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La revue HESPERIS TAMUDA publiee par 
la section de recherche de la Faculty des Let- 
tres, est consacree a l'etude du Maroc, de son 
sol, de ses populations, de sa civilisation, de 
son histoire, de ses langues et d'une maniere 
generate, a l'histoire de la civilisation de l'Afri- 
que et de 1' Occident musulman. Elle continue, 
en les rassemblant en une seule publication, 
HESPERIS, qui etait le Bulletin de l'Institut 
des Hautes Etudes Marocaines, et TAMUDA, 
Revista de Investigaciones Marroquies, qui pa- 
raissait a Tdtouan. 

Elle parait annuellement en trois fascicules 
simples. Chaque fascicule comprend, en prin- 
cipe, des articles originaux, des communica- 
tions, des comptes rendus bibliographiques, 
principalement en francais et en espagnol, et, 
eventuellement, en d'autres langues. 

Une revue bibliographique periodique concer- 
nant tout ce qui est publie sur le Maroc, com- 
plete pour le lecteur le tableau des r6sultats de 
l'enqugte scientifique dont ce pays est l'objet 
de la part des savants de toutes les disciplines. 

Pour tout ce qui conceme la redaction de 
la Revue (insertions, publication de manus- 
crits, epreuves d'impression, tirages a part, de- 
mandes de comptes rendus), s'adresser, poui 
les articles en francais, au Service des Publica- 
tions, des Echanges et de la Diffusion de la 
Faculte des Lettres et des Sciences humaines, 
Rabat ; pour les articles en espagnol, a M. le 
Directeur adjoint de l'Institut Moulay el-Hasan, 
Tetouan ; pour les articles en une langue autre 
que le francais et l'espagnol, s'adresser indiffd- 
remment a l'un des deux secretariats. 

La Bibliotheque de la Faculty des Lettres de 
Rabat est chargee des echanges. 

Les demandes d'ABONNEMENTS et d'ACHATS doi- 
vent etre adressdes a l'lmprimcrie de l'Agdal, 
22, rue du Beam, Rabat. 

» » » 

Le systeme de translitteration des mots ara- 
bes utilise dans cette revue est celui de l'ancien 
Institut des Hautes Etudes Marocaines et des 
Ecoles d' Etudes Arabes de Madrid et de Gre- 
nade. 



La revista HEPERIS-TAMUDA, publicada 
por la section de investigaciones de la Facul- 
tad de Letras, esta dedicada al estudio de 
Marruecos, de su suelo, de su poblacidn, de su 
civilizacibn, de su historia, de sus lenguas y 
de modo general a la historia de la civilizacidn 
de Africa y del Occidente musulman. Esta 
revista continiia, reuniendolas en una sola pu- 
blicaci6n, a HESPERIS, que era el Boletin 
del Institut des Hautes Etudes Marocaines, y 
TAMUDA, Revista de Investigaciones Marro- 
quies, que aparecia en Tetuan. 

HESPERIS -TAMUDA aparece anualmente 
en tres fasciculos. Cada fasciculo comprende, 
en principio, articulos originales, varia, rese- 
iias bibliograficas, principalmente en frances y 
en espafiol, y eventualmente en otras lenguas. 

Una revista biliografica peri6dica, que recoja 
todo lo que se haya publicado acerca de Ma- 
rruecos, completa para el lector el cuadro de 
los resultados de la investigaci6n cientifica de 
que es objeto este pais por parte de los espe- 
cialistas de las distintas materias. 

Para todo lo que concierne a la Rfdacci6n 
de la revista (inserciones, publicaci6n de ori- 
ginales, pruebas de imprenta, seperatas, peti- 
ciones de resenas), la correspondencia debera 
dirigirse, para los articulos en frances, al Ser- 
vicio de las Publicaciones, Intercambios y Difu- 
si6n de la Facultad de Letras y de Cicncias 
humanas, Rabat ; para los articulos en caste- 
llano, al Sr. Director adjunto del Institute 
Muley el-Hasan, Tetuan ; y para los articulos 
en lengua distinta al frances y al espafiol, la 
correspondencia podra dirigirse indistintamente 
a cualquiera de las dos secretarias indicadas 

La Biblioteca de la Facultad de Letras en 
Rabat tiene a su cargo los intercambios. 

Los pedidos de suscripckJn y compra deben 
dirigirse a la Imprimerie de l'Agdal, 22, rue 
du Beam, Rabat. 

* * • 

El sistema de transcripcidn de palabras ara- 
bes utilizado en esta revista es el del antiguo 
Instituto de Altos Estudios Marroquies y el de 
las Escuelas de Estudios Arabes de Madrid y 
Granada. 
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Maroc, Espagne, France — Marruecos, Espafia y Francia 
Autres pays — Demas pafses 

Prix du fascicule — Precio del fasciculo suelto : 

Maroc, Espagne, France — Marruecos, Espafia y Francia 
Autres pays — Demas paises 

• i dirham = ioo francs marocains anciens. 



Dirhams 



30 
35 

12 
13 



Dollars 
Ddlares 



6 
7 



zy 2 



HESPERIS 

TAMUDA 

Vol. IV. — Fasc. 1-2 1963 



SOMMAIRE - SUMARIO 

/ 



ARTICLES — ARTfCULOS 

Jacques Cauxe\ — Ambassades et missions marocaines aux Pays- ^ 
Bas a Vepoque des sultans saadiens 5 

Pierre Grillon. — La Chambre de Commerce de Marseille et le V 
Consulat de France au Maroc pendant la mission de Louis Che- 
nier (1767-1782) 69 

Mariano Arribas Palau. — La estancia en Esj>ana de Muhammad 
ibn 'Utmdn (1791-1792) 119 

Paul Berthier. — L'aqueduc de Voued Ouaar etle bassin des Gaba 

a Taroudant 193 

M me Olagmer-Riottot. — Sabre marocain de la fin du xvi* Steele 215 






COMMUNICATIONS — VARIA 

Georges Souville. — Note sur des formations actuelles de kjoekken- 

moeddings aux environs de Rabat 223 



• « 



CONFERENCES 

DU CENTRE UNIVERSITAIRE DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

H. Bressolette, Naissance et evolution d'une vitte marocaine : Fez- 
Jedid, p. 227. — Emile Ennouchi, L'homme du Jebel Ihroud. Etude 
de paleontologie humaine, p. 229. — Daniel Noin, La distribution 
geographique de la population rurale marocaine, p. 230. — Paul Ber- 
thier, Les anciennes sucreries marocaines et leurs reseaux hydrauli- 
ques, p. 231. — Tristan Le Coz, Les tribus « guich » au Maroc. Etude 
de geographie agraire, p. 232. — M. Rosenberger, Etude de quelques 
sites archeologiques du Haouz anterieurs a la fondation de Marrakech, 
P- 233- 



• * 



COMPTES RENDUS BIBLIOGRAPHIQUES — RESENAS BIBLIOGRAFICAS 

Luis Pericot Garcia y Miguel Tarradell, Manual de Prehistoria afri- 
cana (G. Souville), p. 235. — Donald Harden, The Phoenicians (G. 
Souville), p. 236. — Sonia Cole, The prehistory of East Africa (G. 
Souville), p. 237. — Jacques Tixier, Typologie de I'Epipaleolithique 
du Maghreb (G. Souville), p. 239. — Jehan Desanges, Catalogue des 
tribus africaines de I'Antiquite classique a Vouest du Nil (Henri Mores- 
tin), p. 241. — Ibn "Idari, Al Bayan al-mugrib. Nuevos fragmentos 
almordvides y almohades. Traducidos y anotados pot Ambrosio Huici 
Miranda (Mariano Arribas Palau), p. 251. — Juan Vernet Gin£s, 
Los musulmanos espanoles (Mariano Arribas Palau), p. 253. — Roger 
Le Tourneau, Evolution politique de I'Afrique du Nord musulmane 
(1920- 1961) (Mariano Arribas Palau), p. 254. 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAINES 

AUX PAYS-BAS 
A L'EPOQUE DES SULTANS SAADIENS (I) 



Les Pays-Bas avaient rejet<§ la souverainete de l'Espagne et s'6taient 
proclames independants, en 1579, sous le nom de « Republique des Sept 
Provinces-Unies ». lis chercherent bient6t a se rapprocher du Maroc et 
des sultans saadiens. Ceux-ci avaient fait alliance avec les souverains 
espagnols, pour 6chapper au danger turc qui les menacait et 1' alliance 
subsista, de moins en moins etroite, a. peu pres jusqu'a la mort de Moulay 
Ahmed el-Mansour, en 1603. Les successeurs de ce dernier, n' ay ant plus 
a craindre les Turcs, suivirent le sentiment populaire, qui manifestait en- 
vers l'Espagne une veritable haine. Les deux Etats, Maroc et Provinces- 
Unies, avaient interet a s'entendre contre l'ennemi commun. 

Dans cette entente, les Hollandais pouvaient trouver des avantages 
politiques et commerciaux. D'une part, le libre acces des ports marocains 
leur permettrait de proteger leurs navires revenant des Indes Orientales 
ou Occidentales et, en m6me temps, d'attaquer ceux de l'Espagne qui, 
les uns et les autres, passaient a proximit6 de la c6te ch6rifienne. D' autre 
part, le commerce avec le Maroc presentait un interet certain. On pouvait 
en exporter des peaux, de l'huile, de la cire, du salpdtre, du sucre, des 
amandes, des Agues, etc., tandis qu'on y importait surtout des toiles, des 
armes, des munitions. 

De leur c6te, les Saadiens etaient a meme de se procurer aux Pays- 
Bas, plus que partout ailleurs, ces armes et ces munitions — canons, fusils, 



(1) Sources : Henry de Castries, Les sources inidites de VHistoire du Maroc, I" serie, Pays- 
Bas, 6 volumes, t. I, Paris, 1906, t. II, Paris et La Haye, 1907, t. Ill, Paris et La Haye, 1912, t. IV, 
Paris et La Haye, 1913, t. V, Paris et La Haye, 1920, t. VI, Paris et La Haye, 1923. Gisele Chovin, 
Samuel Pallache, agent diplomatique des sultans saadiens (memoire presente en 1955 pour le dipl6me 
d' Etudes superieures marocaines), manuscrit de la Bibliotheque de la Faculte des Lettres de Rabat. 
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poudre, agres de navires — qui leur etaient absolument necessaires pour 
leurs troupes et leurs vaisseaux. En effet, ils ne pouvaient demander ces 
fournitures aux nations catholiques, auxquelles plusieurs bulles papales 
defendaient de les procurer aux Musulmans. Ils obtiendront meme des 
Hollandais, a plusieurs reprises, des navires entierement grees et armes. 

Ainsi s'expliquent, entre le Maroc et la Republique des Sept Provinces- 
Unies, des relations diplomatiques, dont les premieres sont anterieures a 
la fin du xvi e siecle. 

/ En effet, au mois d'octobre 1596, les Pays-Bas chargerent un de leurs 
negotiants, 6tabli au Maroc, de porter une lettre au sultan Moulay Ahmed 
el-Mansour, de mettre celui-ci au courant de leur politique, de lui deman- 
der pour les Hollandais les memes avantages que ceux accordes aux An- 
glais, enfin de lui faire des propositions en vue d'un traite d' alliance. Pour 
mieux se concilier le souverain, l'envoye des Pays-Bas lui remit un nota- 
ble de Fes, prisonnier des Espagnols et que les Hollandais avaient libere 
lors du siege de Cadix, au mois de juillet precedent. Neanmoins, sa mis- 
sion n'eut pas le succes espere. 

Apres la mort de Moulay Ahmed el-Mansour (1603), le Maroc vit se 
derouler, pendant sept annees environ, de terribles luttes intestines entre 
plusieurs pretendants. Ce fut alors une periode « de faim, de peste et de 
guerre » ... ( 2 ) « a faire blanchir les cheveux d'un enfant a la mamelle »■ (3) . 
Une telle situation ne favorisait guere les relations diplomatiques. C'est 
pourquoi un nouveau representant des Pays-Bas, Pieter Maertensz.Coy, 
qui sejourna de 1605 a 1609 a Marrakech, revint dans son pays sans avoir 
obtenu d'appr^ciables resultats. Ulterieurement, les Pays-Bas envoy erent 
successivement divers agents au Maroc et ils eurent un consul a Sale a 
partir de 1635. 

De leur cote, les sultans saadiens se firent repr£senter a La Haye, au- 
pres des « Etats-Generaux » — une assemblee des d616gues des Sept-Pro- 
vinces — l'organe regulier, sinon unique, du gouvernement de la Republi- 
que des Provinces-Unies et qui portaient le titre officiel de « Hautes Puis- 



(2) Lettre de P.M. Coy aux Etats-Generaux, du 10 juin 1608, dans H. de Castries, op. cit., 
t. I, p. 283. 

(3) El-Oufrani, Histoire de la dynastie saadienne au Maroc, trad. Houdas, Paris, 1889, p. 389. 
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sances » ou de « Hauts et Puissants Seigneurs ». Pour ce faire, ils designe- 
rent, soit des ambassadeurs ou agents permanents, soit des envoy es spe- 
ciaux, charges d'une demarche ou d'une negotiation particuliere. 

Mais, au xvn e siecle, le Maroc echappa en grande partie, peu a peu, 
Saadiens, au benefice des corsaires et des marabouts. 

On sait qu'au debut du xvn e siecle, le roi Philippe III expulsa les 
Musulmans d'Espagne. Vers 1610, un certain nombre d'entre eux vinrent 
s'installer sur la rive gauche de l'estuaire du Bou Regreg. Ils s'etablirent 
d'abord dans la forteresse aujourd'hui connue sous le nom de qasba des 
Oudaia, mais dite alors qasba de Sale'. Par la suite, ils fonderent la ville 
actuelle de Rabat, appelee a cette epoque Sale-le-neuf . Apres avoir durant 
quelque temps assez loyalement servi le souverain du Maroc, ils se lasse- 
rent de la tutelle, pourtant bien legere, du caid qui le representait et qu'ils 
chasserent en 1627. ^ s organiserent alors la « Republique du Bou Reg- 
reg », qui comprit la qasba et Sale-le-neuf et ou le pouvoir appartint a 
un, puis a deux caids — ou gouverneurs — et a un divan — ou conseil - — 
de seize membres. Jusqu'en 1641, cette Republique beneficia en fait d'une 
totale independance et la course, a laquelle un certain nombre de renegats 
prirent une large part, fut alors l'activite essentielle de ses habitants, aux- 
quels elle procura des benefices considerables. Les caids de la Republique 
du Bou Regreg, en lutte ouverte avec les sultans saadiens, entretinrent des 
relations plus ou moins suivies avec les puissances chretiennes et notam- 
ment avec les Pays-Bas (4). 

Par ailleurs, en raison de l'affaiblissement de la dynastie saadienne, 
certains marabouts devinrent les chefs politiques de vastes regions et joue- 
rent dans le pays un role tres important. Ceux de Dila, dont la zaouiia se 
trouvait dans le Moyen Atlas, a Test de Khenifra, furent les plus puissants. 
L'un d'eux, Sidi Mohammed el-Had j, battit le sultan Moulay Mohammed 
ech-Cheikh el-Asegher en 1638 et fit reconnaitre son autoritS a Fes, a Mek- 
nes, au Tadla. En outre, de 1641 a 1660, il fut maitre des villes de l'estuai- 
re du Bou Regreg, ou son fils, Sidi Abdallah, qu'on appelait le « prince » 



(4) Sur la Republique du Bou Regreg et ses corsaires, ci. : Roger Coindreau, Les corsaires de 
Sale, Paris, 1948 ; J. CailU, La ville. de Rabat jusqu'au Protectorat jrancais (histoire et archilologie), 
3 vol., Paris, 1949, t. I, pp. 209-253. 
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ou le « seigneur » de Sale, exergait le pouvoir en son nom. La possession 
d'un port sur l'Atlantique permit aux Dilaites d'entretenir des relations 
suivies avec l'Europe. C'est ainsi qu'a Sale-le-neuf, ou residait — comme 
on l'a vu — un consul hollandais, ils signerent deux traites avec les Pays- 
Bas, en 1651 et 1657. 

La presente etude a pour objet les ambassades ou les missions envoyees 
a La Haye par les sultans saadiens, les corsaires de Sale, les marabouts 
de Dila. 



LES AMBASSADES ET LES MISSIONS 

DES MEMBRES DE LA FAMILLE PALLACHE 

DE 1609 A 1649 

« Les Juifs Pallache qui, de pere en fils, servent notre illustre mai- 
son «... (5). Ainsi s'exprime le sultan Moulay Mohammed ech-Cheikh el- 
Asegher, dans une lettre aux Etats-Generaux du mois d'avril 1650. En 
effet, la famille Pallache — on pourrait dire la tribu ou la dynastie — a 
tenu un r61e tres important au makhzen des Saadiens, notamment dans 
ses relations avec les Pays-Bas. 

Isaac » a. '■' »• Jv 



Samuel Joseph 

I 
Isaac Jacob-Carolos 

{fils de Samuel ou de Joseph) 



Isaac Moiise Josue David Abraham Amalia 

le boiteux | 

Samuel 



L'ancetre, Isaac Pallache, rabbin a Fes, d'origine espagnole ou portu- 
gaise, laissa deux fils, Samuel et Joseph. Samuel fut lech'ef de file, qui 



(5) Lettre de Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher aux Etats-Ge'ne'raux , du mois d'avril 
1650, dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 197. 
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ouvrit la voie aux siens, a son frere, a son fils et a. ses neveux. Successive- 
ment ou concurremment, son fils Isaac, son frere Joseph, plusieurs fils de 
ce dernier, David, Isaac, dit le boiteux et Moise, celui-ci secretaire du sul- 
tan, ont participe plus ou moins etroitement aux negotiations diplomati- 
ques entre les Pays-Bas et le Maroc. On connait egalement deux autres 
fils de Joseph, Abraham et Josue et un fils de ce dernier, prenomme Sa- 
muel comme son grand-oncle, mais tous les trois ne furent pas, ou tres 
peu, meles aux tractations avec les Etats-Generaux. Enfin, un dernier 
Pallache, Jacob-Carolos, fils de l'un des deux freres, Samuel ou Joseph, 
sans qu'on puisse preciser, fut en 1654 agent du cherif au Danemark. 

« Nous n'etudierons ici que l'activite de Samuel, de Joseph, de David 
et d' Isaac le boiteux qui, seuls, peuvent etre considered comme ayant 6t6 
charges d'ambassades ou de missions aux Pays-Bas. 

iSamuel Pallache, agent a La Haye du sultan Moulay Zidan, de 160Q 
U a 1616. 

Lorsqu'il arrive aux Pays-Bas, au mois de fevrier 1609, Samuel Pal- 
lache n'ignore pas la diplomatic et connait deja la Hollande. En effet, au 
siecle precedent - entre 1566 et 1579 — et de 1605 a 1608, il a, sans 
resultat d'ailleurs, negocie a Madrid, la cession de certaines places maro- 
caines au Roi Catholique. D'autre part, contrairement a ce qu'ont ecrit 
plusieurs auteurs, il ne semble pas qu'il ait sejourne a La Haye dans les 
dernieres anndes du xvi e siecle. Toutefois, il y est deja venu au mois 
d'avril 1608 avec son frere Joseph et tous deux ont alors sollicit6 l'auto- 
risation de s'y etablir avec leur famille. Cette autorisation, qui leur a 
d'abord ete accordee, leur est presque aussitdt retiree. Rentre au Maroc, 
Samuel Pallache, qui n'a pas de rancune contre les autoritds hollandaises, 
expose au sultan Moulay Zidan la grandeur et la puissance des Provinces- 
Unies et reussit a le convaincre de l'interet que celles-ci pr6sentent pour 
l'empire cherifien. 

En consequence, une lettre du ch6rif au prince d' Orange, en date du 
21 septembre 1608, l'accr6dite « comme ambassadeur » ( 6 ) aupres des 



(6) Resolution des Etats-G&niravtx , du 21 fevrier 1609, dans H. de Castries, op. cit., t. I, p. 311. 
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Etats-Generaux. Arrive aux Pays-Bas, ainsi qu'on l'a dit, en fevrier 1609, 
il va y representer Moulay Zidan jusqu'a sa mort, survenue le 5 fevrier 
1616, soit pendant sept annees. Mais, durant cette periode, il ne fait pas 
moins de cinq voyages au Maroc, en 1609, 1610, 1611, 1612-1613, 1614- 
1615 et par suite se trouve eloigne, durant plus de trois ans et trois mois, 
du pays ou il doit exercer ses fonctions. Aussi, des le 29 decembre 1610 
et sur la demande de Moulay Zidan, les Etats-Generaux consentent a ce 
que Joseph Pallache remplace son frere Samuel en l'absence de celui-ci. 

Qualifie parfois d' « ambassadeur » — notamment par Moulay Zidan 
en 1608 (?) — Samuel Pallache est souvent appele plus simplement 
« agent » ( 8 ), ou « serviteur et agent » (9), ou encore « resident et agent 
ordinaire » ( I0 ) du souverain cherifien. Ces derniers titres correspondent 
peut-etre mieux au role par Iui tenu, du moins pendant les premieres an- 
nees de son sejour aux Pays-Bas. Mais, ulterieurement, protege par le 
prince d' Orange, Maurice de Nassau, qui transmet souvent ses demandes 
aux Etats-Generaux, il reussit a s'imposer et se donne l'allure d'un riche 
ambassadeur A partir de 161 1, il est loge aux frais de la Generality , qui 
acquitte pour lui un loyer annuel de 750 florins. II mene grand train, 
roule carrosse, se fait appeler Dom Samuel Pallache et peut-etre meme le 
comte Pallache ; en effet, il a des armoiries : un ecu ovale, charge d'un 
lion et surmonte d'une couronne comtale. Un jour, son carrosse heurte 
celui de l'ambassadeur d'Espagne ; une violente altercation s'ensuit et le 
representant de Philippe III doit s'incliner, a la grande satisfaction des 
temoins de 1' incident, car le diplomate espagnol est assez mal vu de la 
population de La Haye. 

Quel qu'ait ete son titre, il est incontestable que Samuel Pallache ait 
rempli aux Pays-Bas des fonctions diplomatiques, car il ne cesse de n6go- 
cier au nom du sultan Moulay Zidan, avec les Etats-Generaux des Pro- 
vinces-Unies. 



(7) Id., ibid. 

(8) Notamment dans une Resolution des Etats-Generaux, du 21 decembre 1610, dans H. de 
Castries, op. cit., t. I, p. 572. 

(9) Attestation des Etats-Ge'ne'raux , du 16 mars 1615, dans H. de Castries, op. cit., t. II, p. 504. 
(10) Lettre des Etats-Ge'ne'raux a Jacques I", du 29 novembre 1614, dans H. de Castrifs, 

op. cit., t. II, p. 425. 
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Des le mois de fevrier 1609, il demande a ces derniers, pour le cherif, 
trois na vires de guerre, afin de transporter trois cents soldats marocains 
de Safi a Tetouan. On lui accorde deux vaisseaux, dont le sultan se servira 
selon son desir et que le college de l'Amiraute d' Amsterdam recoit l'ordre 
d'equiper sans delai, en les munissant des provisions necessaires pour six 
mois. Les deux batiments partent au mois de mai suivant pour le Maroc, 
sous le commandement du capitaine Wolffaert Hermansz. 

A la fin de la meme annee, Samuel Pallache revient a La Haye avec 
le ca'id Hammou ben Bachir, que Moulay Zidan envoie en ambassade aux 
Pays-Bas. Dans cette mission, il ne tient officiellement qu'un role secon- 
dare et les Etats-Generaux considerent simplement qu'il « fait partie de la 
suite du sieur ambassadeur du roi du Maroc » ( IX )- Mais, il n'est pas dou- 
teux qu'en fait il ait ete le conseil tres ecoute du ca'id cherifien ; d'ailleurs, 
c'est lui qui redige les lettres de Hammou ben Bachir a Leurs Hautes 
Puissances ( I2 ). 

L'annee suivante, il accompagne encore un nouvel ambassadeur, le 
caid Ahmed ben Abdallah, que le sultan envoie a La Haye pour conclure 
un traite d' alliance. II prend une part tres active aux negotiations ; en 
effet, les propositions du cherif, les notes et les lettres les preasant sont 
signees conjointement par ses deux representants et c'est a eux deux que 
repondent le plus souvent les Etats-Generaux. En outre, Samuel Pallache 
signe avec Ahmed ben Abdallah le traite du 24 decembre 1610. Par la 
suite, il est charge de faire parvenir a Moulay Zidan la ratification de ce 
traite («). 

En 1612, il entreprend, seul cette fois, une delicate negotiation, rela- 
tive essentiellement a La Mamora, le port de 1' embouchure du Sebou, oc- 
cupe depuis quelques annees par un certain nombre de pirates, la plupart 
d'origine europeenne et qui 6chappent a 1'autorite du sultan. II demande 
aux Etats-Generaux qu'ils envoient a Moulay Zidan des ingenieurs pour 
fortifier La Mamora et Mogador et qu'ils lui fournissent quatre ou cinq 
na vires de guerre pour combattre ses ennemis. Ces batiments seraient 



(11) Resolution des Etats-Gendraux, du 9 Janvier 1610, dans H. de Castries, op. cit„ t. I, p. 483. 

(12) Cf. infra, L'ambassade de Hammou ben Bachir en 1609-1610. 

(13) Cf. infra, L'ambassade d'Ahmed ben Abdallah en 1610-1611. 
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equipes soit a frais communs, soit par le sultan seul, mais alors celui-ci 
desire que les Pays-Bas lui avancent les fonds necessaires. Les Hauts et 
Puissants Seigneurs de La Haye acceptent seulement d'envoyer un inge- 
nieur et Pallache semble renoncer a son projet. 

La meme annee, celui-ci assiste aupres de Leurs Hautes Puissances 
un nouvel ambassadeur de Moulay Zidan, le caid Ahmed el-Guezouli (*4). 

Tout au debut de 1614, reprennent les negotiations de 1612 relatives 
aux fortifications de La Mamora et de Mogador. Cette fois, il n'est plus 
question que de La Mamora. Dans ses memoires, adresses aux Etats- 
Generaux et dans ses entretiens avec leurs deputes ou commissaires, Sa- 
muel Pallache insiste sur l'interet que presente La Mamora pour les Pays- 
Bas. Ceux-ci devraient y envoyer quelques na vires de guerre, qui en 
chasseraient facilement les pirates et protegeraient la place contre une at- 
taque eventuelle des Espagnols. De plus, ils pourraient y construire une 
forteresse et, dans le port ainsi defendu, ils seraient a meme de faire un 
commerce avantageux. • 

Ces propositions, soigneusement etudiees et discutees, sont bientot ac- 
ceptees. Par une Resolution du 27 mars 1614, les Etats-Generaux decident 
d'envoyer au Maroc une escadre de trois vaisseaux de guerre qui, officiel- 
lement, n'ont d' autre mission que de faire la chasse aux pirates. En r6alite\ 
le commandant de l'escadre, Jean Evertsen, a recu des instructions secre- 
tes : il devra entrer dans le port de La Mamora et s'en emparer, puis y 
construire le plus rapidement possible un fort dont il designera le com- 
mandant ; celui-ci gardera la place pour le service des Pays-Bas et n'y 
aura que des troupes des Provinces-Unies. En consequence, les navires 
hollandais partent au mois de juin 1614 et emportent, outre des vivres et 
des munitions, tous les materiaux necessaires a la construction du fort. 

Mais les Etats-Generaux ont negocie avec Samuel Pallache sans qu'au- 
cune lettre du cherif soit venue confirmer les dires de son repr6sentant. 
Aussi, Jean Evertsen a-t-il des instructions formelles de se contenter de 



(14) Cf. infra, L'ambassade d' Ahmed el-Guezouli en 1612-1613. 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAINES AUX PAYS-BAS 13 

faire la chasse aux pirates, tant qu'il n'aura pas « recu... l'ordre du roi 
du Maroc d'entrer dans le port d'El-Mamora » ( i s). 

Arrive devant ce port le 21 juin, le commandant de l'escadre poursuit 
sa route jusqu'a Sale, ou doivent lui etre remis les ordres de Moulay Zidan, 
mais il n'y trouve aucun message. II ecrit alors au sultan, a Samuel Palla- 
che, qui l'a precede au Maroc et envoie meme un peu plus tard un de ses 
batiments a Safi. Pendant le mois de juillet, il court sus aux pirates le long 
des cotes, s'empare de quelques navires et en detruit plusieurs autres. Au 
debut du mois suivant, il n'a encore recu ni instructions, ni reponse du 
cherif et son escadre se trouve au large de 1' embouchure du Sebou. Le 3 
aout 1614, il voit apparaitre une flotte espagnole de plus de cent navires 
qui, trois jours plus tard, s'empare du port de La Mamora, dont les pirates 
s'enfuient par terre a Sale. 

La negociation de Samuel Pallache aboutissait a un echec complet dont 
l'Israelite etait responsable. En effet, il parait etabli que ses propositions 
aient singulierement depasse ses instructions. Tres vraisemblablement, il 
n'etait charge que de demander aux Pays-Bas l'envoi d'un ingenieur pour 
dresser les plans d'une forteresse et l'aide de quelques navires pour lutter 
contre les pirates. Mais il prit sur lui de proposer l'occupation de La Ma- 
mora et la construction d'une forteresse. Sans doute pensait-il, d'abord 
que le sultan, en raison du danger espagnol, donnerait son accord au 
commandant de l'escadre hollandaise, puis que les Etats-Generaux sau- 
raient lui temoigner leur reconnaissance pour le service rendu. II n'en fut 
nen, tout au contraire ; quand Moulay Zidan apprit l'occupation de La 
Mamora par la flotte de Philippe III, il voulut faire arreter son represen- 
tant a La Haye, mais celui-ci avait deja quitte le Maroc ( J 6). 

La participation de Samuel Pallache aux ambassades de Hammou ben 
Bachir, d' Ahmed ben Abdallah et d'Ahmed el-Guezouli, sa negociation 
relative a La Mamora ne represented pas tout son role diplomatique a La 
Haye. En effet, il est l'intermediaire habituel entre Moulay Zidan et les 



(15) Instructions secretes pour Jean Evertsen, du 28 avril 1614, dans H. de Castries oi> cit 
t. II, p. 288. 

(16) Sur l'affaire de La Mamora, cf. J. Caill£, Les Pays-Bas et l'occupation de La Mamora 
en 1614, dans « Bulletin de l'Enseignement public au Maroc », n° 184, janvier-mars 1946. 
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Etats-Generaux ; a maintes reprises, il transmet a ceux-ci des lettres de 
son souverain ou bien effectue pres d'eux diverses demarches. 

C'est ce qui arrive notamment a propos de 1' affaire du capitaine Van 
Rysbergen. Celui-ci commandait une escadre de trois na vires cedes a Mou- 
lay Zidan et dont les equipages etaient composes d'officiers et de matelots 
hollandais. Au cours d'une rencontre avec une flotte espagnole, deux de 
ses batiments s' etaient echoues sur la cote et il ava^t ramene aux Pays- 
Bas, le troisieme, le Soleil. II s'ensuit toute une serie de procedure : des 
marins de Van Rysbergen, qui reclament des salaires et des indemnitees a 
Samuel Pallache, en tant que representant du sultan ; de Samuel, qui ac- 
cuse des matelots d' avoir vole des caisses de sucre, appartenant au cherif 
et d'une valeur de 8 ooo florins ; de divers particuliers, notamment d'un 
Hollandais, Pieter Courten et d'un pirate francais, Jean Le Comte, qui 
font pratiquer des saisies sur les marchandises du Soleil, saisies dont Sa- 
muel Pallache — lui-meme menace de contrainte par corps — demande 
la mainlevee. A 1' occasion de ces multiples instances, le representant de 
Moulay Zidan intervient sans cesse aupres des Etats-Generaux et fait 
valoir sa qualite « d'ambassadeur de Sa Majeste Imp6riale dans les Pays- 
Bas » ('7). 

D'autres demarches de Samuel Pallaehe ont pour but d'obtenir de 
Leurs Hautes Puissances : 1'arrestation de matelots marseillais ; le paie- 
ment de sommes dues par des Hollandais, a la suite d'un accord sur la 
restitution d'un navire charge d'huiles et capture par des Marocains, avant 
qu'ait ete connu le traite du 24 decembre 1610 ; l'appui de leur ambassa- 
deur a Londres, pour faire lever une saisie pratiquee en Angleterre sur 
des marchandises appartenant a Moulay Zidan ; enfin et surtout, pour 
le chenf , l'6quipement de navires et la fourniture d'armes et de munitions, 
mousquets, fusils, meches, poudre a. canon, lances en bois et balles de 
plomb. 

Mais, le 10 avril 1614,, Samuel Pallache et son frere Joseph doivent 
signer, tant en leur nom personnel qu'en celui du souverain du Maroc, 
une reconnaissance de dette, en faveur des Etats-Generaux, de 20 000 



(17) Resolution des Etats-Ge'ne'raux, du 14 juin 1612, dans H. de Castries, op. cit., t. II, p. 85. 
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florins, representant la valeur de rarmement et des munitions de deux 
navirs, le montant des frais relatifs au Soleil et d'avances a eux faites en 
especes. 

On ne saurait passer sous silence le role d'homme d'affaires tenu par 
Samuel Pallache a La Haye, role intimement lie a ses fonctions diplomati- 
ques, que d'ailleurs il invoque sou vent pour faciliter ses operations. Du- 
rant tout le temps qu'il represente Moulay Zidan aupres des Etats-Gene- 
raux, il ne cesse de faire du commerce pour son compte personnel. II 
importe et vend aux Pays-Bas des marchandises provenant des prises 
faites par les corsaires marocains sur les Espagnols, ou bien traite avec 
des commercants hollandais, dont il ecoule les produits dans 1' empire che- 
nfien, ou encore, avec l'aide du sultan, arme des navires en course. Ces 
differentes activites nous sont surtout connues par les difficultes et les pro- 
cedures qu'elles enrrainent. Deux exemples en donneront un apercu. 

En 1609, c'est l'affaire du bois de bresil. Des negotiants d' Amsterdam, 
les sieurs de Jonge et Cie, avaient remis a Samuel Pallache diverses mar- 
chandises, dune valeur de plus de 10 000 livres flamandes, a charge 
par lui de les vendre au Maroc et a la condition formelle d'un reglement 
comptant et en especes. L'Israelite ceda ces marchandises a Moulay Zidan, 
mais fut oblige d' accepter en paiement differents articles, dont une impor- 
tante quantite de bois de bresil. Or ce bois, proprtete' a l'origine de la 
« Societe du bois de bresil », provenait d'un navire portugais, capture par 
des corsaires marocains, qui 1' avaient vendu au sultan. Quand il est ap- 
porte aux Pays-Bas, la Societe en obtient la saisie et intente un proces a 
de Jonge et consorts. Naturellement, ceux-ci deposent aussitot une de- 
mande en mainlevee. En meme temps, ils assignent en garantie leur man- 
dataire Samuel Pallache et celui-ci est alors arrets pendant quelques jours. 
Puis, les magistrals d' Amsterdam renvoient la cause devant les Etats- 
Generaux qui, par une decision du i er decembre 1609, declarent la Soci6t6 
non-recevable en sa demande, levent la saisie pratiqu6e et compensent 
les depens. 

En cette affaire, Pallache fut fortement appuye par l'ambassadeur de 
Moulay Zidan alors a La Haye, Hammou ben Bachir, qui declara aux 
Etats-Generaux ne pouvoir retourner au Maroc tant que n'aurait pas 6te" 
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levee la saisie du bois cede par son souverain. A la meme epoque, Ham- 
mou ben Bachir intervient encore aupres de Leurs Hautes Puissances pour 
qu'elles mettent fin rapidement a un litige pendant entre un sieur Jean 
Cornelisz. et Samuel et Joseph Pallache. Samuel avait alors plusieurs re- 
glements en suspens avec des commercants hollandais et il semble bien 
qu'il ait voulu profiter de la presence a La Haye du caid cherifien, pour 
les terminer au mieux de ses interets. 

En 1614, il etait parti des Pays-Bas pour le Maroc avec deux vaisseaux 
et un yacht, que les Provinces-Unies avaient cedes a Moulay Zidan. Peu 
apres son arrivee dans 1' empire cherifien, le sultan 1' invite « a reprendre 
la mer pour des affaires de son service » ( l8 ) et lui en joint « de capturer les 
Espagnols et sujets du roi d'Espagne » ('9). Sans tarder, l'lsraelite part 
en croisiere et s'empare bientot de deux batiments appartenant a des Por- 
tugais ( 20 ). Mais la flotte de Philippe III l'empeche de retourner au Maroc 
et il se dirige vers les Pays-Bas. Apres avoir fait escale a Plymouth, il 
reprend la mer et, tandis que ses prises gagnent des ports hollandais, doit 
en raison des vents contraires aller jeter f'ancre a Darmouth. A la fin du 
mois d'octobre, il y est arrete par les autorites britanniques et transfere a 
Londres. La mesure a ete prise a la requete de l'ambassadeur du Roi 
Catholique, Diego de Curia, qui l'a denonce comme un Chretien, sujet 
espagnol, converti au judaisme et devenu pirate avec les Maures. 

Des le 2 novembre, Samuel Pallache sollicite la protection des Etats- 
Generaux et les prie instamment d'ecrire en sa faveur au roi d'Angleterre 
et a leur ambassadeur a Londres car, dit-il, sa qualite de diplomate devait 
le mettre a l'abri d'une arrestation. Son frere Joseph, alors a La Haye, 
presente de son cote maintes requites a Leurs Hautes Puissances. Mais la 
negotiation a Londres est lente et difficile, en raison de l'acharnement de 
Diego de Curia. Aussi notre Israelite ne peut-il regagner les Pays-Bas 
qu'au debut du mois d'avril 1615. Encore a-t-il fallu que les Etats-Gene- 
raux lui delivrent une attestation certifiant que sa « commission du roy 



(18) Resolution des Etats-Generaux, du 29 avril 1615, dans H. de Castries, op. cit., t. II, p. 544. 

(19) Id., ibid., p. 545. 

(20) On sait qu'a la suite de la bataille des Trois Rois ou d'El-Qsar el-Kebir (4 aout 1578), ou 
le roi Sebastien mourut sans posterite, le Portugal fut reuni k l'Espagne, dont il ne se separa qu'en 
1640. Les Portugais etaient done en 1614 des sujets du roi d'Espagne. 
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de Barbarie » ( 2I ) etait reguliere et valable et que tous les cai'ds marocains 
venus a La Haye l'avaient reconnu comme « serviteur et agent » de Mou- 
lay Zidan. 

Quand il revient aux Pays-Bas, il rencontre maintes difficultes. 

On lui reproche d'abord d' avoir pris et coule le yacht d'un capitaine 
de Lubeck et capture, au large du cap Saint- Vincent, un navire hollandais, 
le Winthout, dont les armateurs lui reclament une indemnite de 15 000 
florins. 

D' autre part, la liquidation des deux prises portugaises entraine de 
nouvelles procedures. Les proprietaires des navires captures revendiquent 
leurs batiments, tandis que le capitaine du yacht, Jean Slob, ses officiers 
et ses matelots reclament leur part des prises et demandent la vente imme- 
diate des marchandises. 

Une resolution des Etats-Generaux, du 30 avril 1615, regie ces litiges : 
les anciens proprietaires des deux navires portugais recevront, a titre d' in- 
demnite, le quart du produit des ventes ; les trois autres quarts seront 
repartis entre Moulay Zidan, Samuel Pallache, Jean Slob, les officiers et 
les matelots. Pour executer cette decision, les marchandises provenant des 
prises sont partagees en quatre lots et mises a la disposition des ayants- 
droit. Mais alors Samuel Pallache fait opposition sur la part attribute a 
l'ancien proprietaire d'un des deux navires. Puis, comme l'Amiraute ne 
veut rien lui verser tant qu'il n'aura pas rembourse ce qu'il doit, il de- 
mande aux Etats-Generaux de ne payer immediatement, en raison de sa 
situation difficile, que la moitie de sa dette et de verser le solde quand il 
le pourra. A peu pres en meme temps, il sollicite de Leurs Hautes Puis- 
sances l'autorisation de vendre lui-meme les marchandises qui lui ont 6te 
attributes ; sa requite est agreee, mais trop tard, apres que ces marchan- 
dises aient ete vendues par l'Amiraute. Enfin, au mois de juillet 1615, 
c'est le capitaine du vaisseau sur lequel se trouvait le repr^sentant du 
sultan qui presente contre lui une nouvelle reclamation. 



(21) Cette citation et la suivante sont tiroes d'une Attestation des Etats-Gine'raux, du 16 mais 
1615, dans H. de Castries, op. cit., t. II, p. 5. 
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La liquidation des difficulties occasionnees par les prises portugaises 
marque la fin de l'activite de Samuel Pallache. II tombe malade a l'au- 
tomne 1615 et semble bien s'etre alors trouve dans la gene, sinon dans la 
misere. En effet, le 25 Janvier 1616, il sollicite des Etats-Generaux une 
somme d'argent, en attendant le secours que Moulay Zidan va lui envoyer. 
Une somme de 600 livres lui est accordee le 5 fevrier suivant, mais il meurt 
le meme jour et ses obseques sont celebrees le 9 fevrier, en presence de 
Leurs Hautes Puissances et du Conseil d'Etat. 



Joseph Pallache, de 1609 a 161 6, agent du sultan Moulay Zidan a Am- 
sterdam et remplacant de son frere Samuel Pallache quand celui-ci 
est absent des Pays-Bas; de 1616 a 1638, agent a La Haye des sul- 
tans du Maroc. 

Par une Resolution du 22 decembre 1609, les Etats-Generaux avisent 
les bourgmestres et gouverneurs d'Amstsrdam que Joseph Pallache, etabli 
en cette ville, est charge, comme son frere Samuel, « des affaires du roi 
du Maroc » ( 22 ). En consequence, ils les invitent a lui temoigner leur bien- 
veillance et leur faveur. Une autre Resolution, du 29 decembre 1610, 
prise a la requete de Moulay Zidan, autorise Joseph Pallache, comme on 
l'a vu, a remplir les fonctions de son frere Samuel, en l'absence de celui-ci. 

Tant que vit Samuel — jusqu'au 5 fevrier 1616 — Joseph n'est que 
son « charge d'affaires » ( 2 3) ou son suppleant et ne prend guere d'ini- 
tiatives. II n'apparait pour la premiere fois dans la correspondance diplo- 
matique que le 19 octobre 1611. Ce jour-la, en effet, d'une part il remet 
aux Etats-Gen6raux la ratification par Moulay Zidan du traits signe a La 
Haye le 24 decembre 1610 et, d'autre part, il les prie d'avancer la solde 
due aux marins du Soleil, le navire ramene aux Pays-Bas par Van Rys- 
bergen. L'ann6e suivante, il obtient 1'autorisation d'exporter au Maroc 
« pour le service de Sa Majeste » ( 2 ^) , 2 000 a 3 000 livres de poudre et 
une centaine de mousquets. La meme annee, c'est lui qui presente au 



(22) Resolution des Etats-Ge'ne'raux, du 21 decembre 1609, dans H. de Castries, op. cit., t. I, 
p. 462. 

(23) Resolution de I'Amivuute de Zelande, du 2 juin 1612, dans H. de Castries, op. cit., t. II, 
P- 75- 

(24) Resolution des Etats-Generaux . du 16 aout 1612, dans H. de Castries, op. cit., t. II, p. 141. 
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nom de son frere une demande d' exemption de droits sur des caisses de 
sucre, demande qui d'ailleurs est rejetee. En outre, on a vu que, le 10 
avril 1614, il signe avec son frere une reconnaissance de dette de 20 000 
florins. En 1614 egalement, il s'inquiete aupres des Etats-Generaux de 
l'activite d'un Hollandais, Paul van Lippelo, qui intrigue alors au Maroc 
et semble marcher sur les brisees de la famille Pallache. Enfin, quand son 
frere Samuel est arrete en Angle terre, il s'occupe activement des prises 
portugaises amenees dans les ports des Provinces-Unies, en meme temps 
qu'il insiste a plusieurs reprises aupres des Etats-Gen6raux pour qu'ils 
interviennent a Londres. 

Lorsque Samuel meurt, le 5 fevrier 1616, Joseph Pallache devient le 
seul representant du sultan aux Pays-Bas. Le 19 avril suivant, il compa- 
rait devant les Etats-Generaux, en sa quality d' agent du roi du Maroc, 
qualite que lui conserveront jusqu'a sa mort, en 1638, d'abord Moulay 
Zidan, puis les trois souverains qui regneront apres celui-ci, Moulay Abd 
el-Malek (1627-1631), Moulay El-Oualid (1631-1636) et Moulay Moham- 
med ech-Cheikh el-Asegher (1636- 1655) . Mais il fait de nombreux et longs 
sejours au Maroc, ou il demeure notamment de 1628 a 1632 et de 1634 a 
1637 e * u obtient en 1626 que son fils David le remplace dans ses fonctions 
en son absence. 

Des le moi de mai 1616, il est l'objet d'une mesure de defiance de la 
part des Etats-Generaux. Ceux-ci en effet l'obligent a faire, devant un 
notaire public, une declaration attestant qu'ils ne l'ont jamais empeche" de 
se rendre en Turquie ou d'y envoyer des presents. C'est que son frere 
Samuel avait nettement laisse entendre le contraire dans une correspon- 
dance avec le capitan-pacha de Constantinople et il s'en 6tait suivi quel- 
ques difficultes entre la Sublime Porte et les Provinces-Unies. 

De meme que Samuel Pallache a participS a plusieurs ambassades, 
Joseph Pallache est plus ou moins mele" a trois missions que Moulay Zidan 
envoie a La Haye, celles de Jacques Jancart (1617), Jacques Fabre (1619- 
1620) et Youssef Biscaino (1624- 1625) . 

En 1617, le Francais Jancart vient aux Pays-Bas pour regler les 
comptes du sultan avec la succession de Samuel Pallache et avec Joseph 
Pallache. Ce dernier a declare, a Marrakech, ne rien connaitre de la. 
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situation de son frere vis-a-vis du cherif. Pour repondre aux demandes 
de Jancart, il fournit, comme on le verra, plusieurs notes ou memoires 
aux Etats-Generaux ( 2 5). 

Deux ans plus tard, c'est Fabre qui arrive a La Haye. II a l'ordre de 
Moulay Zidan de faire fondre des canons et de remettre aux Etats-Gene- 
raux plusieurs esclaves hollandais que le cherif a rachetes a des Turcs ( 26 ) . 
Son arrivee inquiete Joseph Pallache, peut-etre avec raison, car Leurs 
Hautes Puissances suspendent alors 1'indemnite de loyer qu'elles lui ver- 
saient jusque-la. Joseph craint d'etre supplante dans ses fonctions par le 
Francais ou, tout au moins, d'etre oblige de les partager avec lui. Dans 
ses memoires aux Etats-Generaux, il ne cache pas son hostility — on a 
raerae dit ses « sentiments de rivalite haineuse » ( 2 ?) — a l'egard de Jan- 
cart. Leurs Hautes Puissances, qui veulent evidemment manager les deux 
hommes, char gent chacun d'eux de porter une lettre au sultan. 

L'ambassadeur Youssef Biscaino, qui vient aux Pays-Bas en 1624, a 
essentiellement pour mission de protester contre de graves exces cOmmis 
par divers Hollandais au prejudice de Marocains ( 28 ) . Quand il a sa pre- 
miere audience des Etats-Generaux, Joseph Pallache se trouve a ses cot£s 
et, ulterieurement, s'efforce de participer a ses negotiations. Le 24 sep- 
tembre 1624, il presente une requete a Leurs Hautes Puissances, leur 
demande de repondre a un memoire anterieur de Biscaino et sollicite lui- 
meme un entretien avec plusieurs de leurs deputes, pour discuter une 
fourniture de salpetre que, d'apres lui, le sultan est dispose a faire aux 
Pays-Bas. Mais l'ambassadeur, entendu a ce sujet par les deputes, declare 
qu'il n'est point charge de passer un contrat pour l'exportation du salpe- 
tre. II semble bien qu'en l'espece Joseph ait cherche a tromper les Etats- 
Generaux ; il essay ait de donner a cette affaire un caractere officiel, alors 
qu'il n'agissait sans doute que pour son compte personnel et sans mandat 
du cherif. D' autre part, il intervient a plusieurs reprises pour reclamer — 
comme d'ailleurs Biscaino — des sanctions contre le Hollandais Albert 
Ruyl, qui re vient du Maroc et dont lui-meme et ses fils ont eu a se plain- 



(25) Cf. infra, La mission de Jacques Jancart en 1617. 

(26) Cf. infra. La mission de Jacques Fabre en 1619-1620. 

(27) H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 137. 

(28) Cf. infra, La mission de Youssef Biscaino en 1624-1625. 
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dre. Nous reverrons plus loin cette question. Enfin, au mois de novembre 
1624, Joseph Pallache se plaint d'etre tenu a l'ecart des negotiations en 
cours, alors que depuis seize ans il represente le sultan aux Pays-Bas. Ce 
« grand affront » ( 2 9), ecrit-il aux Etats-Generaux, va l'obliger a regagner 
son pays, si on ne lui donne pas satisfaction. II veut qu'on le traite a com- 
me agent du roi du Maroc » (3°), qu'on le charge de porter une lettre a. 
son souverain et qu'on lui offre « une chaine d'or de 200 florins comme 
cadeau, en presence de l'ambassadeur du roi du Maroc ». Leurs Hautes 
Puissances veulent eviter un incident ; elles s'inclinent, lui donnent une 
chaine d'or, d'une valeur de 208 florins, 9 stuyvers et y ajoutent meme, 
quelques semaines plus tard, une medaille d'or, d'environ 60 florins. 

A l'occasion de ces missions et de cette ambassade, Joseph Pallache 
n'a joue qu'un role diplomatique assez efface. Par contre, il tient une 
place plus importante dans une autre negotiation, relative a la lagune 
d'Aier. 

En 162 1, il est charge par Moulay Zidan de communiquer au prince 
d'Orange « quelques affaires secretes » (s 1 ), qui interessent a la fois le 
sultan et les Provinces-Unies. Accompagne d'un capitaine hollandais, 
Outger Claesz.Buysman — qui, comme lui, revient du Maroc — il est 
recu, dans les premiers jours du mois de septembre 1621, par Maurice 
de Nassau et celui-ci invite les Etats-Generaux a designer plusieurs de 
leurs membres pour conferer avec le representant du chlrif . Moulay Zidan 
veut faire amenager un port a la lagune d'Aier, entre San et Mazagan et 
desire que les Pays-Bas lui procurent les hommes necessaires a cette entre- 
prise. Pour obtenir 1' accord des Etats-Generaux, il les autorise a exporter 
du Maroc tout le salpetre dont ils ont besoin. De plus, Joseph Pallache 
insiste sur les avantages que les Provinces-Unies retireront de la creation 
du port, dont ils pourront obtenir la concession et qui permettra 1' exploi- 
tation d'importantes salines, sises dans le voisinage. Les pourparlers du- 
rent de longs mois et les Etats-Generaux decident d'envoyer au Maroc, 



(29) Requite de Joseph Pallache aux Etats-Geniraux, du 27 novembre 1624, dans H. de Cas- 
tries, op. cit., t. IV, p. 61. 

(30) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Resolution des Etats-Giniraux , dans H. de 
Castries, op. cit., t. TV, pp. 69 et 70. 

(31) Resolution des Etats-Giniraux, du 31 aout 1621, dant H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 179. 
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situation de son frere vis-a-vis du cherif. Pour repondre aux demandes 
de Jancart, il fournit, comme on le verra, plusieurs notes ou memoires 
aux Etats-Generaux ( 2 5). 

Deux ans plus tard, c'est Fabre qui arrive a La Haye. II a l'ordre de 
Moulay Zidan de faire fondre des canons et de remettre aux Etats-Gene- 
raux plusieurs esclaves hollandais que le cherif a rachetes a des Turcs ( 26 ) . 
Son arrivee inquiete Joseph Pallache, peut-etre avec raison, car Leurs 
Hautes Puissances suspendent alors l'indemnite de loyer qu'elles lui ver- 
saient jusque-la. Joseph craint d'etre supplante dans ses fonctions par le 
Francais ou, tout au moins, d'etre oblige de les partager avec lui. Dans 
ses memoires aux Etats-Generaux, il ne cache pas son hostilite — on a 
raerae dit ses « sentiments de rivalite haineuse » ( 27 ) — a l'6gard de Jan- 
cart. Leurs Hautes Puissances, qui veulent evidemment menager les deux 
hommes, char gent chacun d'eux de porter une lettre au sultan. 

L'ambassadeur Youssef Biscai'no, qui vient aux Pays-Bas en 1624, a 
essentiellement pour mission de protester contre de graves exces cOmmis 
par divers Hollandais au prejudice de Marocains ( 28 ). Quand il a sa pre- 
miere audience des Etats-Generaux, Joseph Pallache se trouve a ses cdtes 
et, ulterieurement, s'efforce de participer a ses negotiations. Le 24 sep- 
tembre 1624, ^ presente une requete a Leurs Hautes Puissances, leur 
demande de repondre a un memoire anterieur de Biscai'no et sollicite lui- 
meme un entretien avec plusieurs de leurs deputes, pour discuter une 
fourniture de salpetre que, d'apres lui, le sultan est dispose a faire aux 
Pays-Bas. Mais l'ambassadeur, entendu a ce sujet par les deputes, declare 
qu'il n'est point charge de passer un contrat pour l'exportation du salpe- 
tre. II semble bien qu'en l'espece Joseph ait cherche a tromper les Etats- 
Generaux ; il essay ait de donner a cette affaire un caractere officiel, alors 
qu'il n'agissait sans doute que pour son compte personnel et sans mandat 
du cherif. D' autre part, il intervient a plusieurs reprises pour reclamer — 
comme d'ailleurs Biscai'no — des sanctions contre le Hollandais Albert 
Ruyl, qui revient du Maroc et dont lui-meme et ses fils ont eu a se plain- 



(25) Cf. infra. La mission de Jacques Jancart en 1617. 

(26) Cf. infra, La mission de Jacques Fabre en 1619-1620. 

(27) H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 137. 

(28) Cf. infra. La mission de Youssef Bisca'ino en 1624-1625. 
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dre. Nous reverrons plus loin cette question. Enfin, au mois de novembre 
1624, Joseph Pallache se plaint d'etre tenu a l'ecart des negociations en 
cours, alors que depuis seize ans il represente le sultan aux Pays-Bas. Ce 
« grand affront » ( 2 9), ecrit-il aux Etats-Generaux, va l'obliger a regagner 
son pays, si on ne lui donne pas satisfaction. II veut qu'on le traite « com- 
me agent du roi du Maroc » (3°), qu'on le charge de porter une lettre a 
son souverain et qu'on lui off re « une chaine d'or de 200 florins comme 
cadeau, en presence de l'ambassadeur du roi du Maroc ». Leurs Hautes 
Puissances veulent eviter un incident ; elles s'inclinent, lui donnent une 
chaine d'or, d'une valeur de 208 florins, 9 stuyvers et y ajoutent meme, 
quelques semaines plus tard, une medaille d'or, d'environ 60 florins. 

A l'occasion de ces missions et de cette ambassade, Joseph Pallache 
n'a joue qu'un role diplomatique assez efface. Par contre, il tient une 
place plus importante dans une autre negotiation, relative a la lagune 
d'Aler. 

En 162 1, il est charge par Moulay Zidan de communiquer au prince 
d'Orange « quelques affaires secretes » (3 1 ), qui interessent a la fois le 
sultan et les Provinces-Unies. Accompagne d'un capitaine hollandais, 
Outger Claesz.Buysman — qui, comme lui, revient du Maroc — il est 
recu, dans les premiers jours du mois de septembre 1621, par Maurice 
de Nassau et celui-ci invite les Etats-Gen6raux a designer plusieurs de 
leurs membres pour conferer avec le representant du cherif . Moulay Zidan 
veut faire amenager un port a la lagune d'Aier, entre San et Mazagan et 
desire que les Pays-Bas lui procurent les hommes necessaires a cette entre- 
prise. Pour obtenir l'accord des Etats-Generaux, il les autorise a exporter 
du Maroc tout le salpltre dont ils ont besoin. De plus, Joseph Pallache 
insiste sur les avantages que les Provinces-Unies retireront de la creation 
du port, dont ils pourront obtenir la concession et qui permettra l'exploi- 
tation d'importantes salines, sises dans le voisinage. Les pourparlers du- 
rent de longs mois et les Etats-Generaux decident d'envoyer au Maroc, 



(29) Requite de Joseph Pallache aux Etats-Geniraux, du 27 novembre 1624, dans H. de Cas- 
tries, op. cit., t. IV, p. 61. 

(30) Cette citation et la suivante sont tir<5es d'une Risolution des Etats-Giniraux , dans H. de 
Castries, op. cit., $. TV, pp. 69 et 70. 

(31) Resolution des Etats-Gin&raux , du 31 aout 1621, dant H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 179. 
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sur un navire de guerre, un commissaire qui etudiera sur place la possi- 
bilite de creer un port a Ai'er et emmenera quelques tailleurs de pierres 
demandes par le cherif. L'echevin de la ville d'Enkhuizen, Albert Ruyl, 
est designe a cette fin et Joseph Pallache va 1'accompagner durant toute 
sa mission. 

Les deux hommes partent ensemble des Pays-Bas le 17 septembre 1622 
et y reviennent sur le meme navire le 19 juillet 1624. Les Etats-Generaux 
esperaient que le Hollandais et Pallache allaient « vivre en bonne intelli- 
gence » (3 2 ) et que le second appuierait les demarches du premier. Malheu- 
reusement, il n'en fut rien et, dans sa correspondance comme dans son 
Journal, Ruyl ne cesse de se plaindre avec la plus grande amertume de 
l'attitude et des agissements, non seulement de Joseph Pallache, mais 
encore de son fils Moise, secretaire de Moulay Zidan. II stigmatisme « l'au- 
dace et 1'effronterie des Juifs », qui « ne cherchent qu'a le modifier » (33) 
et qui pretendent avoir plus de pouvoirs que lui pour negocier et s'enten- 
dre avec le cherif. II denonce a maintes reprises Joseph Pallache ; celui-ci, 
dit-il, malgre ses « protestations quotidiennes » (34) de l'interet qu'il affirme 
porter « a la prosperite et aux affaires de Leurs Hautes Puissances... », a 
« le front de dire que personne d'autre que lui n'est capable d'entretenir 
1' alliance » (35) et « cherche par tous les moyens a nous rendre odieux a 
Sa Majeste » (3 6 ). Dans ces conditions, il n'est pas etonnant que la mis- 
sion confiee a Ruyl n'ait eu aucun resultat, si ce n'est de compromettre la 
bonne entente qui existait auparavant entre Moulay Zidan et les Etats- 
Generaux. 

Leur retour aux Pays-Bas ne met pas fin a la rivalite entre le Hollan- 
dais et Joseph Pallache. Celui-ci en effet se plaint, d'une part, d'avoir ete, 
sur le navire qui le ramenait en Europe, « traite comme le plus bas esclave 



(32) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Leltre d' Albert Ruyl aux Etats-GentSraux, 
du 23 juin 1623, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 274, n. 4. 

(33) Lettre d' Albert Ruyl aux Etats-Generaux, du 25 mai 1623, dans H. de Castries, op. cit., 
t. Ill, p. 302, n. 3. 

(34) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Lettre d' Albert Ruyl aux Etats-Generaux , 
du 17 fevrier 1623, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 270, n. 3. 

(35) Journal d' Albert Ruyl, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 289, n. 2. 

(36) Id., ibid., p. 293, n. 1. 
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du monde » (37) e t, d'autre part, que deux de ses fils, Isaac et David, 
aient ete, l'un a bord et l'autre a l'arrivee du batiment a Amsterdam, 
l'objet de graves violences, bastonnade et mise aux fers. II reproche ega- 
lement a Ruyl d' avoir fait saisir ses bagages et ses provisions et d' avoir 
dit publiquement qu'il « avait ordre de Sa Majeste » (3 8 ) Moulay Zidan 
de le jeter a la mer. II renouvelle ses reclamations durant plusieurs mois 
et regrette encore le 17 decembre 1624 le peu d'empressement de Leurs 
Hautes Puissances a lui faire rendre justice. 

En 1627, Joseph Pallache intervient aupres des Etats-Generaux, a 
1 'occasion de la mission de Yamin ben Remmokh et Jacob ben Rouch, 
envoyes a La Haye par Moulay Zidan pour lui procurer des armes et des 
munitions (39). 

Au mois d'aout 1632 et au nom de Moulay El-Oualid, il fait a Leurs 
Hautes Puissances une nouvelle proposition, relative a La Mamora. II 
s agit d'une attaque commune a entreprendre contre le port de 1' embou- 
chure du Sebou. Le sultan desirait qu'une flotte hollandaise vint « bloquer 
La Mamora du cote de la mer » (4°) , tandis que ses troupes assiegeraient 
la place « du c6t6 de la terre ». Mais les Etats-G6neraux, qui se souvien- 
nent de l'echec de 1614, ne veulent pas s'engager a la 16gere et la negotia- 
tion dure plus d'un an. lis designent plusieurs commissaires pour discuter 
les ouvertures du cherif avec son representant, puis refusent de s'engager 
« avant d'etre plus amplement renseignes sur la situation de ladite place 
et aussi sur les intentions du roi du Maroc a ce sujet » (4 J ). Enfin, le 12 
novembre 1633, apres une nouvelle demande de Joseph Pallache, ils 6cri- 
vent a Moulay El-Oualid qu'ils ne peuvent faire droit a sa requeue, car 
1 operation envisagee n^cessiterait des forces na vales considerables, alors 
que les circonstances les obligent a employer ailleurs contre le roi d'Espa- 
gne leurs vaisseaux de guerre. 



(37) Requite de Joseph Pallache aux Etats-Ge'ne'raux, du 24 juillet 1624, dans H; de Castries, 
°P- cit.. t. Ill, p. 566. 

(38) Memorandum de Joseph Pallache, du 28 aout 1624, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, 
P- 567. 

(39) Cf. infra. La mission de Yamin ben Remmokh et de Jacob ben Rouch en 1624-1628. 

(40) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Lettre des Etats-Ge'ne'raux a Moulay el- 
Oualid, du 12 novembre 1638, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, p. 338. 

(41) Resolution des Etats-Ge'ne'raux, du 8 aout 1633, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, p. 333. 
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L'activite du representant du cherif ne se borne pas a ces importantes 
negotiations. Comme l'a ete son frere Samuel, il est l'intermediaire habi- 
tuel entre les Etats-Generaux et les souverains du Maroc. 

II transmet leurs lettres respectives et leurs reclamations reciproques 
contre les actes de piraterie, commis aussi bien par les Hollandais que par 
les Marocains. A plusieurs reprises, il demande a Leurs Hautes Puissan- 
ces, mais parfois sans succes, des navires, des canons, des munitions pour 
les cherif s. En 1627, ^ sollicite l'autorisation de visiter tous les navires 
partant des Pays-Bas a destination de Sale, pour s'assurer qu'ils ne trans- 
portent pas des munitions de guerre ou des materiaux, car les Sal£tins 
viennent de rejeter l'autorite de Moulay Zidan, mais sa requete est repous- 
see. Parfois, il se fait le conseil des Etats-Generaux : quand un nouveau 
sultan est proclame a Marrakech, il leur suggere de lui envoyer un ambas- 
sadeur pour le feliciter de son avenement ; a deux ou trois occasions, il 
leur adresse un memorandum pour leur dire ce qu'ils doivent ecrire au 
cherif. 

Enfin, Joseph Pallache fait maintes demarches aupres des Puissants 
Seigneurs de La Haye dans son interet personnel ou dans celui des mem- 
bres de sa famille. A de nombreuses reprises, il sollicite d'eux une aide 
pecuniaire, par exemple a la fin de 1614, pour aller a Londres ou son 
frere est emprisonne ou bien en 1616, pour desinteresser ses creanciers 
avant de partir au Maroc. Deux fois, il insiste pour qu'ils interviennent 
aupres du roi d'Angleterre, en 1616 pour que soit juge rapidement un 
proces intente par son frere a l'ambassadeur d'Espagne et en 1627, afin 
que soient restitutes a son fils David des marchandises qui ont fait l'objet 
d'une saisie. Tres frequemment, il demande pour lui et ses enfants, des 
lettres de recommandation aupres du sultan ou de certaines autorites hol- 
landaises. Quand le roi de France, dans des circonstances que nous ver- 
rons plus loin, demande l'arrestation de David Pallache, en 1634, Joseph 
multiplie ses efforts en faveur de son fils, le defend ardemment et fait 
ecarter les accusations portees contre lui. 

II meurt entre le 19 mai 1638 et le 17 fevrier 1639, sans qu'on puisse 
preciser da vantage. De meme qu'il a succede a son frere, c'est un de ses 
fils, David, qui va le remplacer. 
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David Pallache, de 1620 a 1638, agent par interim a La Haye des sul- 
tans du Maroc, en V absence de son pere Joseph Pallache; de 1638 
a 164Q (42), agent du sultan Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher. 

Du vivant de son pere, David Pallache assure l'interim de la represen- 
tation des cherifs a quatre reprises : du 23 novembre 1620 au mois d'aout 
1621, du 17 septembre 1622 au 20 juillet 1624, du mois d'avril 1628 au 
16 aout 1632 et du mois de juin 1634 au 21 juillet 1637. 

En 1623, il est autorise par les Etats-Gen6raux a exporter a Sale, au 
profit de Moulay Zidan et sans verser aucun droit, des armes et des muni- 
tions. 

Son second interim se termine mal en 1624. A l'arrivee d' Albert Ruyl 
et de Joseph Pallache, il reproche au premier d' avoir fait saisir les v6te- 
ments et les provisions que le second apporte du Maroc. Irrite de cette 
remarque, le Hollandais le fait battre par ses serviteurs, au point que le 
pauvre David crache le sang pendant quarante-huit heures. 

Durant le sejour a La Haye de l'ambassadeur Youssef Biscai'no, il est 
l'objet d'une saisie a Amsterdam. L'ambassadeur plaide sa cause aupres 
des Etats-Generaux, qui ecrivent en sa faveur aux autorites de la ville. 
Mais, par la suite, il en court un blame de Leurs Hautes Puissances, pour 
leur avoir ecrit, au nom de Biscai'no, une lettre redig6e en termes peu 
def6rents. 

En 1626, les Etats-G6neraux l'envoient a Bruxelles, pour ouvrir des 
pourparlers relatifs a un echange de prisonniers demande" par les Espa- 
gnols. Mais, quand on en vient aux negotiations proprement dites, ils 
designent le fiscal de Hollande pour discuter avec les representants du roi 
Philippe IV. Un peu plus tard, David Pallache leur ecrit qu'il va se rendre 
a Bruxelles et qu'il peut leur etre utile dans une question douaniere. Leurs 
Hautes Puissances lui defendent de rien faire en leur nom et de se donner 
l'apparence d'avoir regu d'eux une mission. 



(42) On vient de voir qu'on ne connaissait qu'approximativement la date du d^cfes de Joseph 
Pallache. II en est de meme pour David Pallache, qui mourut entre le 15 juillet 1648 et le d^but de 
l'annee 1650. 
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Au mois de novembre 1634, le charge d'affaires du roi de France a 
La Haye demande aux Etats-Generaux l'arrestation et l'extradition de 
David Pallache, auquel il reproche de s'etre donne faussement aupres de 
Louis XIII pour un envoye du sultan, d'avoir altere des lettres cherifien- 
nes et d'avoir ainsi « ete cause de grands inconvenients » (43). Les Etats 
sont quelque peu embarrasses, car il ne s'agit rien moins que de mecon- 
naitre l'inviolabilite d'un agent diplomatique. lis precedent a une longue 
enquete et sollicitent l'avis du cherif, qui leur repond de « livrer ce Juif 
a la justice » (44). lis ordonnent alors, le 9 fevrier 1636, l'arrestation de 
David Pallache, mais celui-ci s'est enfui a Cologne. Sur les entrefaites, 
Moulay El-Oualid est assassine le 21 fevrier 1636 et le nouveau souverain, 
Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher ecrit a Leurs Hautes Puissan- 
ces, le 9 novembre suivant, que les accusations portees contre 1' Israelite 
ne reposent sur aucun fondement et qu'il le consider e corame son repre- 
sentant. En consequence, le 3 aout 1637, les Etats-Generaux reconnaissent 
de nouveau a David Pallache sa qualite d' « agent du roi du Maroc » (45) . 

Mais le representant du cherif n'a pas attendu cette reconnaissance 
pour rentrer aux Pays-Bas. Des le mois d'avril ou de mai 1636, les Etats- 
Generaux lui ont accords un sauf-conduit pour venir se defendre contre 
les accusations dont il etait l'objet et il a aussitot repris ses fonctions. 

Avant de se retirer a Cologne, il a fait plusieurs demarches en 1634 et 
1635 en faveur des Saletins, qui se plaignaient d'actes de piraterie commis 



(43) Lettre de Louis XIII aux Etats-Generaux, du 25 octobre 1634, dans H. de Castries, op. 
cti., t. IV, p. 356. Cette affaire est la consequence lointaine de la capture par un Francais, en 1630, 
d'un navire frete par les Pallache et transportant de la contrebande de guerre. A la demande de 
son frere Moi'se, secretaire du sultan Moulay El-Oualid, David Pallache se rend a Paris et obtient 
la restitution du navire. Puis il accompagne au Maroc une ambassade francaise qui, le 17 septembre 
1631, conclut un traits avec Moulay El-Oualid. II revient alors en France avec les envoyes du roi 
Louis XIII, qui ratine le traite et le charge de porter la ratification au cherif. Mais David Pallache 
retourne a La Haye et ne se preoccupe pas de la mission qu'il avait accepte de remplir. Le sultan 
attend en vain durant un an et demi des nouvelles du Roi Tres Chretien et croit que celui-ci l'a 
trompe. II laisse recommencer la guerre de course et fait mtae emprisonner le consul de Louis XIII. 
En juillet 1634 seulement, la cour de France apprend l'infideiite de David Pallache et c'est alors 
qu'elle demande son arrestation aux Etats-Generaux. II semble bien toutefois que 1'Israeiite n'ait 
pas ete un imposteur et qu'on ne pouvait lui reprocher que de n'avoir pas fait parvenir & Moulay 
El-Oualid la ratification du traite du 17 septembre 1631 ; toutefois son omission avait eu de tres 
graves consequences pour les Francais (cf. H. de Castries, Les relations de la France avec le Maroc 
de 1631 a 1635. Les Pallache, dans H. de Castries, les sources inidites..., 1" serie, France, t. Ill, 
Paris, 1911, pp. 391-396. 

(44) Lette de Moulay El-Oualid aux Etats-Generaux, du 13 juillet 1635, dans H. de Castries, 
op. cit., t. IV, p. 380. 

(45) Ordonnance des Etats-Generaux, du 3 aout 1637, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, p. 444. 
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par des Hollandais et pour lesquels un envoye des cai'ds de Sale devait 
venir a La Haye demander reparation (« 6 ). Ces interventions etonnent 
d'ailleurs quelque peu, car David Pallache est 1' agent du sultan, dont les 
corsaires du Bou Regreg ont rejete l'autorite. Quoi qu'il en soit, il obtint 
que des poursuites fussent engagees contre les auteurs des prises irregu- 
lierement faites ; mais ces procedures semblent bien n'avoir jamais abouti, 
malgre ses reclamations sans cesse renouvelees de 1636 a 1639. 

D'autre part, au d6but de 1638, David Pallache rappelle aux Etats- 
Generaux que son pere leur a deja signal^ le desir du nouveau sultan, 
Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher de recevoir un representant 
des Provinces-Unies a l'occasion de son avenement. Leurs Hautes Puis- 
sances ajournent d'abord leur reponse, puis decident d'envoyer une am- 
bassade a Marrakech. Celle-ci sera confiee au capitaine Antoine de 
Liedekerke, qui se rendra au Maroc a la fin de 1640, mais sans que David 
Pallache l'y accompagne. 

Celui-ci, apres la mort de son pere, manifeste beaucoup moins d' acti- 
vity dans son role diplomatique ; c'est que le pouvoir du sultan de Marra- 
kech ne cesse de se require, tandis que les marabouts s'imposent de plus 
en plus. En 1639, il demande aux Etats-Generaux d'interdire l'envoi de 
munitions de guerre a Sidi El-Ayachi, un santon maitre d'une grande 
partie du Gharb, tandis qu'il en sollicite pour le cherif quelques mois plus 
tard. L'annee suivante, a sa requete, les Etats-G6neraux prennent une 
ordonnance qui defend aux Hollandais de se livrer a aucune depredation 
sur les biens ou les personnes des sujets marocains. En 1642, il se rend a 
Marrakech pour obtenir du sultan l'autorisation d'exporter aux Pays-Bas 
des bl6s du Maroc et, en 1645, il assiste a La Haye un envoy 6 de Moulay 
Mohammed ech-Cheikh el-Asegher, le cai'd Mohammed ben Askar (47). 
Enfin, le 10 juillet 1648, il effectue aupres des Etats-Gen6raux sa derniere 
demarche, au nom du caid de Sate, qui « offre d'observer une neutrality 
bienveillante a l'egard des Pays-Bas » (48). 



(46) Cf., infra, La mission de Jeronbno Enriquez en 1636 {?). 

(47) Cf., infra, La mission de Mohammed ben Askar en 1645. 

(48) Resolution de I'Amiraute d' Amsterdam, du 10 juillet 1648. dans H. de Castries, of. cit., 
*• V. P- 141. 



28 JACQUES CAILLE 

David Pallache meurt en 1649 et laisse, si Ton en croit le cherif, « une 
immense fortune » (-» 9 ) , acquise dans ses operations commerciales auxquel- 
les il consacra une grande partie de son activite, mais dont on ne sait 
presque rien. II fut, aux Pays-Bas, le dernier representant permanent des 
sultans saadiens qui, du reste, ne regnaient plus a sa mort que sur Marra- 
kech et ses environs. 

Isaac Pallache, le boiteux, charge d'une mission en 1647. 

En 1647, Isaac Pallache remet aux Etats-Generaux deux lettres de 
Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher. Dans la premiere, le cherif 
recommande a Leurs Hautes Puissances « son serviteur Isaac Palla- 
che » (5°), qui est en proces avec la Compagnie des Indes Orientales. Dans 
la seconde, il se plaint que les Etats-Generaux aient change d'attitude a 
son egard et semblent vouloir rompre le traite qui les unit. En effet, 6crit- 
il, son envoye, Mohammed ben Askar, n'a pu remplir sa mission (s 1 ) ; de 
plus, les marchands hollandais abandonnent ses ports pour ceux de ses 
ennemis ; enfin, un Juif portugais, etabli a Sale, y fait venir des Pays-Bas 
toutes sortes de marchandises et meme des munitions. 

Par une requete du 27 mai 1647, Isaac Pallache insiste pour obtenir 
une reponse aux demandes du cherif. Le meme jour, les Etats-Generaux 
decident de faire proceder a une enquete sur ces demandes. 

Le 31 mai suivant, Isaac depose une nouvelle requite. II sollicite 
d'abord de Leurs Hautes Puissances une lettre de recommandation pour 
les autorites d'Amsterdam, au sujet de son differend avec la Compagnie 
des Indes. Puis il leur suggere de se faire conceder par Moulay Moham- 
med ech-Cheikh el-Asegher l'exploitation de mines de cuivre et detain 
recemment d^couvertes au Maroc et leur signale que, par 1' intermediate 
du cherif, ils pourraient obtenir la delivrance d'un certain nombre de 
Hollandais, que detient en esclavage le marabout Ali ben Moussa. De 



(49) Lettre de Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher aux Etats-Gene'raux , du mois d'avri] 
1650, dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 197. 

(50) Lettre de Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher aux Etats-Giniraux , du 30 juin 1646, 
dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 108. 

(51) Cf., infra, La mission de Mohammed ben Askar en 1645. 
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plus, il se plaint de l'attitude des marchands d'Amsterdam, qui continuent 
d'envoyer de la contrebande de guerre aux sujets rebelles du sultan ; en 
consequence, il prie les Etats-Generaux d'interdire aux Hollandais 1' ex- 
portation, a destination du Maroc, des armes et des munitions. Cette der- 
niere reclamation est communiquee aux commercants amstellodamiens, 
qui repondent qu'on ne procede a aucun envoi d' armes ou de munitions 
sans une autorisation particuliere de Leurs Hautes Puissances. 

On ne sait rien de plus sur la suite donnee aux demandes d' Isaac 
Pallache. 

L'esprit d'intrigue et d'aventure des Pallache, leur ambition habile et 
tenace, leur instinct du commerce ont fait que, de 1609 a 1649, ils ont tenu 
un role considerable dans les relations du Maroc avec les Pays-Bas. 

De tous, Samuel Pallache, a la fois agent diplomatique et grand « bras- 
seur d'affaires », si Ton peut ainsi s'exprimer, est le plus marquant. II a 
le sens de la famille et procure une situation a son fils, a son frere, a ses 
neveux. Bien entendu, il cherche avant tout son interet personnel et ne 
dedaigne aucun profit ; c'est ainsi par exemple qu'en 1612, il sollicite des 
Etats-Generaux, mais en vain, d'une part, rattribution d'un logement 
gratuit a Amsterdam, avec une indemnity, lorsqu'il y sepurne pour ses 
affaires et, d' autre part, 1' exemption de droits de douane quand il importe 
du sucre aux Pays-Bas. Ami et courtisan du prince d'Orange, Maurice de 
Nassau, il reussit a s'imposer et a se rendre presque indispensable. 

Negociateur obstine, il sait attendre son heure quand il le faut et trompe 
un peu tout le monde, aussi bien Moulay Zidan que Leurs Hautes Puissan- 
ces. Celles-ci, neanmoins, ne lui en veulent pas apres l'6chec de l'affaire 
de La Mamora et, l'annee suivante, interviennent vigoureusement en sa 
faveur quand il est arrets en Angleterre. Toutefois, le sultan se plaindra, 
mais seulement apres sa mort, qu'il ne lui ait jamais rendu de comptes (s 2 ). 
Homme d'affaires peu scrupuleux et proc^durier impenitent, qui a connu 



(52) En dehors des sommes dont it pouvait etre redevable au sultan et dont le reglement sera 
l'objet de la mission de Jacques Jancart en 1616-1617, Samuel Pallache devait des sommes impor- 
tantes au prince de Nassau, auquel il avait emprunte : 15 000 florins, en decembre 1610, conjointe- 
ment avec le caSd Ahmed ben Abdallah, l'ambassadeur du cherif et 1 000 florins, seul, en 1614." 
Le Conseil des Domaines de la maison de Nassau constatera en 1632 que 6 000 florins seulement ont 
6t6 rembourses et se prebccupera de recuperer les to 000 florins encore dus. 
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maintes saisies et la contrainte par corps, Samuel Pallache apparait com- 
me un diplomate assez singulier et une curieuse figure ; il n'en a pas 
moins 6te a son epoque le principal artisan des relations neerlando-maro- 
caines. 



L'AMBASSADE DE HAMMOU BEN BACHIR 
EN 1609-1610 

Dans les derniers jours du mois de septembre 1609, un ambassadeur 
de Moulay Zidan arrive aux Pays-Bas. C'est « le brave et distingue ca'id 
Hammou ben Bachir » (53), que le sultan presente aux autorites des Pro- 
vinces-Unies comrae « un des principaux serviteurs de notre maison » (54) . 
II arrive de Safi, accompagne de Samuel Pallache, a bord de Y Utrecht, 
un des na vires du capitaine Wollfaert Hermansz. Le 2 octobre, il est a. 
Rotterdam et, le lendemain, lee Etats-Gen6raux designent deux de leurs 
membres pour aller au-devant de lui et le conduire a La Haye, a l'auberge 
de l'Aigle double, ou il va etre log6 a leurs frais. 

Le 5 octobre, a cinq heures du soir, en presence du prince d'Orange 
et du stathouder de Frise, 1' envoy e de Moulay Zidan est solennellement 
recu par les Etats-Generaux, auxquels il remet une note precisant les 
desirs de son souverain. En outre, au nom de celui-ci, il off re aux mem- 
bres de l'assemblee divers cadeaux, notamment un coffret renfermant de 
la civette et de l'ambre gris, que se partagent les deputes presents. Le 8 
octobre, on designe trois de ces deputes pour n6gocier avec lui. Les dis- 
cussions sont rapides et, des le 12 octobre, les Etats-G6neraux decident 
de remercier Moulay Zidan « pour ses offres concernant la liberte" de com- 
merce dans ses royaumes et Etats et de lui offrir la meme liberie' pour ses 
sujets dans les Pays-Bas » (55). II est dit 6galement dans la meme Reso- 
lution : « Quant a l'autre demande de Sa Majesty, il y sera repondu qu'on 
agira d'apres les circonstances. » 



(53) Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Gineraux, du 21 juillet 1609, dans H. de Castries, op. 
cit., t. I, p. 356. 

(54) Autre Lettre de Moulay Zidan aux Etals-Gineraux , du 21 juillet 1609, dans H. de Castrifs, 
op. cit., t. I, pp. 357-358- 

(55) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Resolution des Etats-Generaux, du 12 octo- 
bre 1609, dans H. de Castries, op. cit., 1. 1, p. 369. 
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Les negotiations de Hammou ben Bachir etaient terminees, mais leur 
objet ne nous est qu'imparfaitement connu. 

Comme on vient de le voir, le Marocain devait convenir de la liberie 
reciproque du commerce entre les deux Etats. Mais la question ne presen- 
tait guere de difficultes, car les parties etaient d' accord sur ce point et 
Moulay Zidan l'avait deja ecrit aux Etats-Generaux ou l'avait dit de vive 
voix a. leurs representants, a Wollfaert Hermansz. ou a Pieter Maertensz. 
Coy, qui venait de passer quatre ans a Marrakech, d'ou il etait revenu sur 
le meme navire que l'ambassadeur. 

Ce n' etait done pas a cette seule tin que le sultan avait envoye" aux 
Pays-Bas le cai'd Hammou ben Bachir, dont la presence a. La Haye « intri- 
guait tout le monde » (s 6 ). D'ailleurs, la Resolution du 12 octobre vise 
express6ment « 1' autre demande de Sa Majeste ». Si Ton en croit Ahmed 
ben Abdallah, un autre ambassadeur marocain qui vint aux Pays-Bas 
l'annee suivante, Hammou ben Bachir aurait et6 charge de proposer aux 
Etats-Generaux le pret d'un million ou un million et demi. Peut-€tre aussi 
devait-il negocier l'envoi eventuel au Maroc d'un secours en hommes a 
recruter dans les Provinces-Unies. A cette £poque, Moulay Zidan projetait 
la formation d'une ligue contre l'Espagne avec les Pays-Bas et les Mo- 
riscos de la Peninsule. Ceux-ci, en effet, au printemps 1609, lui promet- 
taient de se revolter contre le roi Philippe III et de lever 200 000 hommes, 
mais lui demandaient son assistance et l'assuraient qu'il lui serait facile 
de s'emparer de l'Espagne. Dans des conversations tenues a Marrakech 
en juin ou juillet 1609 avec P.M. Coy et Wollfaert Hermansz., le ch£rif 
leur aurait demande si les Pays-Bas pouvaient lui fournir 22 000 hommes 
et des na vires pour transporter ceux-ci en Espagne. Les Hollandais lui 
auraient repondu que a non seulement on lui prSterait assistance, mais 
qu'on lui ferait meme un pont de bateaux pour lui permettre de passer en 
toute security » (57). Evidemment, toutes ces negotiations etaient essen- 
tiellement secretes et Ton comprend qu'on n'en trouve pas trace aux archi- 
ves de La Haye. Cependant, il est absolument certain que la mission de 



(36) Lettra de J. A, de la Torre a Fernando de Matos, du i« octobre 1609, dans H. de Castries, 
op. cit., 1. 1, p. 369, n. 3. 

(57) Luis Cabrera de Cordoba, Relaciones de las cosas sucedidas en la corte de EspaHa desdt 
1599 hasta 1614, Madrid, 1857, cite par H. de Castries, op. cit., 1. 1, p. 369, n. 3. 
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Hammou ben Bachir avait pour objet principal les desseins contre l'Es- 
pagne de Moulay Zidan, qui souhaitait une alliance avec les Pays-Bas. 
Mais ceux-ci avaient, au mois d'avril 1609, signe une treve de douze ans 
avec les Espagnols. Le cherif, peu au courant des subtilites de la diploma- 
tie europeenne, pensait que cette treve empechait les Etats-Generaux de 
traiter avec lui. C'est pourquoi sans doute Hammou ben Bachir devait 
simplement s' informer et se rendre compte de la situation, afin que son 
souverain put ulterieurement faire negocier et conclure l'accord qu'il desi- 
rait. 

Quelle qu'ait ete la nature exacte des negotiations dont il etait charge, 
l'ambassadeur du sultan avait rempli sa mission a La Haye des le 12 
octobre 1609. II se rend alors a Amsterdam pour remettre aux autorites 
locales une lettre du cherif. Sur sa demande, les magistrats de la ville font 
arreter un Espagnol et un Hollandais, auxquels il reproche d'avoir contre- 
venu aux ordonnances du sultan en matiere de prises. Mais, peu apres, 
Hammou ben Bachir retire sa plainte et les deux hommes sont remis en 
liberte. Puis, il revient a La Haye. 

Le 17 octobre, les Etats-Generaux prennent une Resolution confirmant 
celle du 12 octobre precedent," relative a la liberte du commerce entre le 
Maroc et les Provinces-Unies. Le meme jour, ils redigent dans le meme 
sens une lettre a Moulay Zidan et un memorandum qu'ils remettent a 
Hammou ben Bachir et Samuel Pallache. 

Avant la fin du mois d' octobre, l'ambassadeur marocain cherche a 
prolonger son sejour a La Haye. C'est qu'il a recu de mauvaises nouvelles 
de son pays : la reprise de Fes par les adversaires de Moulay Zidan et la 
mort du pacha Mustafa, qui commandait les troupes de ce dernier. Ham- 
mou ben Bachir, qui redoute le pire, demande aux Etats-Generaux d'en- 
voyer un navire au Maroc pour s'informer de la situation. Les Hauts et 
Puissants Seigneurs lui repondent qu'il est preferable qu'il aille lui-meme 
se renseigner sur place, ce a quoi il finit par consentir. 

Le 3 novembre 1609, les Etats-Generaux le recoivent et lui remettent, 
avec sa lettre de conge, un cadeau qui consiste en une piece de toile d'une 
valeur de 2 000 florins. Puis, ils donnent des instructions, d'une part au 
commandant du navire qui va le reconduire dans son pays et, d'autre 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAIXES AUX PAYS-BAS 33 

part, a Wollfaert Hermansz. afin de payer les sommes dues a l'h6telier de 
l'Aigle double. 

Mais le Marocain decide alors de retarder son depart jusqu'au regle- 
ment de 1' affaire du bois de bresil, dans laquelle nous avons dit le role 
tenu par Samuel Pallache et qui l'interesse au plus haut point. En effet, 
de Jonge et consorts ont demande « a se saisir de la personne ou des biens 
dudit ambassadeur du seigneur roi du Maroc » (s 8 ) , s'il ne verse pas une 
caution suffisante. Cette affaire, on l'a vu, est definitivement reglee au 
milieu du mois de decembre 1609. Les Etats-Generaux envoient alors a 
Hammou ben Bachir une nouvelle lettre de conge et chargent Wollfaert 
Hermansz. de preparer son depart, mais il exprime le desir d'etre recu a 
nouveau par Leurs Hautes Puissances. Celles-ci declinent sa proposition 
et designent trois deputes pour « aller souhaiter bon voyage a Sa Seigneu- 
rie » (59), Enfin, le 26 Janvier 1610, elles envoient Wollfaert Hermansz. 
saluer l'ambassadeur en leur nom, lui exprimer leurs regrets de le voir 
oblige de retarder son depart a cause du mauvais temps et des vents con- 
traires et lui offrir une somme de six cents florins. Quelques jours plus 
tard, le navire met enfin a la voile et, le 6 mars 1610, Moulay Zidan ecrit 
aux Etats-Generaux pour leur annoncer le retour de Hammou ben Bachir 
et de Samuel Pallache et les remercier de la facon dont ceux-ci ont 6te" 
recus. 



L'AMBASSADE DE AHMED BEN ABDALLAH 
EN 1610-1611 

Au milieu du mois de juin 1610, le navire qui a reconduit Hammou 
ben Bachir au Maroc ramene a Rotterdam un nouvel ambassadeur de 
Moulay Zidan, le caid Ahmed ben Abdallah. Ce dernier est, lui aussi, 
accompagn6 de Samuel Pallache. En outre, parmi les gens de sa suite se 
trouve, en qualite d'interprete, Mo'ise Pallache, un des neveux de Samuel. 



(58) Requet3 de trafiquants d' Amsterdam, anterieure au 11 novembre 1609, dans H. de Cas- 
tries, op. cit., t. I, p. 395. 

(59) Resolution des Etats-Ge'ne'raux , du 21 decembre 1609, dans H. de Castries, op. cit. t. I, 
p. 460. 
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Immediatement avises, les Etats-Generaux envoient un agent saluer 
l'ambassadeur et 1' « amener... a La Haye en voiture couverte avec une 
ou deux voitures decouvertes pour les gens de sa suite » ( 6o ). lis decident 
en raerae temps que le caid sera loge a La Haye, a l'auberge du Lion 
Rouge — appelee aussi du Lion d'Or — et qu'une somme de vingt-quatre 
florins par jour lui sera allouee pour ses frais d'hotel; 

Le 23 juin, Ahmed ben Abdallah, accompagne de Samuel Pallache, 
est recu officiellement par les Etats-Generaux, en presence du prince 
d'Orange. II leur remet ses lettres de creance et leur fait connaitre l'objet 
de sa mission, qu'ulterieurement il precise par ecrit dans plusieurs lettres, 
notes ou memorandums, signes de lui et de Samuel Pallache. 

Les representants du cherif manifestent d'abord le desir de se procurer 
plusieurs na vires de guerre pour le service de leur souverain. Satisfaction 
leur est aussitot donnee. Des le 26 juin une resolution des Etats-Generaux 
decide qu'a ce sujet « on leur* off rira... toutes les commodites » ( 6l ) ; ils 
pourront faire construire aux Pays-Bas trois ou quatre vaisseaux d' envi- 
ron deux cents tonneaux chacun et les munir des marins et des pieces 
d'artillerie necessaires. Trois navires sont alors equipes, les matelots etant 
« leves au son du tambour dans la ville d' Amsterdam ou ailleurs » ( 62 ) et 
les capitaines choisis par le prince d'Orange. L'un de ces derniers, Martin 
van Rysbergen, est designe comme commandant en chef ; tous les trois 
devront « soutenir l'honneur et la reputation des Pays-Bas et... manager 
la vie de leurs hommes » ( 6 3). 

D' autre part, Ahmed ben Abdallah et Samuel Pallache off rent aux 
Etats-G6neraux une somme d'un million ou un million et demi, comme 
1'a fait l'ann6e precedente le caid Hammou ben Bachir. Mais leur propo- 



(60) Resolution des Etats-Generaux, du 19 juin 1610, dans H. de Cartries, op. cit , t. I, p. 516. 

(61) Resolution des Etats-Generaux, du 26 juin 1610, dans H. de Castries, op. cit., t. I, p. 520. 

(62) Resolution des Etats-Generaux , du 2 novembre 1610, dans H. de Castries, op. cit., t. I, 
P- 547. 

(63) Resolution des Etats-Generaux , du 29 octobre 1610, dans H. de Castries, op. cit., t. I, 
p. 545. L'escadre ainsi formee pour le sultan du Maroc partira du Helder le 21 Janvier 1611 pour 
arriver a San le 23 mars suivant. Mais, au mois de septembre de la m£me annee, une flotte espagnole 
l'attaquera aux environs de Mogador ; deux des bailments du cherif s'echoueront sur la c6te et 
Van Rysbergen ramenera le troisieme aux Pays-Bas. On a deja mentionn^ {supra) l'histoire de cette 
escadre et les difficulty qui en resulterent pour Samuel Pallache, au retour de Van Rysbergen dans 
son pays. 
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sition est faite en termes tres vagues et Ton ne sait meme pas s'il s'agit 
d'un pret ou d'un don et quelle est l'unite monetaire envisagee : ducat, 
florin, once. Malgre leurs demandes, les Etats-Generaux ne peuvent obte- 
nir de reponse a ce sujet. D'ailleurs, au mois de decembre 1610 et a la 
suite d'une question plus precise de Leurs Hautes Puissances, les represen- 
tants du cherif supplient celles-ci d' accepter que le reglement de 1' affaire 
soit reporte a l'epoque de la ratification du traite. 

En effet, l'objet principal de l'ambassade d' Ahmed ben Abdallah est 
( la conclusion d'un traite d' alliance et de commerce entre Moulay Zidan 
et les Provinces-Unies. L' accord desire par le sultan du Maroc doit pre- 
voir : la liberie du negoce entre les deux pays, « les droits d'entree et de 
sortie, la protection reciproque, les defenses de saisie et de represail- 
les » ( 6 4), le libre acces, pour les na vires de chaque pays, des ports de 
l'autre, enfin la possibilite pour le cherif, de se procurer aux Pays-Bas des 
« gens d' equipage, des vaisseaux et des munitions ». 

Mais, des le mois de juillet, les negociations sont interrompues, car 
Ahmed ben Abdallah exprime le desir d'aller suivre les operations de 
l'armee hollandaise. L'ambassadeur est absent de La Haye du 11 juillet 
au 17 aout 1610 et, durant cette periode, assiste au siege de Juliers. 

Les echanges de vue reprennent a son retour. Puis, au mois d'octobre, 
les Etats-Generaux demandent l'avis du Conseil d'Etat. Celui-ci examine 
avec soin les propositions marocaines qu'il approuve dans l'ensemble. 
Toutefois, il suggere quelques adjonctions, notamment en ce qui concerne 
le droit d'aubaine et le droit d'epave. Les Puissants Seigneurs acceptent 
ces additions et, le 15 decembre, designent une commission des trois depu- 
tes pour terminer les negociations avec l'ambassadeur — qui est alle passer 
quelques jours a Amsterdam au mois de novembre — et avec Samuel 
Pallache. L'entente est bient6t complete sur les clauses de 1'accord et, le 
24 decembre 1610, le traite est signe, d'un c6t6 par trois commissaires des 
Etats-Gen6raux et, de l'autre cote, par Ahmed ben Abdallah et Samuel 
Pallache. 



(64) Cette citation et la suivante sont tirtes d'une Resolution du Conseil d'Etat, du i er octo- 
bre 1610, dans H. de Castries, op. cit., t. I, p. 542. 



36 JACQUES CAILLE 

Trois jours plus tard, l'ambassadeur vient prendre conge des Etats- 
Generaux, en presence du prince d'Orange. II le fait « en termes courtois 
et avec des remerciements pour l'accueil et l'excellent traitement qu'il a 
refjus » ( 6 s) ; on lui repond « par des compliments semblables en lui sou- 
haitant bon voyage ». Le soir meme, les Puissants Seigneurs lui font porter 
a son hotel un present qui consiste en une chaine d'or valant seize cents 
florins et une medaille d'or. lis off rent en meme temps : a Samuel Palla- 
che, une chaine d'or — de six cents florins seulement — et une medaille 
d'or ; a Moise Pallache, une medaille d'or de moindre valeur. 

D' autre part, a la requete de ce dernier, ils decident de commander 
des voitures pour le depart d' Ahmed ben Abdallah. En effet, dit leur Reso- 
lution, « puisqu'on a fait de si grands frais pour conclure le traite avec le 
sieur ambassadeur, il convient de passer aussi sur ces menues depen- 
ses » ( 66 ). En outre, ils chargent le depute Thiman Barentsz. de veiller au 
depart de l'envoye du sultan et de l'accompagner jusqu'a bord de son 
navire, mais « avec le moins de frais possible ». Malgre cet esprit d' econo- 
mic la note du sieur Van Venendael, 1' hotelier du Lion d'Or, est regime 
presque sans difficulte. On lui verse le montant de la pension de l'ambas- 
sadeur et de ses cinq compagaons au prix convenu — vingt-quatre florins 
par jour — et une somme de plus de cent vingt-deux florins « pour les 
regals et les diners offerts par les deputes » ( 6 ?) aux Marocains. Toutefois, 
on reduit de quatre cents a deux cents florins l'indemnite reclamee par le 
proprietaire de 1' hotel, a qui un serviteur d' Ahmed ben Abdallah a vole 
une importante quantite de linge, ce qui lui aurait valu d'etre « pendu 
pour vol manifeste » ( 68 ). Par ailleurs, les Etats-Generaux paient genereu- 
sement a Van Venendael une « somme de 855 livres de XL gros la livre 
en d^dommagement des depenses extraordinaires faites... par Moise Pal- 
lache et autres compagnons du sieur ambassadeur du roi du Maroc » ( 6 ? ) ) . 



(65) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Resolution des Etats-Generaux, du 29 de- 
cembre 1610, dans H. de Castries, op. cit., t. I, pp. 591-592. 

(66) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Resolution des Etats-Generaux, du 30 de- 
cembre 1610, dans H. de Castries, op. cit., t. I, p. 595. 

(67) Resolution des Etats-Generaux, du 8 fevrier 1611, dans H. de Castries, op. cit., t. I, p. 611. 

(68) RequUe de Willem van Venendael aux Etats-Gine'raux , du 29 Janvier 1611, dans H. de 
Castries, op. cit., t. I, p. 605. 

(69) Ordonnance des Etats-Geniraux , du 8 Janvier 1611, dans H. de Castries, op. cit., t. I, 
p. 598- 
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Dans les premiers jours du mois de Janvier 1611, l'envoye du cherif 
arrive au Helder, ou il doit s'embarquer et d'ou il ecrit aux Etats-Gene- 
raux pour les remercier de la fagon dont ils l'ont regu. Mais son depart 
est retarde par des vents contraires et c'est seulement le 21 Janvier qu'il 
met a la voile pour arriver a Safi le 23 mars suivant. 

L'ambassade d' Ahmed ben Abdallah est sans aucun doute la plus im- 
portante de toutes celles venues du Maroc aux Pays-Bas a l'epoque des 
sultans saadiens. En effet, elle a entraine la signature du premier traite" 
intervenu entre les deux pays. 

Ce traite (7°) convient d'une « ferme, sure et inviolable amitie » (7 1 ) 
entre les Provinces-Unies et le Maroc. En consequence, il proclame la li- 
berty absolue, pour les sujets des deux Etats, de la navigation et du com- 
merce. Diverses clauses precisent entre autres : que les na vires hollandais 
et marocains ne pourront s'attaquer reciproquement en mer ; que les prises 
hollandaises faites par des tiers ne seront pas vendues au Maroc ; que les 
batiments de guerre d'une des parties contractantes auront la faculte - de 
se procurer, dans les ports de 1' autre partie, les na vires et les munitions 
dont ils auront besoin ; qu'on n'accordera « aucune lettre de marque ou 
de represaille » (? 2 ) ; que les Hollandais dans 1' empire chenfien et les 
Marocains dans les Provinces-Unies jouiront des m£mes privileges ou 
franchises que les habitants du pays et qu'ils n'auront a souffrir d'aucun 
monopole. D'autre part, le droit d'aubaine est supprime, aussi bien pour 
les sujets du sultan aux Pays-Bas que pour les Hollandais au Maroc. En 
outre, les Provinces-Unies promettent de fournir au cherif, « autant que 
l'occasion, commodite et disposition des affaires de leur Etat le pourra 
permettre » ("), les navires, pieces d'artillerie et munitions qu'il dSsirera. 
De son cote\ Moulay Zidan s'engage a relicher les sujets des Pays-Bas 
captifs en son royaume et a donner les ordres necessaires pour qu'a l'ave- 
nir aucun Hollandais ne soit reduit en captivity ni vendu dans 1' empire 
chenfien. 



(70) Voir le texte du traite dans H. de Castries, op. cit., t. I, pp. 577-585 et 613-621 % 

(71) Preambule du traite. 

(72) Article IX du traite. 

(73) Article XV du traite. 
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La signature d'un tel accord constitua un evenement dans les milieux 
diplomatiques europeens. En effet, c'etait la premiere fois qu'un pays 
chretien concluait un veritable traite avec le Maroc. Tous les representants 
des Puissances accr^dites aupres des Etats-Generaux en informerent aus- 
sitot leur gouvernement et lui envoyerent une copie de la convention du 
24 decembre 1610. 



L'AMBASSADE D'AHMED EL-GUEZOULI 
EN 1612-1613 

Un grave incident franco-marocain fut la cause de cette ambassade. 
En 16 12, le sultan Moulay Zidan, chasse de Marrakech par le marabout 
Abou Mahalli, se rendit avec ses femmes, quelques fideles et ses biens les 
plus precieux a San, ou le sieur Jean Philippe Castelane etait consul du 
roi de France et possedait un navire, le Notre-Dame-de-la-Garde. Le che- 
rif affreta ce batiment moyennant 3 000 ducats, pour transporter a Agadir 
ses richesses et notamment sa bibliotheque, d'une tres grande valeur. Ar- 
rive en rade d'Agadir, Castelane ne voulut pas decharger'sa cargaison 
avant d' avoir recu le prix corrvenu. Comme le paiement ne se faisait pas 
et que ses vivres s'epuisaient, le Frangais mit a la voile et se dirigea vers 
Marseille. II se proposait d'y remettre les richesses du sultan au due de 
Guise, gouverneur de Provence et de demander a etre indemnise. Mais, 
au large de Sale, le Notre-Dame-de-la-Garde fut capture par les Espagnols 
et declare de bonne prise. 

Cette malheureuse affaire irrita prof on dement Moulay Zidan, qui de- 
cida d'envoyer au roi de France Louis XIII un ambassadeur, charge 
d'obtenir la restitution de ses biens. Pour remplir cette mission, le cherif 
designa le cai'd Ahmed el-Guezouli, qui se fit accompagner de diverses 
personnes, notamment d'un eunuque du sultan, Nasser Carta et de plu- 
sieurs serviteurs. 

Le recent traite du 24 decembre 1610 avait cree des liens d'amitie entre 
les Provinces-Unies et le souverain du Maroc. C'est pourquoi celui-ci de- 
cida que son ambassadeur, avant de se rendre a Paris, passerait par La 
Haye et demanderait l'appui des Etats-Generaux. 
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Ahmed el-Guezouli et ses compagnons arrivent aux Pays-Bas dans les 
premiers jours du mois d'aout 1612. Le 10 de ce mois, l'ambassadeur et 
l'eunuque du souverain, assistes de Samuel et de Moise Pallache, sont 
recus par Leurs Hautes Puissances et le caid cherifien leur remet une lettre 
de son souverain, qui demande leur assistance aupres du Roi Tres Chre- 
tien. Le jour mime, les Etats-Generaux s'empressent de faire droit a cette 
requete. lis ecrivent d'une part au roi Louis XIII et, d'autre part, a leur 
ambassadeur a Paris, Francois van Aersen. Sur le conseil de Samuel Pal- 
lache, ils prient ce dernier d'obtenir un sauf -conduit pour Ahmed el-Gue- 
zouli et sa suite. Des le mois suivant, Van Aersen repond que, malgre" ses 
vives instances, le Roi Tres Chretien a refuse absolument le sauf -conduit 
demande. Au mois de novembre de la mime ann6e, l'ambassadeur hol- 
landais fait une nouvelle demarche aupres de la cour de France, mais sans 
plus de resultat. 

Informe de la situation, Moulay Zidan invite son ambassadeur a reve- 
nir au Maroc. Les Etats-Generaux recoivent celui-ci en audience de conge' 
le 14 aout 1613 et lui offrent une chaine d'or et une m6daille, d'une valeur J 

de six cents florins. 

Quelques jours plus tard, Ahmed el-Guezouli et ses compatriotes s'em- 
barquent sur un navire que commande le capitaine Abbe Willemsz. et qui 
les conduit en rade d'Agadir. 



LA MISSION DE JANCART 
EN 1617 

Le 20 aout 1616, Moulay Zidan ecrit aux Etats-Generaux qu'il envoie 
& La Haye « son serviteur, Jacques Jancart, Francais » (74) et leur deman- 
de d'aider celui-ci dans la mission qu'il lui a confine. Le representant du 
chenf est charge de « faire une enqueue sur la conduite anteneure > (7s) 
de feu Samuel Pallache et de Joseph Pallache, « ainsi que sur l'etat de 



(74) Lettre de Moulay Zidan aux Etats-G&niraux . du 4 novembre 1616, dans H. de Castries, 
op. cit., 1. 1, p. 720. 

(75) Cette citation et les suivantes du meme paragraphe sont tirees d"une Resolution des Etats- 
Giniraux, du 18 Janvier 1617, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, pp. 5-6. 
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leurs affaires », de a faire valoir les droits et legitimes revendications de 
Sa Majeste sur les prises amenees de la mer par ledit Samuel Pallache et 
faites sur les ennemis de Sa Majeste, d'etablir le montant de ce qui est du 
par Sa Majeste aux Pays-Bas et de s'informer des raisons pour lesquelles 
cette dette n'a pas ete payee ». 

En effet, le sultan pretendait : avoir donne a Samuel Pallache des 
fonds considerables afin d'acheter des navires qui devaient etre equipes 
pour le makhzen ; lui avoir confie un navire charge de cent vingt caisses 
de sucre et de plus de mille quintaux de bois de bresil ; lui avoir remis 
une importante quantite de « bas de chausses et autres objets propres a 
l'habillement des Chretiens » (? 6 ), ainsi que du corail et neuf ou dix kilo- 
grammes de civette. D' autre part, on a vu qu'avec des navires hollandais, 
equipes et armes en 1613 pour le compte du cherif, Samuel Pallache avait 
fait deux prises qu'il avait amenees aux Pays-Bas ; Moulay Zidan recla- 
mait la part lui revenant dans la vente de ces prises. Enfin, Samuel et 
Joseph Pallache s'etaient reconnus debiteurs envers les Etats-G£neraux, 
au nom de Moulay Zidan, d'une somme de 20 000 florins, avancee par 
l'Amiraute de Rotterdam, savoir 9 500 florins en 161 1 et 10 500 florins 
pour l'equipement et l'armement des navires fournis au cherif en 1613. 
Lors de son dernier sejour au Maroc, Samuel Pallache n' avait pu fournir 
que des explications confuses et de son cote, Joseph Pallache ne s'etait 
pas mieux Justine. C'est pourquoi Moulay Zidan, soupconnant les deux 
freres d'avoir abuse de sa confiance, chargeait Jancart d'aller faire une 
enquete aux Pays-Bas et priait les Etats-Generaux de lui apporter leur 
concours. 

Arrive a. La Haye depuis quelques jours, le Francais est recu le 17 
Janvier 1617 par Leurs Hautes Puissances, auxquelles il remet la lettre de 
Moulay Zidan du 20 aout 1616. Le lendemain, les Etats-Generaux donnent 
audience a Joseph Pallache et lui font connaitre la mission dont Jancart 
est charge. Par une Resolution du meme jour, aussitdt notified a l'envoye 
du cherif, ils decident de demander aux Amirautes de Rotterdam et de 
Middelbourg toutes les pieces relatives aux prises amenees aux Pays-Bas 



(76) Lettre de Moulay Zidan aux Tz.tats-G&ne'raux , du 4 novembre 1616, dans H. de Castries, 
op. cit., t. I, p. 719. 
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par Samuel Pallache. Dans le courant du mois de mars, ils envoient au 
Francais copie d'un memoire sur la vente des prises et de l'obligation 
souscrite par les freres Pallache. Quelques jours plus tard, ils designent 
deux commissaires pour entendre contradictoirement Joseph Pallache et 
Jancart ; en m&me temps, ils autorisent le second a poursuivre directe- 
ment le premier en justice, si l'enquete traine en longueur. Le Francais 
demande alors que les fils de Joseph Pallache soient envoyes a Marrakech 
pour fournir les explications qui seraient jugees necessaires. Leurs Hautes 
Puissances lui repondent que les membres de la famille Pallache sont libres 
d'aller au Maroc s'ils le desirent, mais qu'elles ne sauraient les y contrain- 
dre. 

Jancart presente une requite ecrite aux commissaires ; Joseph Palla- 
che et son fils Moi'se y repondent, le demandeur replique et les Israelites 
font a nouveau valoir leurs moyens. II ne semble pas, d'apres les Reso- 
lutions des Etats-Generaux et les memoires alors produits que Jancart ait 
pu obtenir des eclaircissements sur les plaintes de Moulay Zidan relatives 
aux fonds, au navire et aux marchandises que celui-ci avait confies a Sa- 
muel Pallache. Par contre, les comptes de la vente des prises lui ont et6 
communiques. II en resultait que le produit de cette vente avait ete reparti 
de la facon suivante : un dixieme au sultan, le tiers des neuf dixiemes 
restant a Samuel Pallache, un autre tiers au capitaine et le dernier tiers 
partage entre Pallache, le capitaine, les officiers et les matelots. Les parts 
attributes a Moulay Zidan et a Samuel Pallache faisaient un total de 
16 042 florins. Les Etats-Gen6raux avaient retenu cette somme a valoir 
sur les 20 000 florins que leur devait le cherif . Mais ils en avaient d^duit 
diverses sommes dues par Pallache et certains frais de justice relatifs aux 
prises, si bien que le sultan du Maroc leur redevait encore n 327 florins. 

Quelques semaines apres avoir fourni ces comptes au Francais, Leurs 
Hautes Puissances £crivent a Moulay Zidan que les Pallache « n 'avaient 
recouvert autres biens et prises en mer, avec les na vires de Votre Majesty 
ou autrement, que ceux qui ont 6te donnes et d£livres par inventaire, par 
nos collegues des amirautes a Jacques Jancart » (77) . 



(77) Lettre des Etats-Giniiaux A Moulay Zidan, du 12 juillet 1617, dans H. de Castries, op. 

at., t. in, p. 63. 
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II est probable qu'au vu de ces comptes et de cette declaration, le 
Frangais he poussa pas plus loin son enquete. Sa mission avait pratique- 
ment echoue. 



LA MISSION DE JACQUES FABRE 
EN 1619-1620 

C'est un Francais que, cette fois encore, Moulay Zidan envoie aux 
Pays-Bas. En effet, Jacques Fabre est un marchand d'origine provencale ; 
en residence au Maroc depuis au moins 1617, il a la confiance du sultan, 
pour lequel il a deja rempli et remplira ulterieurement diverses missions. 

Arrive a Rotterdam dans les premiers jours de juin 1619, il est recu 
par les Etats-Generaux le 11 du meme mois et leur remet une lettre du 
cherif. Celui-ci annonce a Leurs Hautes Puissances le retour aux Pays- 
Bas de dix esclaves hollandaft, dont trois avaient ete captures par les 
Saletins et les sept autres rachetes par lui a des Turcs, qui les avaient 
amenes a Sale. Toutefois, l'un de ces dix hommes est provisoirement garde 
au Maroc « comme otage » (? 8 ), en garantie du remboursement de la 
somme versee aux Turcs par le sultan. En outre, la lettre de Moulay Zidan 
recommande aux Etats-Generaux plusieurs^ de ses sujets, dont Fabre, 
charge de negocier avec eux plusieurs affaires. Le Francais est alors invite 
a presenter ses demandes par ecrit. 

II s'execute sans tarder et redige aussitot une requete, lue aux Etats- 
Generaux le 14 juin. II sollicite, d'une part,' l'autorisation de faire fondre 
pour le cherif des canons et des boulets, avec du cuivre qu'il a apporte du 
Maroc et, d' autre part, le remboursement de la somme de 1 400 florins, 
montant de la rancon payee aux Turcs. 

A ces demandes les Hauts et Puissants Seigneurs respondent par une 
Resolution en date du 17 juin. Le cuivre apporte par Fabre sera pese en 
presence d'une ou deux personnes, que designera le college de l'Amiraute 
de Rotterdam. On l'utilisera ensuite a fondre les canons demandes. Par 



(78) Resolution des Etats-Generaux, du 22 juin 1619, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 99. 
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contre, il n'est pas possible de faire fondre des boulets, car cette industrie 
ne s'exerce pas aux Pays-Bas. Enfin, les Etats-Generaux refusent de rem- 
bourser la sorarae avancee par Moulay Zidan pour la rancon des captifs 
hollandais, mais ils feront tous leurs efforts pour que cette somme soit 
payee au sultan par les interess6s. 

Fabre ne s' incline pas sur ce dernier point ; il insiste de nouveau le 19 
juin aupres de Leurs Hautes Puissances, qui ajournent d'abord leur deci- 
sion puis, le 22 juin, prennent a l'unanimite la Resolution suivante : 
« Etant donne - que Sa Majeste, en faisant la susdite redemption, a et6 
inspiree par 1' affection et la bienveillance particuliere qu'elle porte aux 
Pays-Bas et par le desir qu'elle a d'obliger Leurs Hautes Puissances, vu 
d'autre part l'interet qu'il y a a conserver la susdite affection de Sa Ma- 
jeste, on fera rembourser et payer audit Fabre pour Sa Majeste... lesdits 
quatorze cents florins. On remerciera egalement Sa Majeste de ses t6moi- 
gnages d'affection et de sa commiseration pour les esclaves susdits » (79) . 

Mais, quelques semaines apres cette Resolution et avant que les 1 400 
florins lui aient ete verses, bien qu'il les ait reclames le 9 juillet, l'envoye" 
de Moulay Zidan est emprisonne a Amsterdam et ses biens sont saisis, a 
la requete d'un de ses compatriotes, Pierre Barbier, un marchand de 
Marseille, agissant au nom et comme fonde de pouvoirs d'un sieur de Vieu, 
seigneur des Noyers et conseiller du roi. Fabre adresse aussit6t requites 
sur requites aux Etats-Generaux ; il invoque sa qualite d 'agent du sultan 
pour etre remis en liberte et pour que toutes poursuites contre lui soient 
interdites. Une Resolution du 30 aout ordonne son transfert a La Haye 
« sous la garde d'huissiers et non de gendarmes » ( 8o ). Puis, le 16 novem- 
bre, un arret de la Haute-Cour de Hollande lui accorde la liberty provisoi- 
re, moyennant une caution de 4 000 livres et un second arret, du 21 de- 
cembre, lui impose une autre caution. II est bient6t emprisonne - de nouveau 
et, le 7 mars 1620 seulement, une decision, rendue a la demande de Leurs 
Hautes Puissances, leve 1'arrSt mis sur sa personne et sur ses biens. 



(79) Dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 99. 

(80) Resolution des Etats-Gin&raux . du 30 aout 1619, citie par H. de Castries, op. cit., t. Ill, 



p. 109. 
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I'.'Mbulay Zidan est intervenu en faveur de Fabre. II a ecrit aux Etats- 
Generaux le 21 novembre 1619, s'est plaint que son agent ait ete empri T 
sdnne dans l'accomplissement de sa, mission et a demande qu'on le laissat 
librement vaquer a. 1' execution des ordres dont il etait charge. Si les Pays- 
Bas, disait-il encore, veulent denoncer. le traite de 1610, qu'auparavant 
ils lui renvoient ses serviteurs, munis de sauf-conduits. 

... F : . 

... JLes Etats-Generaux repondent au cherif le 22 mars 1620 et l'assurent 
qu'ils n'ont jamais refuse de donner au Francais les moyens de remplir 
sa, mission ; au contraire, celui-ci a pu, avec leur autorisation, faire fondre 
des canons en. bronze. Seule, la plainte d'un marchand de ses compatriotes 
a, ete la cause de son arrestation, qui a empeche d'envoyer les canons au 
Maroc. Mais ils l'ont fait remettre en liberte des qu'ils ont recu la lettre 
cherifienne du,,2i novembre 1619. Enfin, disent-ils, les 1 400 florins lui. ont 
ete payes. . • 

Cette derniere affirmation etait inexacte. En effet, apres l'emprisonne- 
ment de Fabre, les Etats-Generaux avaient cru bon de surseoir a tout ver- 
sement et, le 14 mars 1620 seulement, avaient pris une nouvelle Resolu- 
tion, prescrivant pour la seconde fois d'y proceder ; mais leur decision 
n'etait pas encore executee, quand ils ecrivaient a Moulay Zidan^le 22 
mars. Le 9 ayril suivant, ils rendent une ordonnance enjoignant a r .l'Ami- 
raute de Rotterdam de payer au Francais la somme reclamee par le sultan. 
Tout en se declarant pret a executer cet ordre, le college de l'Amiraute 
fait remarquer que J,e souverain du Maroc doit encore plus de 10 000 livres 
sur le pret a lui consenti en 161 1 et 1613 pour equiper plusieurs vaisseaux. 
« L'experience, ajoute-t-il, enseigne que d'aussi genereuses avances ne se 
recuperent que lentement et par fractions » ( 8l ) ; c'est pourquoi il propose 
de retenir les 1 400 florins dont s'agit a titre d'acompte sur la dette du 
cherif., Mais il etait bien diffiqle pour les Etats-Generaux de suivre ce 
conseil, apres la lettre qu'ils avaient ecrite a Moulay Zidan le 22 mars et 
qui serait « contredite par les faits » ( 82 ). D'ailleurs, Fabre ne manquerait 
pas d'exposer la situation au sultan. En consequence, le 2 mai 1620, Leurs 



(81) Lettre de l'Amiraute de Rotterdam, du i' r mai 1620, dans H. de Castries, op: cit., t. Ill, 
p. 127, n. 4. 

(82) Resolution des Etats-Generaux, du 2 mai 1620, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 128. 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAINES AUX PAYS-BAS 45 

Hautes Puissances invitent l'Amiraute de Rotterdam a verser i 400 florins 
au Francais. 

Celui-ci recoit enfin, peu apres, le versement tant attendu et s'apprete 
a regagner le Maroc. II sollicite a cette fin des Etats-Generaux qu'ils met- 
tent un navire a sa disposition, pour transporter ses canons qui sont prets 
depuis longtemps. Un vaisseau lui est accorde, mais quelques jours plus 
tard il y renonce et loue personnellement un batiment. Les Etats-Generaux 
lui donnent alors, eu egard a sa qualite de « commissaire de l'empereur 
du Maroc..., un sauf -conduit... pour transporter... pour le service de Sa 
Majeste, sur le navire affrete par lui, le materiel et les articles suivants : 
trois canons de metal qu'il a fait fondre a Rotterdam, pesant quatre mille 
cent livres, trois grands affuts pour lesdits canons, deux autres petits affuts 
et un grand chariot pour transporter lesdits canons d'un endroit a un au- 
tre, avec quatre ou cinq accessoires pour le meme objet, seize ou vingt 
mille livres de balles, vingt-cinq fusils longs de sept pieds, vingt-cinq ca- 
nons de fusil de la meme longueur et douze autres de cinq pieds, vingt 
lances de Biscay e et des petits objets de curiosite, que Sa Majeste a de- 
manded » (83). 

Mais un dernier incident se produit. Les douanes des Pays-Bas enten- 
dent percevoir les droits prevus a l'exportation des pieces d'artillerie et, 
pour en obtenir le paiement, mettent arret sur les canons destines au sul- 
tan. Le 3 juillet, le Francais comparait devant Leurs Hautes Puissances et 
demande la levee de cet arr£t. Satisfaction lui est accordee ; le 6 du meme 
mois, les Etats-Generaux ordonnent « qu'on laisse passer les canons du 
cherif francs de tout droit » ( a ») . 

Jacques Fabre avait mene a bien la mission dont il 6tait charge, mal- 
gre Joseph Pallache qui — on l'a vu — aurait voulu que les Etats-G6n6- 
raux refusent toute confiance au Francais. Celui-ci repartit pour le Maroc 
peu apres le 8 juillet 1620 et, l'annee suivante, Moulay Zidan remerciait 
Leurs Hautes Puissances de l'accueil reserve" a son envoye" ( 8 s). 



(83) Resolution des Etats-Generaux, du 25 mai 1620, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 134. 

(84) Ordonnance des Etats-Generaux. du 6 juillet 1620, dans H. de Castries, op. cit., t. Ill, p. 136. 

(85) Fabre etait de retour aux Pays-Bas avant le 11 fevrier 1621 et y sejourna alors au moins 
trois mois ; mais il ne parait pas, a cette epoque, avoir ete charge d'une nouvelle mission par Moulay 
Zidan. 
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L'AMBASSADE DE YOUSSEF BISCAINO 
EN 1624-1625 

Le 6 novembre 1623, le Hollandais Albert Ruyl, en mission officielle 
aupres de Moulay Zidan, ecrivait aux Etats-Generaux : « J'ai encore ap- 
pris, mais secretement, que Sa Majeste aurait l'intention d'envoyer avec 
nous un homme de confiance et habile, charge d' assurer Vos Hautes Puis- 
sances et Son Excellence ( s6 ) de sa bonne affection » ( & 7). 

Ce projet du sultan se realise l'annee suivante. Le samedi 20 juillet 
1624 au matin, le representant du cherif, Youssef Biscai'no, un caid d'ori- 
gine andalouse, arrive a Rotterdam, sur le meme navire qu' Albert Ruyl 
et a bord duquel se trouvent egalement Joseph et David Pallache. Biscai'- 
no, qui a le titre d'ambassadeur, est accompagne d'une suite de six per- 
sonnes, dont un Israelite, Yamin ben Remmokh, specialement charge de 
« s'occuper... de quelques affaires personnelles » ( 88 ) de Moulay Zidan. 
Ruyl fait aussitot conduire les Marocains a l'auberge de l'Ecu de France. 
L'apres-midi, un commissaire des Etats-Generaux vient les chercher et les 
mene a La Haye, ou ils sont loges dans la maison d'un sieur Jean van 
Holten et se voient allouer pour leur entretien une somme de vingt a vingt- 
quatre florins par jour. 

Le 24 juillet, Youssef Biscai'no et Joseph Pallache sont recus par les 
Etats-Generaux. L'ambassadeur leur remet une lettre de son souverain, 
qui le charge de negocier avec eux et de leur verser une somme de 5 000 
onces, montant du prix de plusieurs canons, demanded en 1622 par Joseph 
Pallache pour le cherif et dont Ruyl a reclame en vain le paiement lors de 
son sejour au Maroc. En outre, il depose une note dans laquelle il demande 
justice pour les fils de Joseph Pallache, victimes — ainsi qu'on l'a vu — 
de mauvais traitements de la part de Ruyl ; l'un d'eux, David, a et6 rou6 
de coups et mis aux fers pendant la traversee et l'autre frappe, en presence 
de l'ambassadeur, au moment ou celui-ci d^barquait a Rotterdam. 



(86) Lettre d' Albert Ruyl aux Etats-Giniraux , du 6 novembre 1623, dans H. de Castrifs, op. 
cit., t. Ill, p. 411, n. 3. 

(87) C'est-4-dire du prince d'Orange, Maurice de Nassau. 

(88) Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Gineraux , du 24 mai 1624, dans H. de Castrifs, op cit., 
t. Ill, p. 498. 
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Cinq jours plus tard, les Etats-Generaux designent trois deputes pour 
mener les negotiations avec Biscaino. Celui-ci, apres plusieurs entre- 
tiens avec les trois delegues, leur remet un long memorandum, dans lequel 
il expose en douze articles les griefs de Moulay Zidan contre les Hollandais 
et dont lecture est donnee a Leurs Hautes Puissances le 12 aout. 

*^ Au nom de son maitre, l'ambassadeur se plaint d'abord de la contre- 
bande des armes au Maroc, qui cause au cherif un serieux prejudice et a 
laquelle se livrent des sujets hollandais. II accuse ensuite un nomme James 
Abbot — ou Jacques About — de graves malhonnetetes. Celui-ci, charge 
par le sultan de transporter a Agadir une cargaison de vivres, dont le fret 
lui a ete paye d'avance, a vendu une partie de ces vivres a un pirate, 
puis est alle a Massa — un autre port, au sud d'Agadir — ou il a cede a 
des rebelles des mousquets et des munitions. De plus, il a recu du gouver- 
neur d'Agadir une somrae d'argent, en echange de laquelle il devait livrer 
certaines marchandises, mais il a leve l'ancre sans avoir tenu ses engage- 
ments. Enfin, a Safi, apres avoir passe un contrat avec les tresoriers de 
Moulay Zidan et touche en acompte une somme d 'environ 8 000 onces, il 
est parti pour les Pays-Bas sans executer son contrat. Un autre capitaine 
de navire, Jacob Adriensz. ne s'est pas mieux conduit. Arrive' a Safi avec 
quantite d'armes et de munitions a son bord, il etait retenu a terre jusqu'a 
ce qu'elles fussent debarquees. On lui permit cependant, « sur parole » (89), 
de retourner sur son batiment, pour en commander le dechargement. II 
en profita pour mettre a la voile et aller vendre sa cargaison dans un autre 
port. 

Youssef Biscaino proteste ensuite contre deux actes caracterises de pi- 
raterie. Un nomm6 Pieter Jansz., de Flessingue, a surpris dans le port de 
Safi un navire, achete par le cherif au Francais Jacques Fabre ; il « s'est 
empare du batiment et de l'equipage, de rartillerie et des vivres * (e°). 
Dans la rade de Sale, c'est un nomm6 Jean Barbier qui a enleve un bateau 
appartenant a des Marocains. 



(89) Memorandum de Youssef Biscaino, du 31 juillet 1624, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, 
p. 2. 

(90) Id., ibid., p. 3. 
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. D'autre part, le memorandum de l'ambassadeur s'en prend a Ruyl, 
accuse d'avoir « commis des actes de deloyaute » (o 1 ). A Safi, le Hollandais 
a .trompe des officiers du sultan, qui achetaient a des pirates du sucre fit 
des peaux. II les assure qu'il va leur faire obtenir un meilleur prix et, en 
realite, conseille aux vendeurs de ne rien ceder a des Maures ou a, des 
Juifs, si bien que les pirates quittent le port le jour raeme, en emportant 
leur sucre et leurs peaux. A Sale, l'envoye des Etats-Generaux garde deux 
renegats hollandais a son bord et refuse de les rendre aux autorites de la 
ville ; pourtant les deux hommes « s'etaient faits Maures de leur propre 
volonte ». A Safi, au moment ou un capitaine pirate va debarquer des 
esclaves Chretiens destines au gouverneur d'Agadir, Ruyl intervient et lui 
defend ouvertement de vendre des Chretiens aux Maures, declarant « en 
presence des officiers et notaires de Sa Majeste » que les Maures etaierit <t 
de plus grands ennemis des Hollandais que les Espagnols » , ce dont Mou- 
lay Zidan fuf tres irrite. Par contre, a Sale, ou un corsaire vient d'amenef 
une prise, dont l'equipage etait compose de Hollandais et d'Anglais, le 
gouverneur du port autorise Ruyl a emmener avec lui, non seulement les 
sujets des Pays-Bas, mais encore ceux du roi Jacques i cr . 

Enfin, Youssef Biscaino fait remarquer que les Anglais et les Francais 
qui viennent dans les ports du Maroc « servent plus fidelement que les 
Hollandais, Sa Majeste » (9 2 ), qui pourtant n'a pas de traite avec leur pays 
et les reduit parfois en esclavage. « Tout le mal,, ecrit-il, vient, de l'impu- 
dence et desmauvais procedes » des sujets des Pays-Bas, « qui ont attente 
a. la juridiction royale dans les ports de Sa Majeste ». En terminant, l'am- 
bassadeur demande aux Etats-Generaux « de prendre telles mesures qui 
seront jugees necessaires pour que l'amitie et les bonnes relations soient de 
plus en plus fortifiees et maintenues ». 

En resume, , Youssef Biscaino a pour mission de payer une dette de 
/Moulay Zidan et de protester : contre la, contrebande des armes, contre les 
' escroqueries ou abus de confiance commis par certains marins hollandais, 
enfin contre les agissements de l'ambassadeur des Etats-Generaux. 



(91) Toutes les citations de ce paragraphe sont tirees du Memorandum cit<5 aux deux notes 
prec^dentes. 

(92) Id. 
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Apres avoir pris connaissance des plaintes du sultan, Leurs Hautes 
Puissances invitent leurs delegues a entendre Albert Ruyl sur les questions 
traitees dans le memorandum marocain et a poursuivre les negotiations. 

Certains point de la mission de Youssef Biscaiino sont facilement regies. 
D'une part, le paiement de la dette du sultan, pour les canons a lui livres 
en 1622, ne presentait guere de difficultes. Au mois d'aoiit ou de septem- 
bre 1624, le college de l'Amiraute" d' Amsterdam recoit de l'ambassadeur 
cherifien et de Joseph Pallache un versement de 2 390 florins et 1' affaire 
est consideree comme terminee, bien que cette somme soit legerement inf£- 
rieure a celle qui est due. 

D' autre part, le 17 octobre 1624, les Etats-Generaux rendent une Or- 
'donnance, dont copie est aussitot adressee a Biscaiino et dans laquelle il 
etait dit : « Interdisons et defendons, par ces presentes, a tous sujets des 
Pays-Bas, quels qu'ils soient, d'envoyer ou de transporter, dans lesdits 
royaumes de Fez et de Maroc, et sur les cotes voisines, aucuns mousquets, 
fusils, pistole ts, armes et munitions de guerre pour y etre vendus ou tro- 
ques, sauf avec notre autorisation et licence speciale » (93) . Les Etats-Ge- 
neraux ne faisaient ainsi que confirmer leur position anterieure ; en effet, 
des le mois d'aout 1622, ils avaient annonce leur intention d'interdire la 
contrebande des armes. 

Mais ils devaient egalement repondre aux plaintes formulees contre 
plusieurs capitaines de navire et contre Albert Ruyl. Le 8 novembre 1624, 
ils chargent deux deputes de remettre a Youssef Biscaiino une lettre desti- 
ned a Moulay Zidan et de lui donner conge\ car ils estiment qu'apres cette 
lettre, sa mission doit etre consideree comme terminer. Ils ne manqueront 
pas, ecrivent-ils au sultan, en ce qui concerne les marins vises dans le 
memorandum de l'ambassadeur, « a leur retour au pays, d'en prendre 
information et faire administrer courte et breve justice et en prendre telle 
punition qu'ils auront m6rit6e » (94) . De plus, ils ordonneront a leurs sujets 
de se conduire au Maroc en amis et allies et veilleront a ce que les repr6- 



(93) Ordonnance des Etats-G&niraux . du 17 octobre 1624, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, 
p. 26. 

(94) Lettre des Etats-Gin&raux a Moulay Zidan, du 8 novembre 1624, dans H. de Castries. 
op. cit., t. IV, p. 37. 
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sentants qu'ils enverront dans l'empire cherifien s'entendent mieux avec 
les, ministres du souverain. 

Mais, quatre jours plus tard, l'ambassadeur retourne aux Etats-Gene- 
raux cette reponse, qui ne lui parait pas digne de l'amitie que Leurs Hautes 
Puissances portent a son maitre. II en demande une autre, plus complete 
et plus precise, car le cherif est las de voir demeurer impunis tous les me- 
faits dont,ses sujets sont victimes. Satisfaction lui est donnee : les Etats- 
Generaux designent deux deputes qui recoivent mission de repondre point 
par point au memorandum du Marocain. • 

Un texte en replique, que redigent ces deux deputes, est adopte le 23 
novembre 1624 par les Hauts et Puissants Seigneurs de La Haye. Ceux-ci 

. affirment d'abord « qu'aucun envoi d'armes cu de munitions de guerre . 

! dans les Etats de Sa Majeste n'a ete fait par kur volonte » (95). En ce qui 
concerne James Abbot qui, disent-ils, « n'est pas sujet de notre Etat », ils 
ont autorise Yamin ben Remmokh, selon son desir, a se pourvoir en jus- 
tice. En outre, desqu'ils ont appris l'arrivee aux Pays-Bas dudit Abbot, 
ils ont donne l'ordre de le faire arreter, mais il est reparti avant que cet 
ordre ait pu etre execute. Par ailleurs, ils ont invite les colleges de TAmi- 
raute a « faire administrer bonne et prompte justice » aux sieurs Jacob 
Adriaensz., Pieter Jansz. et Barbier. A propos des f aits- reproches a Ruyl, 
il leur deplait, ecrivent-ils, « que Sa Majeste et ses officiers n'aient pas ete 
servis en toutes choses a leuf satisfaction » et ils veilleront a a regler a 
1'avenir 1 'envoi de leurs ambassadeurs ou commissaires a Sa Majeste ». 
Par ailleurs, ils considerent la mise en liberte des marins anglais « comme 
une marque evidente et une preuve de l'affection sincere ...de Sa Majes : 
te ». Enfin, ils feront donner des ofdres pour que les capitaines de navire 
des Pays-Bas allant au Maroc s'y conduisent comme il convient et se 
mettent a la disposition du sultan dans toute la mesure du possible, arm 
d'accroitre le trafic et les bons rapports entre les deux pays et de maintenir 
integralement les traites conclus. 

Youssef Biscaino accepte enfin cette reponse des Etats-Generaux, mais 
seulement apres que quatre deputes soient venus en discuter avec lui. Tou- 



(95) Les citations de ce paragraphe sont tirees d'un Memorandum des Etals-Geueraux, du 
23 novembre 1624, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, pp. 50-56. 
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tefois, il fait encore certaines reserves, car il s'attendait a ce qu'une sanc- 
tion fut prise contre Albert Ruyl, que le cherif s'etait abstenu de punir 
lui-meme, par egard pour Leurs Hautes Puissances. 

On sent combien les Etats-Generaux sont embarrasses pour regler 1' af- 
faire Ruyl. lis voudraient donner satisfaction au sultan, mais il leur repu- 
gne manifestement de prendre une mesure severe contre 1'ambassadeur 
qu'ils ont envoye a la cour cherifienne. Le 18 decembre 1624, ils decident 
que ce dernier comparaitra devant leurs del6gues, qui lui exprimeront leur 
mecontentement de la maniere dont il a rempli sa mission et lui feront 
connaitre que sa conduite n'a pu que desservir les interests des Pays-Bas. 
Bien entendu, le Hollandais proteste formellement contre les accusations 
dont il est l'objet. Mais les Etats-Generaux se rendent compte que 1'am- 
bassadeur du Maroc ne sera pas satisfait tant qu'une sanction n'aura pas 
ete prise contre Ruyl. C'est pourquoi, le 24 decembre 1624, ils decident 
que celui-ci sera consigne pour quelques jours dans sa maison ou bien qu'il 
recevra l'ordre de s'absenter de La Haye pour quelque temps. C'est la 
premiere des deux mesures envisagees qui prevaut et, quatre jours plus 
tard, Youssef Biscaino en est officiellement informed 

Durant les negotiations, 1'ambassadeur du cherif avait particuliere- 
ment attire' 1' attention des Etats-Generaux sur la contrebande de guerre. 
Le 13 novembre 1624, il leur signalait que, deux ou trois mois aupara- 
vant, un negotiant portugais installe aux Pays-Bas, Diego Nunez Bel- 
monte, avait, malgr6 sa defense et celle de Leurs Hautes Puissances, en- 
voy6 au Maroc des armes et des munitions. Une enquete, immSdiatement 
ouverte, fit connaitre que cet envoi avait ete autorise par l'AmirautS 
d'Amsterdam et qu'il etait adresse au cafd de la qasba de Rabat. Mais 
Biscaino declara qu'on ne devait exporter du matenel de guerre au Maroc 
qu'a la demande du cherif lui-m6me. En consequence, le 27 novembre 
suivant, les Etats-Generaux ecrivirent aux Amirautes du pays que per- 
sonne ne pouvait envoyer des armes ou des munitions dans l'empire ch6- 
rifien sans leur autorisation speciale, qu'ils ne donneraient qu'a la requSte 
du sultan. 

Par la suite, Youssef Biscaino adresse plusieurs autres demandes aux 
Etats-Generaux. Le 27 decembre 1624, il sollicite leur intervention aupres 
du Senat de Hambourg, pour que celui-ci fasse mertre en liberty trois Sal6- 
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tins recemment arretes (Jans cette ville et que lui a recommandes Joseph 
Pjallachq. Trois jours plus tard, il les prie d'agir aupres des autorites 
d'Amsterdam pour faire lever un « arret de saisie, » mis sur la personne 
de David Pallache ; des le lendemain, les Hauts et Puissants Seigneurs 
transmettent la requete de 1'ambassadeur avec un avis tres favorable. 
Toujours a la fin de decembre 1624, Biscai'no presente a Leurs Hautes 
Puissances une supplique de deux marchands portugais etablis aiix Pays- 
Bas, qui demandent, d'une part, la levee d'uhe saisie-arret pratiquee a 
Amsterdam sur des marchandises achetees de troisieme main par leufs 
facteurs de Sale,, ou la justice les a declarees de bonne prise et, d'autre 
part, le renvoi des parties devant les autorites marocaines. Au mois de 
Janvier 1625, il recommande aux Etats-Generaux Joseph Pallache, alors 
en proces avec Pieter Martensz.Cby, le Hollandais qui a passe quatre aris 
au Maroc de 1605 a. 1609. Enfin, le 3 mars 1625, c'est au stathouder Mau- 
rice de Nassau qu'il s'adresse, en faveur d'un corsaire rharocain, Ali Rals, 
dont le navire a ete saisi a Flessingue a la requete d'un Francais et a bdrd 
duquel se trouvaient trois renegats hollandais qui ont ete arretes. A la 
suite de sa demarche, la saisie pratiquee sur le navire d'Ali Rai's est levee 
et les renegats sont mis en liberte, « par egard pour la recommanda- 
tion » (9 6 ) de 1'ambassadeUr.i Mais les Etats-Generaux demandent a ce 
dernier de faire prendre les mesures necessaires pour empecher desormais 
les renegats de venir aux Pays-Bas et pour que les Marocains n'y amenent 
pas des ba"timents pris aux. Anglais ou aux Francais. 

Les Hauts et Puissants Seigneurs de La Haye se montrent plus discrets 
dans leurs intervention's. En effet, nous n'en connaissons que deux par 
eux faites aupres de l'envoye du cherif. La premiere lui recommande up 
commercant francais de Dordrecht, indument "retenu en captivite et un 
peintre hollandais qui, parti a laxour ch6rifienne en 1602 pour six mois, 
se voit toujours refuser son conge par le sultan. La seconde est preseht&e 
au.nom de deux marchands d'Amsterdam, dont les navires ont 6te captu- 
res par des corsair es sale tins et qui veulent en obtenir la restitution. 

Les Etats-Generaux ne desiraient certainement pas que Youssef Big 7 
cai'no s'eternjsat aux Pays-Bas. En effet, ils s'occupent de trouver, un 

(96) Lettre des Etats-Generaux a Youssef Bisca'ino, du n mars 1625, dans ^, de Castkifs, oP. 
cit., t. IV, p. 123. " ■■ ■ - . ■..-.. . ■ ' ! . 
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navire susceptible de le reconduire au Maroc des le 22 aout 1624 et, les 
mois suivants, continuent leurs demarches a cette fin. A deux reprises, le 
5 et le 25 novembre, ils donnent des ordres pour que le representant du 
sultan soit prie de faire transporter ses bagages a bord d'un batiment 
pret a le recevoir ; mais chaque fois son embarquement est retards, car les 
negotiations ne sont pas terminees. Neanmoins, le 14 decembre, comme 
la mission du Marocain touche a sa fin, deux deputes lui off rent une chaine 
et une medaille en or, comme a Joseph Pallache, mais plus belles puis- 
qu'elles valent 605 florins. Enfin, toutes les difficultes etant resolues, les 
Etats-Generaux decident, le 27 decembre 1624, « que l'ambassadeur serait 
invite a se rendre a bord du navire mouille devant La Brille, afin que ce 
navire puisse partir avec le premier vent favorable et n'ait pas a 1'atten- 
dre » (w). 

Youssef Biscaino arrive tout au d6but de l'annee 1625 dans le port ou 
il doit s'embarquer. II ecrit a Leurs Hautes Puissances le 5 Janvier, les 
remercie de la facon dont ils l'ont recu et les engage « a continuer... bonne 
correspondance avec le Roi, son maitre » (s 8 ) , par l'intermediaire de Jo- 
seph Pallache. Le lendemain, son bateau prend la mer a destination du 
Maroc, mais les vents sont contraires et, quelques jours plus tard, le bati- 
ment revient au port. 

Les Etats-G6neraux se pr6occupent aussitot du logement de l'ambas- 
sadeur a La Brille, ou il attendra de pouvoir repartir. Mais celui-ci se 
plaint de la maniere dont il est installe. Un depute" envoye par Leurs Hau- 
tes Puissances s' en tend alors avec une Hollandaise, qui « fournit audit 
sieur ambassadeur et a quatre personnes de sa suite pension, vin, biere, 
feu, chandelles et tout le reste a raison de quatorze florins par jour (»). Le 
26 Janvier 1625, Youssef Biscaino remercie les Hauts et Puissants Sei- 
gneurs. 

Un fait grave survient dans les premiers jours du mois suivant. Un 
cousin de l'ambassadeur est tue d'un coup de couteau par un matelot. Des 

(97) Resolution des Etats-Generaux, du 27 decembre 1624, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, 
p. 86, n. 1. 

(98) Lettre de Youssef Biscaino aux Etats-Geniraux, du 5 Janvier 1625, dans H. de Castries, 
op. cit., t. IV, p. 93. 

(99) Resolution des Etats-Gin&raux , du 25 Janvier 1625, dans H. de Castries, op. cit., t IV. 
p. 104. 
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qu'ils apprennent l'evenement, les Etats-Generaux chargent le bailli de 
La Brille de presenter leurs condoleances au representant du sultan et 
l'invitent « a mettre tout en oeuvre pour faire apprehender le coupable et 
lui infliger un chatiment exemplaire et merite » ( I0 °) . Le bailli repond qu'il 
fait tous ses efforts pour retrouver le meurtrier et que Youssef Biscaino les 
remercie. Mais, le 14 fevrier, ce dernier ecrit a Leurs Hautes Puissances 
une lettre, redigee en termes assez vifs par Joseph Pallache et dans laquel- 
le il se plaint du meurtre de son cousin et du peu de zele qu'on apporte 
a l'arrestation du coupable. Un depute est immediatement designe, qui va 
le trouver, lui exprime a nouveau les condoleances des Etats-Generaux et 
reussit a le calmer. En presence de plusieurs membres du Conseil de la 
ville, le Marocain lui declare « qu'il oubliait toute la rancune que lui. avait 
inspiree la mort de son cousin, dont il ne gardait qu'un sentiment de tris* 
tesse, promettant de... bien travailler aupres de son Roi, a l'entretien de 
l'alliance » ( IDI ). D'ailleurs, en accord avec le depute, le bailli et le Magis- 
trat de la ville publient un placard qui « defend a tous, avec peine corpo- 
relle, de donner asile » au meurtrier et qui promet une prime de six cents 
florins . « a qui prendra le criminel » ; copie de ce placard est remise a 
l'ambassadeur. 

Mais les vents demeurent longtemps contraires et c'est seulement le 18 
mars 1625 que Youssef Biscaino peut mettre a la voile. a destination du 
Maroc. > 

L'ambassadeur de Moulay Zidan est reste a peu pres huit moiaaUx 
Pays-Bas. Sa mission a coute aux Etats-Generaux au moins 9 2g2;iflbrins', 
savO'ir : 5 658 florins pour son. logement % La Haye, I 069 florins pour ses 
frais de sejour a. La Brille, 605 florins pour, les cadeaux a lui>.afferts et 
1 900 "florins, pfix de son- voyage de retour, sans compter di verses autres 
depenses, par exemple celles engagees pour le conduire de Rotterdam a 
La Haye lors de son arriyee et celles des commissaires pu deputes envoy es 
pres de lui. ' , 



(100) Lettre des Etats-Gineraux au bailli de La Brille, du n fevrier 1625, dans H. de Castries. 
op. cit., t. IV, p. 109. 

• (ioi) Cette . citation et les deux s«ivantes sont tirees d'une Resolution des Etats-Ginivuux , du 
26 fevrier 1625, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, p. 116. 
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L'objet essentiel de l'ambassade de Youssef Biscaino 6tait de protester 
contre les agissements de certains capitaines hollandais, plus ou moins pi- 
rates et contre l'attitude d'Albert Ruyl au cours de sa mission, qui n'avait 
eu d' autre resultat que de compromettre les bonnes relations entre Moulay 
Zidan et les Etats-Generaux. Ruyl denia les accusations portees contre 
lui ; par ailleurs, les faits reproches aux autres Hollandais etaient proba- 
blement, sinon inexacts, du moins exageres. Les Hauts et Puissants Sei- 
gneurs ne souleverent cependant aucune difficult^. Au contraire, ils mani- 
festerent leurs regrets, annoncerent des mesures pour eviter de nouveaux 
incidents et prirent meme une sanction contre Ruyl. Leur desir de donner 
satisfaction au sultan est evident. Aussi Youssef Biscaino pouvait-il se 
f&iciter du resultat qu'il avait obtenu. 



LA MISSION 
DE YAMIN BEN REMMOKH ET DE JACOB BEN ROUCH 

EN 1624-1628 

On a vu que 1' Israelite Yamin ben Remmokh 6tait arrive 1 a Rotterdam 
le 20 juillet 1624, en rneme temps que l'ambassadeur Youssef Biscaino et 
qu'il avait pour mission, 6crivait Moulay Zidan aux Etats-Generaux, de 
« s'occuper de quelques affaires personnelles » ( I02 ) du sultan. 

Ces « affaires personnelles » consistent, d'abord, a faire couler des 
canons de m6tal avec du cuivre que le chenf envoie a cette fin aux Pays- 
Bas, puis a se procurer certaines munitions de guerre. Ben Remmokh 
doit en outre, au nom de son maitre, in tenter un proces a James Abbot, 
dont nous avons dit les escroqueries ou les abus de confiance commis au 
Maroc. On peut s'etonner que Moulay Zidan n'ait pas confte cette mission 
a 1'un des Pallache, ses agents officiels a La Haye. Mais, rapporte le Hol- 
landais Albert Ruyl, il n'ignorait pas que ceux-ci 6taient endettes et ne 
voulait plus les meler a ses propres affaires, car il craignait que le cuivre 
qu'il leur confierait ne fut saisi par les Amirautes qui Etaient leurs cr^an- 
cieres. 



(102) Lettre de Moulay Zidan aux Etats-Giniraux, du 24 mai 1624, dans H. de Castries, op 
cit., t. Ill, p. 498. 
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Dememe que Youssef Bisca'ino, Yamin ben Remmokh est bien ac- 
cueilli paries Etats-Generaux. Toutefois, il se trouve dans l'impossibilite 
de faire un proces a James Abbot, qui partit des Pays-Bas avant que la 
procedure puisse etre engagee contre lui. Quant a la fonte des canons, elle 
ne presente pas de difficultes, mais elle exige naturellement un certain 
delai et, d'ailleurs, il faut attendre que le cuivre soit arrive. En ce qui 
concerne les munitions de guerre, c'est seulement le 12 decembre 1624 
que les Etats-Generaux examinent la demande de l'envoye du sultan. lis 
l'invitent a produire la liste de ce qu'il entend exporter au Maroc. Des le 
lendemain, l'lsraelite leur adresse un etat, qui mentionne : « Sept pieces 
de canon, dix affuts avec leurs avant-train, une certaine quantite de bou- 
lets, environ quatre-vingts quintaux de fer » et meme « quelques etoffes 
de soie et autres menues pieces... a titre d'echantillon » ( IQ 3). 

On connait assez mal les details de la mission de Yamin ben Rem- 
mokh, qui dura plusieurs annees. II demande l'autorisation, quand Yous- 
sef Biscaino quitte les Pays-Bas, le 6 Janvier 1625, de « demeurer encore 
quelques mois dans la maison ou etait loge ledit ambassadeur » ( I0 4) ; 
mais sa requite est rejetee par les Etats-Generaux. Le vaisseau qui l'a 
amene a Rotterdam transportait, selon Albert Ruyl, 8 000 livres de cuivre, 
destine a la fonte des canons. En 1625, a la fin du mois de Janvier ou au 
debut du mois de fevrier, un autre navire apporte du Maroc 17 251 livres 
de cuivre. Egalement en 1625, Yamin ben Remmokh prie Moulay Zidan 
de lui envoyer une certaine quantite de ble qui, dit-il, lui est necessaire — 
on se demande pourquoi ? — afin de mener a bien sa mission ; il obtient 
satisfaction. Enfin, au mois de novembre de la meme annee, les Etats- 
Generaux lui accorde 1' exemption de tous les drois qui auraient du f rap- 
per le cuivre et le ble par lui recus aux Pays-Bas. 

Mais le sultan unit par trouver que Yamin ben Remmokh s'attarde 
trop en Hollande. Des le mois de juillet 1625, il ecrit aux Etats-Generaux, 
leur demandant de faciliter la mission de son envoye et de hater son re- 



(103) Resolution des Etats-Generaux , du 13 decembre 1624, dans H. de Castries, op. cit., t. IV, 
p. 172- 

(104) Resolution des Etats-Generaux, du 7 Janvier 1625, dans H. de Castrifs, op. cit., t. IV, p. 95. 
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tour au Maroc. Le 2 aout 1626, il leur adresse une nouvelle lettre aux 
memes fins ; elle n'a pas plus d'effet que la premiere. C'est pourquoi, en 
mai 1627, le cherif envoie aux Pays-Bas un autre de ses serviteurs, l'lsrae- 
lite Jacob ben Rouch, charge de presser la conclusion des affaires confiees 
a son coreligionnaire. 

Ces affaires sont enfin reglees en 1628. Le 3 mars les Etats-Generaux 
ecrivent a Moulay Zidan et l'assurent qu'ils ont donne a ses deux envoyes 
toutes les facilites necessaires pour remplir au mieux leur mission, qu'ils 
les ont dispenses de « tout droit de douane ou autre impot du pays » ( I0 5) 
et qu'ils ont fait embarquer sur le navire « d'un bon trafiquant » leurs 
canons, munitions et autres objets, savoir : « douze canons de bronze, neuf 
affuts a quatre roues et trois affuts a deux roues ; item, cinq canons en 
fer, six affuts avec leurs roues ; cent quintaux de boulets de fer ; cinq 
barils et quatre caisses contenant des coupes, des plats, des candelabres et 
divers autres objets en cuivre ; une malle renfermant des flacons d'etain 
et d' autres menus objets destines a rafraichir l'eau, ainsi que deux bou- 
teilles de verre recouvertes de velours » . 

Joseph Pallache a trouve le moyen de se meler aux negotiations des 
deux Israelites. II est intervenu aupres des Etats-Generaux, arm de hater 
le transport au Maroc des canons et des munitions, pour lequel il a voulu 
obtenir un vaisseau de guerre. En outre, il leur remet un memorandum, 
dans lequel il leur indique ce qu'ils doivent ecrire a Moulay Zidan. Les 
Hauts et Puissants Seigneurs accueillent ses demarches avec une certaine 
reserve. lis suivent ses conseils dans la lettre qu'ils adressent au sultan, 
mais ils l'entendent contradictoirement avec Jacob ben Rouch, pour evi- 
ter un incident entre eux. 

Yamin ben Remmokh et Jacob ben Rouch quittent les Pays-Bas a 
destination du Maroc dans le courant du mois de mars 1628. II n'a pas 
fallu moins de trois ans et huit mois pour que leur mission puisse 6tre 
menee a bonne fin. 



(105) Cette citation et les deux suivantes sont tirees d'une Lettre des Etats-Giniraux a Moulay 
Zidan, du 19 fevrier 1628, dans H. de Castries, op. cit.. t. IV, pp. 202-203. 
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L'AMBASSADE DE MOHAMMED VANEGAS 
EN 1629 

II s'agit cette fois d'un ambassadeur de la Republique du Bou Regreg, 
c'est-a-dire des corsaires de Sale. 

Mohammed Vanegas, un Andalou, arrive aux Pays-Bas dans le cou- 
rant du mois d'octobre 1629. Le 23 du meme mois, il comparait devant les 
Etats-Generaux, assiste d'un marchand portugais de La Haye, Aaron 
Querido, qui lui sert d'interprete. II leur remet une lettre du cai'd de la 
qasba de Sale, Mohammed ben Abd el-Kader Ceron, au stathouder Fre- 
deric Henri de Nassau, en date du 5 juillet precedant et fait part a Leurs 
Hautes Puissances des bonnes dispositions des Andalous a l'egard des 
Hollandais. Le lendemain, il leur adresse une note dans laquelle, il expri- 
me les memes sentiments et precise que les Saletins, d'une part, sont inde- 
pendants de l'autorite cherifieone et, d'autre part, entretiennent d'excel- 
lents rapports avec toutes les nations, sauf avec l'Espagne. Les Etats- 
Generaux prennent connaissance de ces declarations et repondent, le 25. 
octobre, aux « propositions des honorables et integres seigneurs le caid et 
le divan de la qasba de Sale ■» ( I06 ). Heureux d'apprendre, disent-ils, les 
bonnes dispositions et intentions des Saletins a leur egard, ils demandent 
que les Hollandais qui trafiquent a Sale soient bien accueillis et que ceux 
qui y sont prisonniers soient relaches ; enfin, ils assurent les Saletins de 
route leur bienveillance et leur souhaitent le succes de leurs entreprises 
contre l'Espagne. 

Au mois de novembre, Mohammed Vanegas apprend qu'un commis- 
saire des Etats-Generaux, qui doit prendre la mer avec une escadre de 
trois navires commandee par le capitaine Jan Wendelsz., est charge de 
negocier le rachat des esclaves hollandais d'Alger et de Tunis et doit pas- 
ser par le Maroc pour remettre au sultan Moulay Abd el-Malek — qui a 
remplace Moulay Zidan, mort le 20 septembre 1627 — des faucons que lui 
envoie le prince d'Orange. Le Marocain demande 1'autorisation de s'em- 
barquer avec cinq personnes de sa suite sur l'un des batiments de Jean 



(106) Lettre des Etats-Generaux au caid el au divan de Sale, du 25 octobre 1629, clans H. de 
Castries, op. cit., t. IV, p. 2.36. 
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Wendelsz. et, de plus, exprime le desir que celui-ci convoie jusqu'a Sale 
un petit navire ay ant a son bord vingt-cinq ou vingt-six Moriscos avec 
leurs femmes et leurs enfants. Sa double requete est agreee, mais a condi- 
tion que la Republique du Bou Regreg mette en liberie tous les Hollandais 
captifs a Sale. 

L'ambassadeur part de La Haye le 26 decembre 1629 mais, en raison 
des vents contraires, ne peut quitter le port d'Helvoetsluis, que le 26 Jan- 
vier 1630. II arrive en rade de Sale le 21 avril suivant et descend a terre 
le lendemain. 

Pour leur premier contact officiel avec la Republique du Bou Regreg, 
les Etats-Generaux se sont montres prudents. Aux avances de l'ambassa- 
deur saletin, ils ont repondu de facon courtoise, mais en termes generaux. 
, C'est qu'ils sont en excellentes relations avec le sultan saadien, qui consi- 
dere les corsaires de Sale comme des sujets rebelles. Quoi qu'il en soit, la 
reponse faite a Mohammed Vanegas et 1' accord intervenu au sujet de son 
voyage de retour au Maroc montrent le souci qu'avaient les Hauts et Puis- 
sants Seigneurs de La Haye de developper le commerce des Pays-Bas et 
de delivrer leurs compatriotes captifs. 



LA MISSION DE JERONIMO ENRIQUEZ 
EN 1636 (?) 

C'est encore une mission des corsaires de Sale. 

Le 14 octobre 1635, les caids de cette ville, Abdallah ben Ali el-Caceri 
et Mohammed ben Amer, ecrivent aux Etats-Generaux et leur annoncent 
qu'ils envoient aux Pays-Bas le sieur Jeronimo Enriquez, charge de pour- 
suivre le dedommagement d'un certain nombre de depredations, dont plu- 
sieurs Saletins ont £te victimes de la part de marins hollandais. Ils repro- 
chent a ces derniers sept actes de piraterie caracterises, qui ont permis aux 
sujets de Leurs. Hautes Puissances de s'emparer de sept na vires, de cent 
trente-deux Maures — presque. tous vendus comme esclaves — de qua- 
rante-huit Chretiens, de huit ren6gats, de cargaisons de ble, d'armes et 
de munitions. 
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La lettre des chefs de la Republique du Bou Regreg est remise a. leurs 
destinataires le 2 avril 1636 par un Portugais, nomme Spina, de la part 
de Jeronimo Enriquez. Les Etats-Generaux leur repondent le meme jour 
qu'ils assisteront leur representant et que, d'ailleurs, des poursuites sont 
deja engagees contre deux des capitaines responsables des prises indu- 
ment faites. Par une seconde lettre du 3 aout 1636, les cai'ds de Sale recom- 
mandent a nouveau a Leurs Hautes Puissances « leur commissaire Jero- 
nimo Enriquez » ( io 7). 

On ne sait rien de plus sur la mission de ce dernier, qui semble meme 
n'etre jamais venu a La Haye et Ton ignore comment se terminerent les 
poursuites engagees contre les pirates hollandais. 

LA MISSION DE MOHAMMED BEN ASKAR 

EN 1645 

Le « tres considere et tres respectable » ( Io8 ) cai'd Mohammed ben 
Askar est envoye aux Pays-Bas en 1644 par le sultan Moulay Mohammed 
ech-Cheikh el Asegher. 

II arrive a Delft, en compagnie de Joseph Pallache, le 27 Janvier 1645 
et, le lendemain, comparait devant les Etats-Generaux, ou il prend « sean- 
ce avec des signes de grande deference, suivant les manieres mauresques, 
a l'egard de Leurs Hautes Puissances » ( I0 9). II leur remet une lettre du 
sultan, qui leur demande de faire construire pour lui, « avec un grand 
soin et le plus rapi dement possible... une pinque de vingt canons pouvant 
faire du remorquage et entrer dans les eaux de la lagune d'El-Ouali- 
dia » ( no ). Dans cette lettre, le souverain du Maroc propose de payer en 
ble ou, si les Etats-Generaux le desirent, en salpetre, le prix du batiment. 

Apres en avoir delibere, Les Hauts et Puissants Seigneurs de La Haye 
se contentent, le 28 Janvier, d'autoriser Mohammed ben Askar a s'enten- 

(107) Lettre des ca'ids de Sale aux Etats-Generaux, du 3 aoiit 1636, dans H. de Castries, op. cit., 
t. IV", p. 412. 

(108) Lettre de Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher aux Etats-Generaux, du 13-22 septem- 
bre 1644, dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 89. 

(109) Resolution des Etats-Geniraux , du 28 Janvier 1645, dans H. de Castries, op. cit.. t. V, p. 93. 
(no) Lettre de Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher aux Etats-Generaux, du 13-22 septem- 

bre 1644, dans H. de Castries, op. cit., t. V, p. 89. 
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dre avec des particuliers pour se procurer un navire neuf ou d' occasion, 
armes de vingt canons et payable en ble ou en salpetre. lis prennent en 
outre l'engagement d'autoriser le depart de ce navire pour le Maroc. Le 
23 mars suivant, ils ecrivent au sultan et lui font part de leur decision. 
Quelques jours plus tard, les" deputes d'Amsterdam sont charges de s'en- 
tendre a ce sujet avec les Directeurs du Commerce du Levant. 

Mais l'envoye du cherif ne trouve pas a faire construire ou a acheter 
le navire desire par son maitre. C'est pourquoi, le 30 juin 1645, il prie 
Leurs Hautes Puissances de le faire reconduire a Safi. La question de 
ce transports entraine un echange de lettres entre, d'une part les Etats- 
Generaux et, d'autre part, l'Amiraute d'Amsterdam et le Directeur de la 
Compagnie des Indes Orientales. C'est seulement a la suite d'une nouvelle 
requete de Mohammed ben Askar, du 11 juillet, que les Etats-Generaux 
prennent le lendemain une Resolution invitant l'Amiraute d'Amsterdam a 
se charger du rapatriement du caid, auquel ils decident, le 13 juillet, d'of- 
frir une chaine d'or de la valeur de six cents florins. 

La mission de Mohammed ben Askar avait echoue. C'est que les 
Etats-Generaux ne se montraient plus aussi empresses vis-a-vis des sul- 
tans saadiens, dont l'autorit^ s'amenuisait sans cesse. D'autre part, il 
semble que le caid marocain se soit plaint de n'etre pas trait6 avec assez 
d'egards ; mais, a La Haye, on le considera comme un simple envoy 6 et 
non comme un ambassadeur du sultan. Quoi qu'il en soit, Moulay Moham- 
med ech-Cheikh el-Asegher fut tres decu de l'6chec de la mission confiee 
a son caid et s'en plaignit, en termes assez vifs, dans une lettre aux Etats- 
Generaux du mois de juillet 1646. 



L'AMBASSADE DE BRAHIM DUQUE, 

MOHAMMED PENALOSA ET BRAHIM MANINO 

EN 1659 

C'est le Dilaite Sidi Abdallah qui, au nom de son pere, Sidi Moham- 
med el-Hadj, envoie en 1659 a La Haye trois ambassadeurs, choisis parmi 



(111) Lettre de David de Vries aux Etats-Giniraux. du 8 juin 1659, dans H. de Castries, of. 
cit., t. VI, p. 531. 
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« les personnages les plus distingues de sa cour » ( 1IX ) ■: le « tres estime et 
tres agree » ( II2 ) Brahim Duque, un des signataires des traites de 1651 et 
1657 ; le « respectable et eminent » Mohammed Penalosa et « le distin- 
gue » Brahim Manino qui, a son retour, sera nomme caid de Sale. lis sont 
charges, d'une part, de « renouveler le traite et de conferer... sur les 
questions avantageuses aux deux parties » et, d'autre part, de ramener 
au Maroc un oculiste pour operer de la cataracte le vieux Sidi Mohammed 
el-Hadj, alors age de soixante-dix ans. 

Les trois Marocains, accompagnes d'un certain nombre de serviteurs, 
dont une femme, arrivent a Amsterdam a la fin du mois de juillet 1659 
ou tout au debut du mois d'aOut. Un intendant, Hesselt van Dinter, les 
accueille et les conduit dans une maison louee a leur intention a La Haye 
ou, durant tout leur sejour, ils seront entretenus aux frais de la Generalite. 
De plus, on met a leur disposition, pour leur servir d'interprete, un savant 
professeur de langue arabe de l'Universite de Leyde, Jacob van Gool. 

• 

Les Etats-Generaux recoivent officiellement les ambassadeurs le 7 aout. 
Deux carrosses, atteles chacun de quatre chevaux, vont chercher les Ma- 
rocains en leur demeure. Introduits dans la salle de l'assemblee, ou ils sont 
« invites a s'asseoir dans des fauteuils » ("3), ils remercient « Leurs Hautes 
Puissances de leur avoir accorde une audience et de leur avoir permis de 
contempler leurs visages radieux ». Puis, ils exposent le but de leur mis- 
sion, avec « les compliments d' usage en pareille circonstance » et le presi- 
dent de l'assemblee leur « repond de meme par des compliments ». 

Par la suite, les envoy es du prince dilaite ont plusieurs entretiens avec 
huit deputes, designes par les Etats-Gen6raux pour negocier avec eux. 

Les « questions avantageuses aux deux parties » consistent essentielle- 
ment en trois reclamations au sujet de prises dont ont 6te victimes des 
corsaires saletins, Ali Marchik, Brahim Flores et Mohammed el-Courtoubi. 
Aux deux premieres de ces reclamations, les Etats-Generaux repondent 
qu'ils feront rendre justice aux interesses des qu'on leur aura fourni les 



(112) Cette citation et les suivantes du meme paragraphe sont tirees d'une Leltre de Sidi Abd- 
ullah aux Etats-Generaux, flu 2j mai 1659, dans H. de Castries, op. cit ., t. VI, pp. 526-529. 

(113) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Resolution des Etats-Generaux, du 7 aout 
1659, dans H. de Castries, op. cit., t. VI, p. 535. 
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renseignements necessaires. Quant a la troisieme, a propos de laquelle est 
intervenue une decision de l'Amiraute" de Rotterdam, ils la considerent 
comme reglee ; neanmoins, mais uniquement par consideration pour les 
ambassadeurs, ils decident d'allouer a El-Courtoubi une indemnite de 
3 ooo florins. 

-f En ce qui concerne le renouvellement du traits, les Marocains deman- 
dent seulement qu'on y apporte quelques precisions. Sur ce point, les 
negotiations aboutissent assez rapidement a un accord et, le 13 octobre, 
Leurs Hautes Puissances ecrivent a Sidi Abdallah pour lui exprimer la 
satisfaction que leur a causee la mission de ses ambassadeurs, qui se sont 
comportes « avec une sagesse, une prudence et une discretion singulie- 
re » ("4). Sept jours plus tard, les Etats-Generaux d6signent une commis- 
sion de sept membres, qui signent avec les trois envoyes du Dila'ite le 
traite du 22 octobre 1659. Aux termes de cet accord, qui comprend seule- 
ment six articles : le traite du 22 mars 1657 est continue ; des mesures 
sont prevues pour proteger les sujets des Pays-Bas contre les actes d'hosti- 
lite de la population de Sale ; il est convenu qu'au cas de rencontre en 
mer, les navires des deux parties auront une attitude amicale ; les forma- 
lins a observer pour la visite en mer des navires saletins par les capitaines 
des Pays-Bas sont precisees ; les consuls hollandais en residence dans un 
port espagnol auront l'obligation de faire saisir et restituer a son proprte- 
taire tout navire de Sale qui y sera amene par un capitaine des Pays-Bas ; 
les ratifications seront echangees dans un d61ai d'environ six mois. 

A lire la correspondance de David de Vries, le consul hollandais de 
Sal6, on peut croire que le principal objet de la mission confine aux am- 
bassadeurs marocains ait ete de trouver un oculiste qui consente a venir 
au Maroc pour operer de la cataracte Sidi Mohammed el-Hadj. 

Quoi qu'il en soit, Brahim Duque et ses compagnons, en meme temps 
qu'ils discutent les clauses d'un nouveau traite avec les Pays-Bas, s'occu- 
pent de trouver Thomme de l'art que reclame la sante du vieux prince 
dilai'te. Par l'intermediaire de Van Gool, ils entrent en relations avec un 



(114) Lettre des Etats-G6n6raux a Sidi Abdallah, du 13 octobre 1659, dans H. de Castries, '.£ 
cit., t. VI, p. 576. 
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certain doeteur Van Wesel, mais celui-ci refuse d'aller au Maroc, car sa 
femme est malade et s' oppose a son depart. lis demandent alors aux Etats- 
Generaux des lettres de recommandation leur permettant de faire designer 
par urt conseil de medecins, reuni a cet effet, l'oculiste le plus capable. Un 
sieur Isaac Sasbout, « operateur et maitre oculiste » ( II5 ), domicilii a 
Utrecht, leur est indique. II produit une attestation des professeurs de la 
Faculte de medecine de Leyde et une autre des docteurs en medecine de 
La Haye, qui certifient son habilete opera toire. 

Un contrat est bientot signe. Sasbout se rendra au Maroc et y donnera 
ses soins a Sidi Mohammed el- Had j. Une somme d' argent doit lui etre 
remise immediatement et le surplus de ses honoraires sera depose entre 
les mains d'un tiers de son choix, pour qu'il puisse en disposer en temps 
utile. On prevoit m£me « sa rancon et sa liberation eventuelle pour le cas 
.ou il serait fait prisonnier par les Maures ou par les Turcs » ( II6 ). Les 
Dila'ites s'engagent en outre a « le faire assurer par ceux qui en font leur 
metier ordinaire » ou bien a « iournir caution suffisante pour telle somme 
qui sera jugee necessaire a cette fin ». Apres avoir accepts ces conditions, 
l'oculiste d' Utrecht revient sur son accord, a 1' instigation de sa femme et 
de sa mere, qui s'effraient de le voir entreprendre un si long voyage. 

En definitive, les ambassadeurs traitent avec « Maitre Johan Donkaart, 
cbirurgien et en raeme temps operateur et oculiste » ("7), qui exerce sa 
profession a Rijssel, dans la province d'Over-Yssel. Le praticien les a 
conquis par sa prevenance et sa courtoisie. D'ailleurs, les Etats-Generaux 
assurent qu'il a « donne" des preuves de sa science et de son habilete dans 
la cure de la cecite par 1' operation de la cataracte ». 

Le 22 octobre 1659, l es ambassadeurs sont recus en audience de conge 
par les Hauts et Puissants Seigneurs de La Haye. lis avaient amene" — 
cadeau du « prince » de Sale au prince d'Orange — deux chevaux arabes, 



(115) Resolution des Etats-Generaux , du 24 octobre 1659, dans H. de Castries, op. cit., t. VI, 
P- 592- 

(116) Cette citation et les deux suivantes sont tirees d'une Lettre de Van Gool aux Etals-Geud- 
raux, du 18 novemhre 1659, dans H. de Castries, op. cit., t. VI, p. 594. 

(117) Cette citation et la suivante sont tirees d'une Lettre des Etats-Geiidraux a Sidi Abdullah, 
du 2 decembre 1659, dans H. de Castries, op. cit., t. VI, p. 600. 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAINES AUX PAYS-BAS 65 

une lionne, un lionceau et une autruche. En revanche, chacun d'eux se 
voit offrir, en souvenir de sa mission, une chaine et une medaille d'or 
valant quatre cents florins et, de plus, un livre sur les villes de Hollande ; 
un livre semblable, mais plus richement relie leur est en outre remis a 
1 'intention de Sidi Abdallah. 

Les ambassadeurs et l'oculiste Donkaart quittent les Pays-Bas au mois 
de d£cembre 1659 sur un navire hollandais. Les Marocains semblent avoir 
pleinement reussi dans leur mission. Mais, pendant leur absence, des trou- 
bles graves ont eclate dans les agglomerations de l'estuaire du Bou Regreg. 
C'est pourquoi ils sont obliges de debarquer a Tetouan. lis s'y trouvent 
encore au mois de juin 1660 et Donkaart, desesperant de pouvoir tenir 
ses engagements, repart alors pour son pays. Sidi Mohammed el-Hadj de- 
vait mourir en 1671 sans avoir ete delivre de son infirmite. 



* * 



L'ambassade des Dilaites est la derniere mission marocaine qui soit 
allee aux Pays-Bas, a l'epoque des sultans saadiens. Ceux-ci, d'ailleurs, 
vont bientot disparaitre et il en sera pareillement des marabouts de Dila. 
A Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher, mort en 1654, succede El- 
Abbas, qui n'exerce son pouvoir que sur la ville meme de Marrakech. II 
y est bientot assiege par les Arabes Chebanat et assassine en 1659 : la 
dynastie saadienne a vecu. Quant aux Dilaites, bloqu6s dans l'estuaire du 
Bou Regreg a partir de 1660, ils en sont chassis en 1664 et, la meme an- 
n£e, doivent abandonner Fes, avant d'etre d^finitivement battus par les 
Alaouides en 1668. 

Alors que les Saadiens sont maitres du Maroc depuis le milieu du xvi° 
siecle et les Provinces-Unies independantes depuis 1579, c'est seulement 
en 1596 que s'amorcent entre les uns et les autres les relations diplomati- 
ques et en 1609 qu' arrive a La Haye le premier representant des sultans 
de Marrakech. II ne faut pas s'en 6tonner. A leurs premieres annees d'in- 
dependance, les Hollandais sont tout a la lutte contre l'Espagne et, du 
reste, celle-ci est allied aux ch^rifs marocains. 
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Ce sont les Etats-Generaux qui prennent l'initiative d'un rapproche- 
ment, au moment ou l'alliance hispano-marocaine touche a sa fin. Par 
contre, ulterieurement, ce sont les sultans qui veulent des liens plus etroits 
— sur ce point, le role de Samuel Pallache a ete determinant — et qui 
proposent a leur tour un traite de paix et d'amitie. Enfin, ils envoient aux 
Pays-Bas plus d'ambassadeurs ou d'agents particuliers que dans tout autre 
pays chretien et La Haye est la seule capitale europeenne ou ils sont repre- 
sented de facon permanente. 

y* Le resultat essentiel des ambassades et des missions par nous etudiees, 
c'est la signature du traite du 24 decembre 1610. La breve analyse que 
nous avons donnee de cet accord permet, croyons-nous, d'en apprecier 
l'importance. Moulay Zidan y consent aux sujets des Etats-Generaux des 
a vantages commerciaux appreciables ; en contre-partie, il y insere une 
clause qui lui permet d'obtenir les na vires, les armes, les munitions dont 
il a tant besoin. Lui-meme et ses successeurs ne se feront pas faute de 
demander a maintes reprises a Leurs Hautes Puissances des vaisseaux tout 
equipes et armes, des agres, des canons, des fusils, des lances, des bal- 
les, etc. Durant la premiere moiti6 du xvn e siecle, les Pays-Bas ont ete 
a ce point de vue les meilleurs fournisseurs des sultans ou de leurs sujets. 
La course marocaine n'aurait pas pris 1' extension qu'elle a connue, sans 
le concours des Hollandais, concours plus largement accorde encore que 
celui des Anglais. En outre, le traite de 1610 a incite les puissances euro- 
p^ennes a rechercher des accords analogues avec le Maroc ; il servira de 
modele a ceux qui seront conclus ulterieurement, notamment en 1631 avec 
la France, en 1637 et 1638 avec la Grande-Bretagne. 

Mais les Etats-Generaux ne se sont pas contentes de recevoir les en- 
voyes des sultans ; ils ont egalement accueilli ceux des corsaires de Sal6 
et des marabouts de Dila. C'est qu'ils voulaient developper leur commerce 
et le proteger contre les corsaires. Aussi, ont-ils entretenu des relations 
diplomatiques avec ceux qui exercaient une certaine souverainete 1 et pou- 
vaient faciliter leurs desseins. Cependant, leur position etait delicate, car 
les sultans consideraient comrae des sujets rebelles les corsaires satetins 
et les marabouts. Ils ont reussi neanmoins a. maintenir de bons rapports 
avec les uns et les autres et Moulay Mohammed ech-Cheikh el-Asegher ne 
leur reprochera leur attitude qu'une seule fois, en 1647. 



AMBASSADES ET MISSIONS MAROCAINES AUX PAYS-HAS 67 

( Enfin, les relations diplomatiques entre le Maroc et les Provinces-Unies 
ont entraine le developpement des echanges entre les deux pays. De 1610 
a 1660, la preponderance commerciale des Pays-Bas dans l'empire cheri- 
fien est incontestable, comme celle de 1' Angle terre dans la seconde moitie 
du siecle precedent ( II8 ). 

Jacques Caill£. 



(118) Cf. 4 ce sujet : J. Caill£, Le commerce anglais avec le Maroc dans la seconde moitU du 
xvv siecle. Importations et Exportations, dans « Revue Africaine », 1940, pp. 186-219 ; Hubert Col- 
let, Le commerce hollandais au Maroc a Vepoque saadienne, dans « Bulletin de l'Enseignement public 
au Maroc », 1942. 



LA CHAMBRE DE COMMERCE 

DE MARSEILLE 

ET LE CONSULAT DE FRANCE AU MAROC 

PENDANT LA MISSION DE LOUIS CHENIER 
(1767-1782) 



Des le mois d'avril 1767, la Chambre de Commerce de Marseille avait 
ete informee qu'un « traite de paix et d'amitie » allait etre conclu entre la 
France et le Maroc. Au debut de mai, elle en faisait part aux agents 
consulages des differentes Echelles, et ne cachait pas son impatience de 
recevoir des "precisions sur le contenu d'un accord qui ne pouvait etre, 
disait-elle, qu' « extremement avantageux au commerce et a la naviga- 
tion ». Ce traite allait etre signe a Marrakech le 28 mai suivant, entre le 
Sultan du Maroc, Sidi Mohamed ben Abdallah, et le Comte de Breugnon, 
envoye extraordinaire de Louis XV. Aux termes de l'article 11, le roi de 
France pouvait desormais etablir « dans 1' Empire de Maroc la quantite de 
consuls qu'il voudrait pour y repr^senter sa personne dans Ies ports dudit 
empire, y assister les negotiants, les capitaines et les matelots en tout ce 
qu'ils pourraient avoir besoin, entendre leurs differends et decider des cas 
qui pourront subvenir entre eux sans qu'aucun gouverneur des places ou 
ils se trouveront puisse les en emp6cher... De plus, les consuls francais 
auront le pas et preseance sur les consuls des autres nations, et leur maison 
sera respectee et jouira des memes immunites qui seront accordees aux 
autres » 

Cette disposition, a vrai dire, n'etait pas nouvelle, puisqu'elle avait ere" 
d£ja inseree dans le traite conclu le 29- Janvier 1682 entre Louis XIV et 
Moulay Ismail ( 1 ), mais elle eut pour consequence immediate le retablis- 



(1) Le texte de ces tfaites figure dans Rouard o% Card ; Traites entre la France et le Maroc 
(tSgS), et Traites Je la France m'ec les pays d'Ajrique dn Nord (1906). On trouvera une ccpie du 
traite du >S mai 1767 dans le « Journal du Consubt general de France au Marcc .>, publie par Ch. Penz, 
piece 3. 
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sement des relations consulages interrompues depuis qu'au debut du siecle 
certaines mesures prises envers les commercants francais avaient entraine 
la suppression du consulat de Sale en 1703 et du consulat de Tetouan en 
1722. Les derniers titulaires de ces deux postes n'etaient, d'ailleurs, que 
de simples marchands charges des fonctions d'agent commercial. 

D'autres articles du traite prevoyaient que les sujets respectifs des 
deux souverains pouvaient « voyager, trafiquer et naviguer en toute assu- 
rance et partout ou bon leur semblera » (art. 2), que les marchands fran- 
cais pourraient « vendre et acheter dans toute l'etendue de l'Empire de 
Maroc comme ceux des autres nations sans payer un droit de plus » et que 
la France, sur le plan commercial, beneficierait du traitement reserve a 
la nation la plus favorisee (art. 5). Quant aux navires des deux nations, 
ils pourraient non seulement se ravitailler librement dans les ports francais 
ou marocains, inais encore y trafiquer en toute assurance (art. 4 et 5) : 
il suffirait aux navires de commerce' francais d'etre munis d,'un passeport 
signe de l'Amiral de France, et aux vaisseaux marocains d'un certificat 
du consul francais. Les uns et les autres etaient, en outre, invites a se 
rendre reciproquement de bons offices (art. 3) . 

La Chambre de Commerce de Marseille pouvait avoir lieu de se re- 
jouir. Ecrivant, a la fin de juillet, au consul de France a Alger, elle se 
felicitait de voir que desormais « notre pavilion ne sera plus expose 1 aux 
entreprises des corsaires saletins, et notre navigation et notre commerce 
en seront bien plus en surete » ( 2 ). A ce premier objectif, s'ajoutaient le 
souci d' assurer par l'etablissement d'un consul la protection des interets 
des commercants francais 6tablis au Maroc, et celui de regler — si possible 
une fois pour routes — le douloureux probleme des captifs francais — pres 
de deux cents, a l'epoque qui emplissaient les prisons de Sale et de Meknes. 

Au lieu des deux consulats qui existaient encore au d6but du siecle au 
Maroc, le gouvernement de Louis XV avait juge" utile de nommer un 
Consul general sans specifier le lieu de sa residence. Le titre correspondait 
a ce qu'on appelait les grandes Echelles : Smyrne, Alep, Egypte, Tunis, 
Alger... Mais ce ne sera qu'a partir de 1781 qu'il s'appliquera sp6ciale- 
ment aux consulats dont relevaient les Echelles de toute une region. 

(2) Arch, de la Ch. de Comm. : Reg. de Cor., B 48, f° 336 (24 juillet 1767). 



LA CHAMBRE DE COMMERCE DE MARSEILLE... 71 

Pour exercer ces fonctions, le gouvernement avait designe Louis 
Chenier, auquel vingt-trois ans de sejour a Constantinople — ou il avait 
represente 1' ensemble des commercants francais comme « depute de la 
nation K — avaient donne une grande experience des populations musul- 
manes et des coutumes orientales. Ne le 3 juin 1722, il allait done avoir 
tout juste quarante-cinq ans le jour ou il debarqua du vaisseau amiral 
« l'Union », qui transportait l'ambassade du Comte de Breugnon. Son 
sejour au Maroc devait durer jusqu'au 15 septembre 1782, avec une inter- 
ruption de vingt-et-un mois et demi — du 5 juillet 1773 au 22 avril 1775 — 
pendant lesquels il fut autorise a prendre un conge en France, ou il avait 
laisse sa femme et ses cinq enfants parmi lesquels deux fils, Andre et 
Marie- Joseph, le futur poete et le futur auteur tragique. 

Cette interruption partage naturellement le consulat de Louis Chenier 
en deux parties, qui presentent, d'ailleurs, un caractere assez different. 
La premiere mission du Consul general (de mai 1767 a juillet 1773) appa- 
rait surtout consacree au reglement de questions relatives a 1' application 
du traite de 1767 : embarquement de captifs liberes, restitution de bail- 
ments francais, affaires de corsaires ou de navires naufrages, — ainsi qu'a 
1' organisation des services du consulat. La seconde mission (d'avril 1775 
a septembre 1782) se teinte d'une couleur nettement plus politique : Che- 
nier — pour des motifs que nous verrons — a 6te" rev6tu du titre de 
« charge d'affaires », et si les questions proprement consulages sont tout 
aussi nombreuses, les incidents vont se multiplier avec la Cour du Sultan 
sur des points qui, le plus souvent, sont sans rapports avec I'activite' des 
commercants francais. 

La plus large part de la correspondance du Consul general Louis Che- 
nier est adress6e au Secretaire d'Etat a la Marine, dont dependait alors — 
et jusqu'en 1789 — 1' administration consulaire (3). Mais, ayant longtemps 
exerce au Levant des fonctions quasi-officielles, le Consul general n'igno- 
rait pas l'importance particuliere de la Chambre de Commerce de Marseille 
et le r61e qu'elle tenait dans toutes les relations avec les divers dtablisse- 
ments consulaires des Echelles du Levant et de Barbaric Creee en 1650 



(3) Sur cette correspondance, qui sera prochainement publiee, voir l'analyse que j'en ai don- 
nee dans la « Revue d'Histoire moderne et contemporaine » (1963. fasc. I, pp. 65 a 76). 
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et dotee d'une veritable autonomic avec son budget propre, ses archives 
et ses agents d' execution, la Chambre de Commerce avait pour attributions 
essentielles de gerer et de defendre les interets du trafic commercial qui 
se faisait par l'intermediaire du grand port mediterranean, et plus specia- 
lement le controle de 1' « administration generate » des consulats. Depuis 
la fin du xvn e siecle, c'est elle qui fixait, sous reserves de l'approbation 
du Secretaire d'Etat a la Marine, le nombre des navires, les dates de de- 
part et le prix du fret. Pendant longtemps, elle avait meme eu le privilege 
de choisir et de proposer a la designation du roi les consuls et vice-consuls, 
dont la plupart etaient encore des Marseillais ou des Provencaux. Si, de- 
puis la reforme de 1691, les agents consulaires etaient devenus de verita- 
bles fonctionnaires royaux, les finances des Echelles demeuraient sous la 
surveillance directe de la Chambre de Commerce, qui verifiait les comptes 
des consulats, pourvoyait aux depenses ordinaires et meme, sur les droits 
dits de consulat, versait aux consuls une somme determined pour subvenir 
aux besoins de leur charge. A cet egard, il est vrai, le Consulat general du 
Maroc faisait exception : tout ce qui concernait la gestion financiere de 
cet etablissement, y compris les emoluments du consul, relevaient unique- 
ment du Secretariat d'Etat a la Marine. Mais le Consul general n'en etait 
pas moins en rapports etroits avec le grand organisme marseillais pour 
tout ce qui avait trait aux mouvements des navires, aux echanges com- 
merciaux, aux escales et aux sejours que pouvaient faire a Marseille les 
repr6sentants officiels de 1' Empire cherifien, a l'acheminement des depe- 
ches ministerielles, au rapatriement des matelots abandonnes par les cor- 
saires, et pour quantity d'autres details. 

Ce sont ces relations qui donnerent lieu a une correspondance, dont 
une grande partie a ete conservee. II existe, aux Archives de la Chambre 
de Commerce de Marseille, deux liasses d'importance inegale de lettres 
autographes de Louis Ch6nier correspondant a ses deux missions : la pre- 
miere (Serie J 1548) contient cinquante-cinq lettres, la seconde (Serie J 
1551) seize lettres. II n'y a malheureusement aucune lettre de Chenier 
pour les annees 1777, 1778 et 1779. Aux lettres du Consul general, la 
Chambre de Commerce repond avec plus ou moins de regularity : le plus 
souvent, elle donne une seule reponse a plusieurs lettres, et les intervalles 
sont tres espaces. La copie de ces lettres est egalement conservee aux 
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memes archives, dans les registres de correspondance B 48 a B 62. Nous 
possedons ainsi vingt-et-une lettres de la Chambre de Commerce de Mar- 
seille au Consul Chenier : elles s'echelonnent de juillet 1767 a septembre 
1783, mais en raison des lacunes qui existent dans la Serie B ,nous n'avons 
plus aucune lettre entre decembre 1767 et mars 1770, et entre decembre 
1776 et mars 1778. 

Debarque a Safi le 4 mai avec la suite du Comte de Breugnon, Louis 
Chenier n'attendit pas la signature du traite pour annoncer a la Chambre 
de Commerce de Marseille sa nomination en qualite de Consul general : 
il le fit des le 10 mai, avant meme de gagner Marrakech avec l'ambassade : 

Messieurs, 

Le Roi m' ay ant nomme pour etre son consul general aupres du Roi de 
Maroc, des que le dernier sceau aura ete mis au traite convenu entre les 
deux cours, j'attendrai avec empressement cet instant pour me feliciter 
avec vous, Messieurs, de pouvoir concourir a vos voeux et d'etre porte 
par la a marquer essentiellement aujourd'hui, Messieurs, si je differais 
]usqu'au moment desire pour vous r assurer autant que je le puis sur les 
inquietudes que vous avez sans doute a la nouvelle des trois prises faites 
sur nous par un corsaire saletin, Reys Omar, dont l'une a, dit-on, £te 
conduite a Tetouan, et les deux autres a Mamora ou la Medina. Cette 
nouvelle a 6te donnee hier a M. le Comte de Breugnon, ambassadeur du 
Roi, qui a fait partir tout de suite des dep£ches pour la cour de Maroc 
pour demander l'entiere restitution de ces prises et se plaindre de 1' irre- 
gularis du precede du corsaire saletin. Cette circonstance, toute embar- 
rassante qu'elle parait etre, ne retarderait pas le depart de M. le Comte 
de Breugnon pour Maroc, qui sera demain. Ce qui semble devoir nous 
rassurer, c'est qu'on dit que le Roi de Maroc a marque sa surprise de ce 
qu'on avait arrete des Francais avec qui on a la paix, et, quoique pour 
colorer cette irregularis, on avait ajoute que les capitaines n'avaient pas 
de passeport, il a donne des ordres pour qu'on ne touchat pas a ces prises. 
Ce qui doit encore nous garantir la sincerity des intentions du prince mau- 
re, c'est la reception qui a ete faite, le 4 du courant, a M. le Comte de 
Breugnon a son entree a Safi. Le gouverneur charge de sa conduite n'a 
cesse depuis de lui dire de la part du Roi son maitre qu'il n' avait qu'a 
demander, que toute la province 6tait a. ses ordres. 
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C'est a vous, Messieurs, dc juger de la confiance que nous devons 
rtjouter a ces dispositions. Je me ferai un devoir de vous informer du sort 
de ces trois prises et du succes des autres operations. J'aurais souhaite, 
Messieurs, que la premiere lettre que j'ai 1'honneur de vous ecrire eut ete 
plus satisfaisante et qu'elle ait pu etre l'augure d'une tranquillite parfaite 
pour le commerce de votre place. 

J'ai 1'honneur... » (■»). 

Cependant, le Comte de Breugnon etait arrive a Marrakech le 15 mai. 
Le 16 et le 17 furent consacres a. une derniere mise au point des articles' 
du traite avec le Caid Moulay Driss, delegue du Sultan. Le 18, l'ambas- 
sadeur etait recu en audience officielle par le souverain. Dix jours plus 
tard le traite etait definitivement conclu. Le 9 juin, le Consul general 
avisait la Chambre de Commerce de Marseille de l'heureux succes des 
demarches entreprises pour la restitution des batiments francais captures 
pendant la treve : , 

« ...A la premiere audience qu'eut ici M. le Comte de Breugnon, ecri- 
vait-il, l'Empereur l'assura qu'il renoncait a ce pro jet — il y avait quelque 
droit — pour montrer a la France son desinteressement... Peu de jours 
apres, ces batiments arriverent et furent femis a M. l'ambassadeur... » (<*). 

A ces deux lettres, la Chambre de Commerce repondit le 14 juillet 
1767 dans les termes suivants : 

« Monsieur, Nous avons recu les deux lettres que vous nous avez fait 
1'honneur de nous ecrire le 10 mai et le 9 juin derniers. La premiere datee 
de San et la seconde de Maroc. Elles nous prouvent de la maniere la plus 
satisfaisante combien nous devons nous reposer sur vos soins de tous les 
details du consulat dont vous avez ete pourvu. Nous vous felicitous de ce 
que le Roi l'a remis en vos mains, souhaitant que vous puissiez l'exercer 
longtemps en parfaite sante. 

Votre premiere attention en arrivant a Safi a ete de nous rassurer sur 
les inquietudes que la nouvelle des trois dernieres prises faites par les 
Saletins avait repandu sur cette place, et nous vous en sommes ires obliges. 



(4) Arch, de la Ch. de Comm. de Marseille, J 1548. Lettres du consul L. Chenier des 10 mai 
et g juin 1767. 
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Nous avons vu ensuite que vos presomptions ont ete justifies par les 
ordres donnes par le Roi de Maroc pour l'entiere restitution de ces prises 
e de ce qui en avait ete enleve, ainsi que pour le chatiment de quelques 
matelots qui avaient use de violences. C'est une satisfaction complete qui 
nous annonce de la part du souverain des dispositions dont nous ne pou- 
vons que desirer la duree. Nous sommes tres persuades que vous n'oublie- 
rez nen pour l'y entretenir. Nous vous devons des remerciements que nous 
vOus prions d'accepter pour le soin que vous avez pris d'envoyer votre 
cnancelier sur les lieux avec les officiers de l'Empereur pour s' assurer de 
exacte execution de ses ordres et en rendre compte. 

Nous avons appris avec le plus grand plaisir que la paix a ete signee 
e 30 mai dernier (5) . C'est un evenement qu'on d&irait depuis longtemps 
sur cette place et qui ne peut etre que 1'augure d'un commerce avantageux 
que la nature fera dans les Etats de Maroc. II ne pourra que fructifier des 
que vous voudrez bien vous attacher a le favoriser et a le faire jouir de 
toute la protection dont il aura besoin, et c'est ce que nous nous promettons 
ou zele dont vous etes anime. En vous marquant a. cet egard notre juste 
prevention, permettez-nous de vous faire connaitre que nous serons fort 
aises d' entretenir une correspondance avec vous sur tout ce que vous 
croirez pouvoir interesser le commerce general et la navigation. 

Nous sommes avec attachement... » ( 6 ). 

L'envoi de la Chambre de Commerce de Marseille contenait une se- 
conde lettre egalement datee du 14 juillet 1767. Elle est relative au rapa- 
triement de cinq Marocains : 

« Monsieur, Le Roi de Sardaigne ayant rendu la liberte" a douze Turcs 
qu'il avait sur ses galeres a Villefranche, ces esclaves se sont rendus en 
ce port pour y venir chercher une occasion pour se rendre dans leur pays. 
Us se sont presentes dans cet objet a notre Chambre, qui a bien voulu, sur 
leur demande, leur procurer un passage qu'elle a paye\ et a fourni encore 
a leur subsistance pendant leur sejour ici. Comme sur le nombre de ces 
Maures il y en a cinq qui sont sujets du Roi de Maroc, la Chambre les a 



(5) Conclu le 28 mai 1767, le traits fut officiellement signe 1 le 30. 

(6) Arch, de la Ch. de Comm. : B 48, f° 324-5- 
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fait embarquer sur le batiment du capitaine Bouis destine pour Safi, qui 
aura soin de les presenter a son arrivee a la personne chargee des affaires 
de la nation. Nous ne doutons pas que vous ne fassiez valoir aupres du 
Roi de Maroc cette attention de notre part, qui nous parait tres propre a 
maintenir la bonne intelligence entre les deux nations, et qui ne peut que 
produire un bon effet sur l'esprit du prince et celui de son peuple. 

Nous sommes... » (7). 

Cependant le Comte de Breugnon, ay ant pris conge du Sultan, avait 
regagne Safi, ou il attendit l'arrivee des captifs francais, qu'il avait rache- 
tes pour la somme de 191 000 piastres fortes. Quand il reprit la mer, le 
23 juin, il put ainsi ramener avec lui cent quatre-vingt-huit esclaves liberes. 
Une partie de ceux-ci, embarques sur la fregate « La Sincere », furent 
diriges sur Marseille. Le Comte de Breugnon avait ete charge par Sidi 
Mohamed ben Abdallah de remettre a Louis XV une lettre personnelle du 
souverain ( 8 ). Quant a Louis Chenier, il.saisit l'occasion pour expedier a 
la Chambre de Commerce de Marseille deux nouvelles lettres : 

La premiere est datee du 20 juin : Chenier y confirme la conclusion de 
la paix et se felicite d'un « evenement qui semble devoir affirmer la tran- 
quillite de notre commerce et de notre navigation ». Dans la seconde, en 



(7) Arch, de la Ch. de Comm. : B 48, f° 325-6- 

(8) Cette lettre se trouve aux Archives des Affaires etrangeres : Lettres diverses en langue 
orientale, tome I, piece 174. En void la traduction : 

« Au nom de Dieu compatissant et mis^ricordieux, la force et la puissance residant dans le 
Dieu Tres Haut, de la part de notre Seigneur le Prince des Vrais Croyants, Empereur de Maroc, de 
Fes, de Mequinez, de Sous, de Tafilet et autres pais de Mauritanie, noble seigneur et noble maitre, 

« Mohamed ben Abdallah ben Ismail 

« au puissant Prince l'Empereur de France, Louis XV, salut. 

« L'ambassadeur Comte de Breugnon, que vous avez envoye vers moi pour faire la demande 
des prisonniers francais et pour terminer l'affaire de la paix, est arrive 1 . Je l'ai recu favorablement. 
J'ai consenti a la d^livrance des prisonniers, et, en consequence, je les lui ai fait remettre entre les 
mains. Conformement aux pleins pouvoirs dont il etait charge 1 de votre part pour la conclusion de 
la paix entre nous, j'ai accede" aux articles qui ont ete stipules pour la rendre durable. J'ai aussi fait 
relacher les prisonniers francais qu'un de nos corsaires avait fait en mer. Ledit corsaire s'etait 
empare des batiments sur lesquels ils etaient parce qu'ils n'etaient pas munis de passeports. Cepen- 
dant, aussitot que votre ambassadeur a paru, j'ai donne ordre qu'on lui remit les prisonniers avec 
les batiments et leur chargement. Le tout, je l'ai fait en votre consideration. 

« Ecrit a Maroc la bien gardee vers les premiers jours de Moharem, l'an de l'Hegire mil cent 
quatre-vingt-un ». 

II existe aussi, sous le num^ro 175, une autre traduction de cette lettre. Elle est datee du 
« Premier jour de la lune de Moharrem el Harram, l'an 1181 ». 
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date du 21 juin, il fait part a la Chambre de son intention d'aller etablir 
sa residence a Mogador : 

« ...Je compte, Messieurs, d'aller prendre ma residence a Mogador 
dans le mois de septembre. Le Roi de Maroc prend a cette ville l'interet 
que l'auteur prend a son ouvrage, et ce sera bientot la residence des con- 
suls. J'eusse d'abord prefere Sale, qui est le sejour des corsaires, pour y 
menager leurs amities et prevenir, autant qu'il en dependra de moi, leurs 
caprices et leurs boutades, mais cela n'a pu etre en mon pouvoir. » (9) 

La Chambre de Commerce repondit le 25 juillet suivant : 

« Monsieur, Les deux lettres que vous nous avez fait l'honneur de nous 
ecrire le 20 et 21 du mois dernier viennent de nous parvenir par la fregate 
« La Sincere » , qui nous a amene les 63 esclaves que M. le Comte de Breu- 
gnon a fait embarquer sur ce batiment. Nous avons vu tout ce que vous 
nous dites pour nous faire connaitre la necessite ou vous (vous) etes trouv6 
de vous relacher sur 1' execution des ordres donnes pour la restitution des 
eiiets qui pouvaient avoir ete pilles aux batiments francais arretes par les 
corsaires de Sale, et nous convenons avec vous, Monsieur, que, quelque 
precis que fussent ces ordres, il etait bien plus convenable de n'en pas 
e xiger l'exacte execution que de s'exposer a rendre le prejudice de ces 
chargements plus considerable par un plus long delai, et a des sollicita- 
tions qui pouvaient devenir infructueuses. Tout ce qui pourrait nous faire 
quelque peine a cette occasion, ce serait la crainte ou nous sommes qu'un 
premier exemple de facilites ne puisse devenir dangereux parmi les gens 
avec lesquels vous avez a traiter. Au surplus, Monsieur, nous connaissons 
I'esprit qui vous a dirig^ et nous rendons volontiers justice a vos intentions. 

■ . .Nous avons vu. que vous vous proposez de fixer votre residence a 
Mogador, ou vous comptez de passer dans le mois de septembre prochain. 
Nous souhaitons que votre sejour puisse y etre tranquille et utile a tous 
6gards au commerce de la nation. 

Nous sommes.. » ( I0 ). 



(9) Arch, de la Ch. de Coram., Serie J 1548. 
(10) Arch, de la Ch. de Comm., B 48, f° 399-400 
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Le 8 juillet 1767, le Consul general ayant ete informe du depart des 
deux navires francais qu'il croyait encore retenus a La Mamora (Mehdiya) 
apres leur capture irreguliere, s'empressa d'en faire connaitre la nouvelle 
a la Chambre de Commerce de Marseille, qui lui en accusa reception lc 
29 aout suivant : 

« Monsieur, Nous avons recu la lettre que vous nous avez fait l'honneur 
de nous ecrire le 8 juillet dernier pour nous donner avis du depart des 
batiments francais qui avaient ete arretes par des corsaires saletins, dont 
M. de Breugnon avait obtenu la restitution. Nous vous remercions de votre 
attention a nous en faire part. 

. .Les quatre sujets du Roi de Maroc, auxquels nous vous avons pre- 
cedemment marqu^ que le Roi de Sardaigne avait rendu la liberie, ont £te" 
embarques sur le batiment du capitaine Joseph Bouis, qui vous les pr6- 
sentera. Nous avons fait a leur occasion une depense de 550 livres, que 
nous ne regrettons pas, quoiqu'assez considerable, dans l'esperance que 
vous aurez occasion de faire valoir ce proc£de aupres du Roi de Maroc 
ou de ses ministres, et la maniere obligeante avec laquelle notre Chambre 
a agi pour fournir a 1' intention de ces quatre esclaves pendant leur sejour 
en cette ville et pour leur procurer un.passage qu'elle a paye. Nous som- 
mes persuades qu'il n' en resultera qu'un bon effet dans 1' esprit du Roi et 
de son peuple. 

Nous sommes... » ( JI ). 

L' installation du consulat de France a Safi n'Stait que provisoire. Ch6- 
nier songeait, on l'a vu, a aller s'etablir a Mogador, ou le Sultan s'effor- 
cait d'ailleurs d'attirer des Strangers pour y developper le commerce. II 
se resolut a s'y rendre pour quelques semaines afin d'etudier sur place les 
conditions de l'etablissement eventuel des services consulaires. Son im- 
pression ne fut pas favorable, et il en fit part a la Chambre de Commerce 
de Marseille dans une lettre datee du 8 septembre 1767 et expedite de 
Mogador : 

« Messieurs, Je me trouve a Mogador depuis la mi-aout. Avant d'y 
prendre une residence fixe, j'ai voulu connaitre ce local pour pouvoir juger 

(11) Arch, de la Ch. de Comm. de Marseille, B 48, f° 399-400. 
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(avec. plus de certitude que je ne l'avais fait sur des rapports) Jde 1'efat 
actuel du port et de ce qu'on pouvait en atfendre relativement a un accrqis- 
sernent du commerce. La protection de.l'Empereur pour une ville de sa 
creation ne prevaut pas assez sur ce qu'il doit a ses interets pour qu'on 
puisse se flatter de jouir de la moderation des droits qu'il avait promis 
pour encourager le commerce de cette place, de sorte que, sans aucun 
avantage reel, on serait expose aux chicanes d'un port difficile et ou les 
batiments paraissent exposes. La residence que j'acceptais ici, Messieurs, 
ne fut pas de ma part une affaire de choix : le moment exigea que je 
sacrifiasse mon agrement et mes convenances a des vues utiles au bien du 
service ; mais, comme il parait incertain aujourd'hui que les consuls des 
autres nations viennent resider a Mogador, je vais m'en retourner a .la fin 
du mois a Safi, en attendant de suivre ce qu'il plaira au Ministre de me 
prescrire par rapport a ma residence... » ( I2 ). 

La Chambre de Commerce de Marseille repondit le 28 octobre suivant : 

« Monsieur, Nous voyons par la lettre que vous nous avez fait l'honneur 
de nous ecrire le 8 du mois dernier quelles sont les raisons qui vous avaient 
d abord determine a faire votre residence a Mogaddr, et quelles sont celles 
que vbus'avez pour abandOnner ce sejour et le fixer a Safi en attendant 
les ordres du Ministre. II vient de nous marquer que vous £tiez provisoire- 
ment etabli dans cette derniere ville, et ce sera la ou nous vous adresserons 
nOs lettres jusqu'a nouvel ordre. Nous ne doutons pas que votre residence 
n y devienne utile a 1'interet du commerce de la nation, que nous nous 
dispensons de vous recommander par. la connaissance que nous avons de 
votre zele et de vos dispositions. 

Nous sommes... »'( I 3).' 

Cinq mois, cependant, s'etaient ecoules depuis le jour ou le Consul 
general avait pris pied s,ur.la terre marocaine. II avait deja eu le temps de 
se faire une opinion du pays et des populations. S'il faut en croire l'aveu 
qu'il fit lui-meme, vingt ans plus tard, dans ses « Recherches his.toriques 



(12) S^rie J 1548. 

(13) B 48, f° 526. 
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sur les Maures... » ( J 4), ce premier contact ne fut pas tres favorable : 
« J'ai cru me trouver, ecrira-t-il, transports par l'illusion d'un songe dans 
ces siecles ensevelis dans l'oubli, ou les hommes repandus sur la terre 
suivaient l'instinct de la nature et n'avaient que des idees imparfaites 
d'union, d'asile et de propriete... Je ne concevais pas qu'un peuple eclaire 
deja lorsque 1' Europe a recu les premieres idees de civilisation, fut revenu 
sur ses pas, et qu'il eut repris la facon de vivre des nations qui ont vecu 
quatre mille ans avant nous... » II se sentait, d'ailleurs, d'autant plus 
isole que les courriers de France semblaient devoir lui parvenir avec diffi- 
cult : ce ne fut que dans les premiers jours d'octobre qu'il recut en une 
seule fois toutes les lettres que lui avait ecrites la Chambre de Commerce 
de Marseille. II lui parut alors opportun d'exposer aux membres de cette 
compagnie quelques-unes des reflexions que lui suggeraient ses premiers 
mois de sejour : 



A Mogador, le 5 octobre 1767 



* Messieurs, 



J'ai recu sous le m£me pli les quatre lettres que vous m'avez fait 
l'honneur de m'ecrire les 12, 14 juillet-, 23 et 29 aout. Je suis extremement 
flatte de ce que vous voulez bien me dire d'obligeant sur la place qui m'a 
etS confiee. Le suffrage que vous avez la complaisance de donner a mon 
zele sera tou jours pour moi un aiguillon de plus pour tacher de justifier 
l'idee que vous m'en temoignez et meriter votre approbation. 

Je viens d'ecrire au capitaine Bouis, a Sainte-Croix (^), de consigner 
au Gouverneur de cette place les quatre esclaves maures auxquels vous 
avez eu la bont£ de faire donner asile j usque sur leur terre. Je profite en 
m£me temps de cette occasion pour renouveler a l'Empereur l'hommage 
de mon respect et me faire un merite aupres de lui de 1' attention que Ton 
a en France pour ses sujets. Je dois cueillir de trop pres les fruits de votre 
prevoyance pour que je doive interesser ma reconnaissance a celle de ces 
quatre Marocains. 



(14) Louis Ch£nier : Recherches historiques sur les Maures et Histoire de I' Empire du Muroc 
(3 vol.. Paris, 1787) : « Discours preliminaire », t. I, p. 12. 

(15) Agadir. 
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Par ma lettre du 8 septembre, Messieurs, j'ai eu 1'honneur de vous 
raire part de la resolution ou je suis de renoncer a resider a Mogador. Je 
compte de partir dans peu de jours pour retourner a Safi, et je me deciderai 
sur une residence fixe apres avoir vu de plus pres les convenances du 
service qui doivent seules determiner mon choix. 

Quelque dangereux que soient les prejuges de l'exemple, Messieurs, il 
eut ete imprudent de multiplier les difficultes que rencontrait la restitution 
entiere des effets pilles sur les Mtiments arretes : mon zele eut ete incon- 
sequent et blamable En faisant notre traite avec l'Empereur des Maures, 
nous ne devons pas nous flatter d'avoir change leur caractere : des siecles 
suffisent a peine pour de pareils miracles. Ce sont de nouveaux amis, des 
amis necessaires. Je ne vous garantis pas leur fidelite, mais leur amiti6 
sera constante a mesure qu'on sera un peu indulgent sur leurs d£fauts. 

Je regarde moins le traite" fait avec le Maroc, Messieurs, comme 1'augu- 
re d un commerce etendu sur sa cote, qu'un motif de securite pour notre 
navigation et un moyen de plus de procurer par la l'accroissement de notre 
commerce exterieur. Cet empire ne fournira jamais a un vaste commerce. 
La douceur du climat, le caractere et l'^ducation des habitants contribuent 
a diminuer leurs besoins. Accables sous le joug d'un despotisme rigoureux, 
lis n'ont aucune sorte de luxe et n'ont jamais les idees d'une fortune dont 
ils auraient de la peine a jouir. La terre leur rend facilement le besoin 
physique qui fait toute leur ambition : point de luxe, point d'industrie, et 
par consequent point de commerce. Outre ces obstacles invincibles qui 
sont attaches au pays, l'arbitraire des impositions en fait encore naitre de 
nouveaux : il n'y a pas de tarif absolument determine pour les droits ; 
la regie generate est cependant que les effets d' entree et de. sortie paient 
*o % de douane. La cire paie autant que ce qu'elle coute ou a peu pres. 
Le ble\ prohibe" par le Roi, a une sortie libre tantdt pour la poudre et 
tant6t pour des bombes, le plus ou le moins a dependre des circonstances, 
et elles ont &6 en general contraires aux nations auxquelles le besoin ou 
l'avarice ont inspir6 plus de confiance. 

En bravant toutes ces entraves, nous pouvons retirer de ce pays beau- 
coup de laines, beaucoup de cires, des legumes, du cuivre, des huiles et 
quelque autre genre de peu de consequence, en echange desquels nous 
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pouvons ecouler beaucoup de toiles, peu de draps et de lainages, du fer, 
des quincailles, du sucre... 

Je ne saurais evaluer au juste tout le commerce possible sur cette cote 
depuis Sainte-Croix jusques a Arcila, mais je doute qu'il puisse aller a. 
plus d'un million de livres, et je suppose raeme qu'il faut balancer le tiers 
au moins de nos exportations en piastres d'Espagne ( l6 ). Cela ne donne 
pas l'idee d'un commerce bien actif, mais en le faisant a propos il peut 
etre utile. Je n'oserais non plus, Messieurs, vous natter de l'espoir d'un 
grand accroissement : l'exportation des laines diminue chaque jour par la 
quantite qu'il en faut pour l'usage du pays. Des couvertures de laines 
blanches de 5 coudes de long, sans appret, sans foulage, sans teinture, sont 
a l'usage des deux sexes, depuis l'Empereur jusques au dernier Maure, et 
1'on s'accoutumera difficilement a desirer davantage. Je souhaiterais de 
tout mon cceur, Messieurs, pouvoir vous donner et me livrer moi-meme 
a des esperances flatteuses. II n'y aura jamais ici pour notre navigation 
d'autre ressource que celle de notre propre commerce. II n'y a entre les 
ports aucune sorte de communication. Les ancrages sont fort chers : tout 
batiment paie a Sale\ San, Sainte-Croix, no piastres fortes d'ancrage. 
Tetouan en paie moins Mogador en est exempt : l'Empereur d&irant y 
forcer les obstacles de la nature a accorde des exemptions de franchise sur 
iesquelles, a la verite, il revient petit a petit. 

Je n'ai ni assez de temps, Messieurs, ni assez de connaissances locales 
pour entrer dans de plus grands details. AccoutumSs comme vous l'etes 
a voir les objets en grand, vos lumieres suppleeront a ce que mes portraits 
peuvent avoir de trop resserre\ J'ai du d'ailleurs me borner a des re- 
flexions generates jusques a ce que des connaissances plus parfaites me 
mettent a ported de seconder plus exactement vos vues et vos intentions. 

II passa en juillet dernier a Safi, Messieurs, une tartane qui allait a 
Sainte-Croix, et qui ayait a bord deux negotiants qui devaient y former 
un 6tablissement. On l'a vue louvoyer devant le golfe de Sainte-Croix, 
mais freinee sans doute par le vent du nord, elle fut forcee de depasser. 



(16) Cette observation etait de grande importance : la Chambre de Commerce ne pouvait ignorer 
l'afflux des piastres espagnoles sur la place de Marseille. Or, de 1758 k 1777, la piastre d'argent d'Es- 
pagne, par rapport a la livre francaise, a oscilte entre 76 et 77 sols tournois au cours des changes. 
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J avais suppose qu'elle aurait relache aux lies Canaries, mais n'etant pas 
arrivee a sa destination le 30 du passe, je suis tres inquiet sur son sort, 
il est a craindre que le capitaine de cette tartane, n' ay ant pas une carte 
assez etendue, n'ait pu relever sa route pour peu qu'il ait ete force par 
le vent du nord. 

Je prends la liberte de joindre ici, Messieurs, une traite de 370 1. sur 
M. Peyssonnel, consul de Smyrne, que j'ai passee a votre ordre, esperant 
que vous voudrez bien vous en charger a mon risque Je vous serais tres 
redevable, Messieurs, si vous vouliez bien en faire compter a votre loisir 
le produit a MM. Rogon et Dengalliere. 

J'ai 1'honneur... » ( J 7). 

Nous ne connaissons pas la reponse de la Chambre de Commerce de 
Marseille a cette lettre du 5 octobre 1767 en faison de l'importante lacune 
qui existe dans le Registre de Correspondance generate entre le mois de 
decembre 1767 et le mois de mars 1770. Mais il existe dans la S6rie B 1 
des Affaires etrangeres — vol. 832 — une lettre de la Chambre dat6e du 
14 decembre 1767 et adressee au due de Praslin, Secretaire d'Etat a la 
Marine, qui annonce 1' envoi d'un memoire contenant « divers articles de 
reglement pour faire utilement le commerce de Maroc » , et r&lige 1 « apres 
avoir pris pr£alablement les informations necessaires sur l'6tat actuel de 
ce commerce », parmi lesquelles celles du consul Cheerier. 

. Le 16 novembre 1767, Ch^nier faisait savoir a la Chambre de Com- 
merce que les quatre esclaves marocains debarque~s du navire du capitaine 
Bouis avaient 6te prfeentes au Sultan, qui s'6tait montre tres sensible aux 
soins apportes par la Chambre a Ieur transfert au Maroc. 

Les quatre lettres qui suivent — dat£es des 9 decembre 1767, 9 Janvier, 
9 mars et 10 avril 1768 — sont surtout relatives a 1' affaire du capitaine 
Cannae. Celui-ci, venant d'Agde, avait pris a Almeria un chargement de 
ble pour le compte du roi d'Espagne. Sa tartane avait 6t6 arr^t^e dans les 
eaux d'Oran par un corsaire saletin, et conduite a Larache sous pr^texte 
que le capitaine n'avait pas de passeport marocain. L'incident avait eu 



(17) Arch, de la Ch. de Comm. de Marseille : J 1548. 
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lieu le 26 novembre ; Chenier en fut averti le 7 decembre. Des le lende- 
main, il adressait au Sultan un courrier pour reclamer la restitution de la 
tartane. 

« ...L'empereur de Maroc, Messieurs, ecrivait-il a la Chambre, n'ap- 
prouve pas le procede de ses corsaires, mais comme il reste toujours quel- 
que chose au benefice de ses armements, je n'oserais me flatter d'une 
satisfaction aussi complete que je l'ai demandee et que Je cas peut l'exiger. 

...Le succes de mes representations ne depend aucunement de mes 
soins ni de mon zele pour le service. Je fais tout ce que je puis pour 
prouver que nous sommes sensibles et retifs aux vexations, mais il faut 
du temps et de la patience pour accoutumer les Maures a 1' habitude de 
le croire... » 

Un mois plus tard, le consul avait la satisfaction de faire savoir a la 
Chambre que ses demarches avaient ete couronnees de succes : le Sultan 
avait fait relacher le capitaine Cannae en donnant l'ordre de fournir aux 
frais de son voyage, de reparer sa tartane, qui avait subi quelques a varies 
en entrant dans le port de Larache, et de lui donner les provisions neces- 
saires a son retour. Chenier ne pouvait que se louer de ces bons proc£des : 

« ...II m' a paru, dans cette occasion comme dans d'autres qui l'ont 
procedee, ecrivait-il, que cette Cour, malgre sa facon de penser, est portee 
de quelque preference pour nous. C'est de sa part moins l'effet du senti- 
ment que de l'interet, car l'empereur sait bien que notre nation est la 
seule qui puisse tirer parti du commerce de ses Etats et augmenter par la 
ses revenus... » 

Mais la malchance poursuivit le capitaine Cannae : quand il se crut 
en etat de pouvoir quitter Larache, a la fin de fevrier, ecrivait le consul, 
il « fut tout de suite oblige 4 d'y rentrer, force" par la voie d'eau que l'im- 
prudence de ce capitaine, la rigueur de la saison et la misere du lieu ne 
lui avaient pas permis de reparer comme il faut. Ce capitaine avait voulu 
£viter de mettre son ble a terre. Heureusement qu'a sa rentr£e a Larache 
il y avait un batiment fran§ais sur lequel il devait renverser son bl6 et 
faire avec plus d' attention les reparations que sa tartane exige... » 

II put enfin partir au debut d'avril. Mais le consul entendait faire punir 
le corsaire qui avait arraisonne indument la tartane du capitaine. Le Sul- 
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tan Mohamed ben Abdallah avait pour principal conseiller son cousin 
Moulay Idriss, qui jouait le role de principal ministre ; c'est a lui que 
Chenier s'etait adresse, mais sans grand succes, le ministre eludant « par 
des propos tres obligeants » la demande qui lui etait faite. 

Vers la fin d'avril 1768, le consul se rendit a Marrakech, ou residait 
la Cour. Le 12 mai, il ecrivait a la Chambre de Commerce : 

.« Messieurs, je suis ici depuis environ vingt jours pour des objets de 
service. J'airecu le 8 mon audience de l'empereur. Elle a ete d'autant 
plus satisfaisante pour moi que les termes obligeants dont Sa Majeste" a 
bien voulu se servir m'ont paru influer sur 1' opinion publique et ne lais- 
saient aucun doute sur ce que j'ai tou jours cru de ses intentions, et Sa 
Majeste a meme eu la bonte de faire retirer de Safi un des princes qui 
avait agi avec moi de facon inconsid^ree... » 

II s'agissait du prince Moulay Abderrahman, qui, ayant enfreint, un 
]our, les prescriptions du Coran en buvant de l'eau-de-vie, avait ensuite 
manifeste sa belle humeur en tirant des coups de fusil sur les fenetres du 
consulat de France. Ch&iier, apres avoir obtenu reparation du Sultan, 
devait se donner le beau rdle d'obtenir la grace du prince. De retour a. 
Safi, qu'il se preparait a quitter bient6t, il ecrivait, le 30 juin 1768, a la 
Chambre de Commerce : 

« ...Nous devons esp£rer, Messieurs, que la confiance une fois etablie 
entre notre nation et les sujets du roi de Maroc, il pourra en rfeulter 
quelque accroissement de commerce en raison des ressorts de notre indus- 
trie, car je doute que cette nation puisse changer de facon de penser. 
Genes par les principes d'un gouvernement tres rigoureux, les Maures 
jouissent a. peine de la liberie" de leur existence. Cette oppression me parait 
incompatible avec le commerce, qui ne s'est agrandi chez toutes les nations 
qu'a mesure que les sujets sont devenus libres et citoyens. Nous ne devons 
pas attendre ici une pareille revolution. Peut-£tre m^me ne devons-nous 
pas la d&irer. II est cependant vrai que, dans l'6tat present, nous pourrons 
retirer en plus grande quantite les productions de la terre, et cela ajoutera 
toujours aux ressources de nos manufactures et de notre navigation. II a 
6te beaucoup confere a Maroc, Messieurs, pour int£resser l'empereur a 
laisser la sortie du ble libre, en mettant une imposition fixe en argent, qui 
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peut rendre 1' extraction de cette denree convenable. L'empereur n'en est 
pas eloigne, mais c'est a des conditions onereuses, dont tot ou tard son 
interet le fera revenir. Du reste, l'avantage des peuples ici ne compte pour 
rien : leur bonheur est absolument etranger a l'interet du prince... » 

Ce fut le 19 juillet 1768 — comme on le verra par la lettre suivante — 
que Chenier s'installa definitivement a Sale. Bien que la correspondance 
du consul ne parle que de Sale, il semble demontre que c'est a Sale-le- 
Neuf, comme on disait alors, sur la rive gauche du Bou Regreg, c'est-a- 
dire dans l'actuelle medina de Rabat, que se trouvait la residence consu- 
lage ( l8 ). A Sale, Chenier allait se trouver plus a portee de se rendre, le 
cas echeant, sur un point quelconque de la cote, plus pres de Tanger 
d'abord, qui etait alors le port marocain le plus actif , mais aussi plus pres 
de Meknes ou le Sultan faisait de frequents se jours. En outre, il se trouvait 
sur place pour mieux surveiller le mouvement des corsaires dont Sale etait 

le principal centre. 

« 
La premiere lettre de Chenier datee de Sale est du 10 aout 1768 : 

« ...J'ai eprouve de la part de l'empereur, Messieurs, ecrivait le consul, 
un temoignage de consideration a la reconnaissance duquel je me flatte 
que vous voudrez bien vous interesser j une fille Tabarquin, esclave pour 
laquelle la charite avait rassembl6 500 piastres fortes, me fut presentee 
par l'empereur a mon depart de Maroc (et ensuite partira pour Cadix voie 
de Larache). L'empereur me fit insinuer en meme temps qu'il desirait 
avoir trois Maures esclaves a Malte, dont l'un se trouve a Maroc relache 
sur sa parole. Quelque eloigne que je doive etre, Messieurs, de me meler 
de pareilles n6gociations, la circonstance me permit d'autant moins d'he- 
siter que les 500 piastres fortes destinies a la rancon de 1' esclave qui m'a 
eti presentee 6taient a mon pouvoir et serviront a la rancon des trois escla- 
ves, que j'ai promis, qui, selon les apparences, couteront davantage ; 
mais, sur le compte que j'en ai rendu au Ministre, j'ose me flatter qu'il 
voudra bien avoir egard a la circonstance forced dans laquelle je me suis 
trouve, et a 1' impression avantageuse que le service peut retirer de cette 
distinction. Pour traiter cette affaire avec moins d' eclat et plus d'economie, 



(18) Cf. « Hesperis », t. VIII (1928), i er trim. : Pierre de Cenival, La Maison de L. Chenier, 
consul de France. 
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je prie M.M. Rogon et Dengalliere de faire traiter ces esclaves par leur 
correspondant de Marseille... Ces esclaves une fois rendus a Marseille... 
]e vous serai tres redevable, Messieurs, de vouloir bien me les faire parve- 
nir ici ou a Larache... 

Je viens encore, Messieurs, reclamer vos bons offices pour une com- 
mission que Temper eur m'a fait demander, et dans la prompte execution 
de laquelle je voudrais pouvoir lui marquer mon empressement pour ses 
ordres : le Secretaire de l'empereur me demande de sa part que Sa Ma- 
jeste desirerait avoir des eaux a boire, composees l'une sur girofle, T autre 
sur la cannelle douce, la troisieme sur le poivre girofle. Elle desire, de 
plus, savoir la propriete de ces eaux et la quantite qu'on doit en prendre 
suivant les saisons ; — de plus, quelques eaux approuvees en propre pour 
f rotter la tete a un malade qui a douleur du cote gauche, avec la facon 
de les employer. 

J'ai l'honneur de rendre compte au Ministre de la demande que je 
prends la liberte de vous faire. 

...Je n'ai pu me rendre a Sale, Messieurs, que le 19 du passe. Je suis 
d'autant plus satisfait de m'y trouver que j'y suis arrive pour aplanir, 
pour l'instant, et prevenir autant que je l'ai pu toute la suite des difficultes 
que Ton faisait a nos batiments ( J 9) . Les deux capitaines qui partent suc- 
cessivement ont eprouve l'efficacite des soins que je devais a leur service, 
a mon devoir et au desir de meriter votre approbation... » 

Un mois plus tard, le 11 septembre 1768, le consul ecrivait : 

« Messieurs, Depuis ma derniere lettre, qui fut le 10 du passe ( 20 ), il 
n'y a eu d'int6ressant qui puisse meriter votre attention que T arrived ici, 
depuis le 27, de la fregate du roi, « l'Enjouee », commanded par M. de 
Troujolly. II etait present a cet officier (apres avoir rempli les premiers 
objets de sa mission) de paraitre dans cette rade pour y donner des de- 
monstrations de confiance et d'amitte, et de se concilier avec moi sur les 
objets relatifs au service. Le gouverneur n'a fait aucune difficulty, Mes- 
sieurs, de faire rendre au pavilion du roi les honneurs qui lui 6taient dus. 



(19) II s'agit de deux chargements d'huile. 

(20) En rfalite, il y a eu un court billet du 20 aout. 
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Le commandant descendant a terre a ete salue et recu avec distinction, et 
tout s'est passe de facon a ne laisser aucun doute sur la satisfaction que 
les Maures temoignent d' avoir la paix avec nous. 

J'ai eu l'honneur d'ecrire a l'empereur pour prevenir les impressions 
que l'arrivee de cette fregate aurait pu lui donner. Par la reponse que j'ai 
recue avant-hier, j'apprends que cela n'a rien diminue de sa confiance : 
Sa Majeste a meme ordonne de donner toutes les demonstrations d'amitie 
et de consideration, et de faire donner a la fregate 5 bceufs, 30 moutons, 
200 poules et deux bateaux charges de fruits et de verdures. Comme, le 8, 
j'avais envoye mes expeditions a M. de Troujolly, et que, le 9, il ne fut 
pas possible d' avoir aucune communication avec la fregate tant la barre 
etait mauvaise, ce commandant ne put etre prevenu des intentions de 
l'empereur, dont l'effet est le meme dans l'opinion du peuple par la noto- 
riety de ses ordres. Ce commandant appareilla hier pour se rendre a 
Cadix... » 

• 

La lacune signalee plus haut dans le Registre de Correspondance ge- 
nerate de la Chambre de Commerce de Marseille nous prive des lettres 
adressees par cette compagnie au consul Chenier pour les annees 1768 et 
1769 ainsi que pour les premiers mois de 1770. Mais il y eut aussi des 
silences inexplicables de la part de la Chambre. Chenier s'en plaint dans 
une lettre du 20 decembre 1768 : 

« Je me trouve prive" de l'honneur de vos lettres, ecrit-il aux echevins... 
Quoique la navigation ne soit pas encore bien 6tablie, les occasions a 
Marseille pour cette cote seraient assez fr£quentes si Ton avait la facility 
d'en profiter. J'ai eu l'honneur de representer au Ministre, Messieurs, que 
les postes de lettres par la voie d'Espagne me coutent fort cher, et, comme 
cette depense reste a ma charge, le Ministre veut bien permettre que ces 
depeches de pure correspondance me soient adressees voie de Marseille. 
Or cette grace ne peut se concilier avec l'exactitude qu'exige le service 
qu'autant que vous voudrez bien, Messieurs, assujettir les capitaines des- 
tines pour cette cote a donner dans vos bureaux avis de leur depart... » 

Le i er mai 1769, le consul se plaint a nouveau : il semble bien, par 
les termes de sa lettre, qu'il n'ait re§u encore de la Chambre de Commerce 
aucune reponse a ce qui faisait l'objet de sa lettre du 10 aout de l'ann^e 
prec6dente : 
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« Je me trouve toujours prive de l'honneur de vos lettres, mais j'espere 
d en recevoir par un batiment francais qu'on annonce de Marseille... Je 
suis extremement impatient, Messieurs, de recevoir les esclaves de Malte 
dont j'ai eu l'honneur de vous entretenir : comme ils sont le prix de ma 
reconnaissance vis-a-vis de l'empereur, je voudrais eviter de la differer 
plus longtemps pour prevenir toute impression defavorable... » 

Depuis le mois de decembre 1768, Mohamed Ben Abdallah avait fait 
part au consul de son intention d'envoyer en mission a Constantinople un 
de ses parents, Sidi Moulay Chai'm, qui devait faire escale a Marseille : 

« Pour eloigner d'autant cet instant d'embarras et de depense, ecrivait 
le consul, j'ai eu l'honneur de faire part a l'empereur de la declaration 
de guerre entre la Porte et la Russie ( 2I ), et je lui ai insinue la probabilite 
qu'il y avait que le Grand Seigneur ne passat a Andrinople. Sa Majeste 
m a beaucoup remercie de mon attention, et il ne m'a plus rien ete de- 
mande au sujet de cette ambassade. » 

En realite Mohamed ben Abdallah avait compris les reticences du 
consul de France. II allait, comme on va le voir, se passer de ses services. 
Au debut de juin 1769, deux lettres, datees des 11 fevrier et 3 avril, en- 
voy ees par la Chambre de Commerce de Marseille, parvinrent a Chenier, 
qui en accusa reception en ces termes : 

« . Quoique les mesures que vous avez bien voulu prendre, Messieurs, 
pour assurer une correspondance plus suivie avec cette cote aient le bien 
du service pour objet, je ne vous en dois pas moins des remerciements, 
puisque par ces arrangements je pourrai remplir avec plus d'exactitude 
les objets de ma place et de mon devoir. 

J'ai eu d'autant plus de surprise, Messieurs, d'apprendre par votre 
lettre du 3 avril le passage a Marseille de Sidi Moulay Chaim, que vous 
aurez vu par ma precedente que je croyais avoir eloigne cette visite. Apres 
que le roi de Maroc m'eut prevenu de ses intentions, et que je crus l'ayoir 
detourne de cette ambassade, je chargeai 1' alcaide Monsov, qui est un 
dr61e qui ne merite aucune confiance, de me faire part de la derniere 



(21) Ce conflit, qui s'^tait ouvert au mois d'octobre 1768, devait aboutir au premier partage 
de la Pologne de 1772. 
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resolution de Sa Majeste. Ledit Monsov, renie Frangais, me fit bien des 
remerciments de la part de l'empereur, et, sans rien me dire de plus, fit 
adresser ledit envoye aux negociants de Mogador, et, pour donner a son 
avidite un peu plus de merite, ecrivit lui-m£me a M. le marquis de Roux. 
Je ne suis point surpris, Messieurs, de la demande qu'il a faite, mais vous 
voulez bien avoir de le satisfaire dans un temps ou vous n'avez point 
trouve a propos de me repondre meme sur quelques bagatelles que je pris 
la liberie de vous demander, dont je devais me faire un merite aupres de 
l'empereur ( 22 ). 

L' alcaide Monsov, Messieurs, n'est point en etat ni dans 1' intention 
certainement de payer les toileries que vous avez envoy ees pour lui, et, 
outre que ses services ne meritent de la part des Frangais aucune recon- 
naissance, son peu de discretion me ferait craindre que votre condescen- 
dance pour lui ne me fit du tort dans 1' esprit des personnes que je suis 
dans le cas d' employer, — et comme. votre intention dans tout cela n'a 
d'autre objet que le bien du service, j'ai cru par le meme motif devoir 
suspendre l'envoi de votre lettre et de cette galanterie, dont je pourrai, par 
occasion, faire un meilleur usage, vous off rant meme de la payer si vous 
le trouvez a propos : trop de facilites vis-a-vis de l'alcaide Monsov nous 
procurerait des embarras. Je me flatte, Messieurs, que vous voudrez bien 
approuver mes reflexions et vous en remettre a moi sur l'economie et les 
soins qu'exige mon devoir. 

J'ai eu l'honneur d'ecrire a l'empereur les 20 et 31 du passe pour lui 
faire part de l'arrivee et du depart de Marseille de Sidi Moulay Chaim, 
et des bonnes facons qu'il avait eprouvees a son passage. J'ai en m6me 
temps cru devoir faire sentir aux negociants francais etablis a Mogador 
leur peu de deference pour les biens6ances du service en me laissant igno- 
rer le depart de cet envoy 6. » 

Trois semaines ne s'6taient pas ecoutees depuis le depart de cette lettre 
que le consul se voyait de nouveau amene a solliciter la complaisance de 
la Chambre de Commerce : 



(22) Nouvelle preuve du silence de la Chambre de Commerce qui, visiblement, fait la sourde 
oreille aux demandes du consul. 



LA CHAMBRE DE COMMERCE DE MARSEILLE... 9T 

« Messieurs, ecrivait-il le 22 juin 1769, le roi de Maroc vient de m'en- 
voyer le sieur Soumbel, son interprete, pour me demander de sa part une 
lettre de recommandation aupres de vous, en faveur de Sidi Lagi Moha- 
med Arsini, de Sidi Agi Abdesselam Raffi, et de Sidi Agi M Medina. Ces 
trois Maures doivent aller de Tetouan a Marseille pour des objets diffe- 
rents : — l e premier pour se rendre tout de suite a Genes, et les deux 
autres passent a Marseille pour leurs propres affaires. Sa Majesty m'a fait 
dire tres positivement qu'ils ne doivent avoir en France aucune sorte de 
representation, et que ce ne sont que de simples marchands. Cependant, 
Messieurs, comme Sa Majeste les a charges de faire quelques achats pour 
son compte, et qu'elle desirerait que cela fut fait avec exactitude, elle me 
charge de vous prier de vouloir bien aider de vos conseils et de votre appui 
les deux Maures qu'elle a charges de ses ordres, et leur designer un loge- 
rnent ou ils puissent avoir leurs effets et vivre a leurs depens a leur fan- 
taisie. 

Sidi Agi Ali Medina, Messieurs, est charge en particulier de faire faire 
a Marseille une astrolabe pour Sa Majeste; mais comme je doute que cet 
instrument puisse se faire a Marseille, je l'ai conseille de vous remettre 
son modele pour le faire faire a Paris avec plus d'exactitude. » 

Cinq jours plus tard, le 27 juin, Chenier ecrit une nouvelle lettre a la 
Chambre de Commerce sur le meme sujet afin, semble-t-il, de preciser 
certains points : 

« ...Sa Majeste en me faisant demander ma lettre de recommandation... 
aupres de vous, Messieurs, me fit dire que ces marchands n'avaient aucun 
droit de representation, et le sieur Soumbel m'insinua meme que 1' atten- 
tion que vous voudrez bien avoir pour eux devait se borner a leur faciliter 
le moyen de vendre quelques marchandises..., et leur procurer de meme 
les effets qu'ils sont charges de porter en retour, qui sont, a ce que j'ai 
vaguement entendu, des soieries et des tentes. Je doute, a la verite, Mes- 
sieurs, si ce que ces Maures apporteront avec eux peut suffire pour les 
emplettes qu'ils sont charges de faire, et j'ai cru devoir vous en prevenir 
pour ne rien hasarder, n'osant point me flatter de pouvoir retirer ici ce 
que Ton avancerait a ces marchands, au cas qu'ils voulussent user d'adres- 
se pour porter leurs achats au-dela des fonds qu'ils portent avec eux. Vous 
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sentez parfaitement, Messieurs, combien des raisons de management et de 
convenance paraissent exiger que vous agissiez avec ces Maures avec beau- 
coup de circonspection... » 

Cependant la correspondance destinee au consul continuait d'etre ache- 
minee avec aussi peu de regularity. On voit le consul accuser reception, le 
22 aout 1769, d'une lettre de la Chambre de Commerce datee du 31 mai. 
Ce retard ne s'expliquait pas par la lenteur des voiliers. En fait, la Cham- 
bre laissait partir les capitaines sans se soucier des lettres destinees au 
consul : « ...Je me suis apercu par la date de leur reception, ecrivait ce- 
lui-ci, qu'il y en avait trois en votre pouvoir lorsque le capitaine Paul est 
parti pour Cadix et Sale », — et il ajoutait : « Le seul moyen qu'il y 
aurait, Messieurs, d'assujettir les capitaines a vous avertir de leur depart, 
ce serait en leur imposant une peine quand ils y manquent, et en obligeant 
le sieur Julien, courtier des nolisements, a les avertir ». 

Le 9 septembre 1769, le consul Chenier adressait a la Chambre de 
Commerce une nouvelle lettre pour solliciter encore ses bons offices afin 
de satisfaire les exigences de Sa Majeste cherifienne : 

« ...Je recois a 1' instant, Messieurs, une lettre de Maroc en date du 
4 du courant par laquelle l'interprete de l'empereur me charge de la part 
de Sa Majeste de lui faire venir quelques douzaines de bouteilles de sirop 
d' orgeat du plus fin, et quelques bouteilles de boisson de pommes aigres. 
Ce sont les propres termes de la lettre, et les avantages du service semble- 
raient exiger, Messieurs, que sous le bon plaisir du Ministre, vous voulus- 
siez bien me procurer ces bagatelles, vu la modicit£ de l'objet et la diffi- 
culte de se les procurer ici. J'aurai l'honneur par une autre occasion de 
rendre compte au Ministre de la demande que je prends la liberte de vous 
faire. 

Dans cette raeme lettre, Messieurs, l'interprete de la Cour me fait 
rappeler, d'ordre de l'empereur, des distillations que Sa Majeste m' avait 
fait demander et pour lesquelles je pris la liberte de m'adresser a vous, 
et n'ayant jamais eu de reponse de votre part, je suis tres en peine de 
savoir celle que je dois donner moi-meme. Voici, Messieurs, les termes de 
la lettre que j'eus l'honneur de vous 6crire a ce sujet le 10 aout de Fanned 
derniere : 
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« Je viens encore, Messieurs, reclamer vos bons offices pour une com- 
mission que l'empereur m'a fait demander, et dans la prompte execution 
de laquelle je voudrais pouvoir lui marquer mon empressement a ses or- 
dres : le Secretaire de l'empereur me demande de sa part que Sa Majeste 
desirerait avoir des eaux a boire, composees l'une sur girofle, l'autre sur 
la cannelle douce, la troisieme sur le poivre girofle. Elle desire, de plus, 
savoir la propriete de ces eaux et la quantite qu'on doit en prendre suivant 
les saisons ; — de plus, quelques eaux approuvees en propre pour f rotter 
la tete a un malade qui a douleur du cote gauche, avec la facon de les 
employer ». 

Je transcris, Messieurs, la lettre mot a mot et relativement a la prati- 
que du pays. Je suppose que ces eaux a boire ne sont que des distillations 
d eaux nourries par ces epices et, par la, propres a rechauffer l'estomac, 
et que celles pour frotter la tete sont des esprits propres a dissiper les 
numeurs qui occasionnent des fluxions, auxquelles l'empereur est tres su- 
]et. J'ai bien demande des eclaircissements plus etendus, mais outre que 
je - ne compte sur rien de bien exact, cela meriterait un nouveau delai a 
1 empressement que je dois donner a l'empereur. Je vous prie avec ins- 
tance, Messieurs, de vouloir bien faire consulter le meilleur medecin pour 
faire ordonner ces distillations, et d'ajouter a l'envoi de ces objets, par les 
voies que j'ai pris la liberte de vous indiquer, un memoire instructif pour 
la facon de faire usage de ces remedes. 

Je me serais bien garde, Messieurs, de vous importuner de nouveau sur 
cette demande, si l'empereur n'avait charge son interprete de m'en faire 
rappeler. Si l'objet etait de quelque importance, j'aurais pris sur moi 
d'eluder toute insinuation, mais vu la nature de l'objet et le motif de sante 
qui en est le principe, je me suis flatte et je me flatte encore que vous 
voudrez bien me mettre a portee de marquer a Sa Majeste mon attention 
et mon empressement a l'obliger et a contribuer a sa conservation... » 

Trois mois et demi s'ecoulerent sans que le consul reciit des nouvelles 
de la Chambre de Commerce. Le 22 decembre 1769, il se decida a 6crire : 

« Messieurs, je suis prive depuis un temps infini de 1'honneur de vos 
lettres, et je suis d'autant plus impatient d'en recevoir que j'ai tout lieu 
de penser que j'ai nombre de depeches de ih Cour dans vos bureaux, que 
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le defaut d' expeditions pour cette cote m'empeche de recevoir, et, comme 
cette voie pourrait bien etre interrompue jusqu'au printemps par un defaut 
presque absolu de retours pour France, je viens vous prier, Messieurs, de 
vouloir bien profiter tout de suite et presque tou jours des occasions de 
batiments qui se presenteront pour Cadix, en adressant vos lettres pour 
moi a M. de Puiabry : c'est le seul moyen de donner a ma correspondance 
l'activite necessaire, et je serai tres reconnaissant, Messieurs, des soins que 
vous voudrez bien vous donner pour cela. 

Les instances du consul semblent bien etre demeurees sans effet, puis- 
que, le 20 fevrier 1770, il ecrit a la Chambre de Commerce la lettre sui- 
vante : 

« Messieurs, J'ai eu l'honneur de vous ecrire par cette raeme voie de 
Cadix le 22 decembre dernier. Je me trouve constamment priv6 de lettres 
de la Cour, ce qui me fait toujours %upposer que le deiaut d'expedition 
pour cette cote les aura laissees accumuler dans vos bureaux. M. de 
Puiabry, consul a Cadix, que j'avais charg6 de retirer mes lettres des 
batiments destines pour le Sud de la cote, me mande, en date du 30 Jan- 
vier, qu'il etait arrive a Cadix un capitaine Aubin destin6 pour Sainte- 
Croix, qui a dit avoir des plis pour moi... Je suis inquiet, je vous l'avoue, 
Messieurs, au sujet de ces plis a cause de l'^loignement ou je me trouve 
de Sainte-Croix et du peu de fidelite' des courriers de ce pays-la, m'6tant 
deja arrive deux fois que mes plis ont et£ ouverts. Pour prevenir ces 
inconvenients et ceux qui r^sultent du mystere que Ton observe dans les 
expeditions que Ton fait sur cette cote, je viens vous prier de nouveau, 
Messieurs, d'adresser toujours voie de mer vos lettres et les plis que vous 
avez a moi, a M. de Puiabry, consul a Cadix, qui aura soin de me les 
faire parvenir par la voie la plus sure et la plus prompte, pr£f6rant de 
supporter la d6pense de ce qu'il pourra m'en couter de Cadix ici a l'inqui6- 
tude ou je suis depuis que ma correspondance est interrompue... » 

Enfin, au debut d'avril, une lettre de la Chambre de Commerce de 
Marseille, en date du 14 decembre 1769, et diverses depeches de la Cour 
parvinrent a Sale. Par le meme courrier, le consul eut la satisfaction de 
recevoir les « distillations » r£clam6es depuis tant de mois par le Sultan. 
II en remercia aussitot la Chambre de Commerce en ces termes : 
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« ...J'ai vu avec bien du plaisir, Messieurs, la bonte que vous avez 
e ue de me faire passer toutes les distillations et sirops que je vous avais 
demandes. Des circonstances relatives au service ajoutent aujourd'hui un 
nouveau prix a tous ces effets. J'ai expedie tout de suite a Sainte-Croix 
pour faire passer en toute surete a l'empereur le sirop et les distillations, 
et par un autre courrier que j'ai expedie a Sa Majeste je lui ai remis une 
traduction du memoire concernant la propriete de ces eaux et la maniere 
de s en servir. Quant au cidre et a la biere, je n'ai point ose les envoyer. 
Le sieur Boulle ( 2 3) les gardera s'il n'a aucun moyen pour me les faire 
passer ici, attendu que l'empereur ne peut faire aucun usage de ces bois- 
sons. 

Je sens tout comrae vous, Messieurs, combien il importe de ne point 
introduire des usages onereux en accordant trop facilement des presents 
de quelque nature qu'ils puissent etre ; mais vous savez encore mieux que 
moi les circonstances qui pourraient en resulter en se roidissant un peu 
trop vis-a-vis d'une nation aussi interessee. Je suis avec toute l'exactitude 
et la fermete possibles les principes d'economie que vous m'insinuez, mais 
vous pouvez etre a portee de refuser souvent. J'ai pour principe aussi de 
donner quelquefois quand cela se reduit surtout a des objets de peu de 
consequence et qui ne peuvent etre considered que comme des temoignages 
d'attention. En m'adressant a vous, Messieurs, pour ces objets, c'est au- 
tant pour etre assure de leur fidelite que pour ne point 6tre expose aux 
caprices de quelques negotiants de cette cote qui refusent aux particuliers 
de recevoir des effets dans leurs batiments. Quant a la depense que cela 
peut occasionner, elle est occasionnee pour le service et ne peut etre regar- 
ded comme une charge pour le commerce qu'autant qu'il y aurait un abus 
ou que le commerce lui-m6me n'en retirat aucune utility ». 

Tout ce paragraphe montre que la Chambre de Commerce de Mar- 
seille avait du, dans sa lettre du 14 decembre 1769, recommander expres- 
sement au consul de veiller a l'avenir a ne s'engager qu'avec la plus 



(23) Un commerfant fran?ais etabli k Agadir (Sainte-Croix). 
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grande prudence dans cette voie des presents ( 2 -»), sur lesquels Mohamed 
ben Abdallah devait, par la suite, se montrer particulierement exigeant. 

Par la raeme lettre, Chenier apprit de la Chambre de Commerce l'ar- 
rivee a Marseille des trois commercants marocains, qu'il avait recomman- 
des, a la demande du Sultan, dans ses lettres des 22 et 27 juin de l'annee 
precedente. L'un d'eux, comme on va le voir, devait faire facheusement 
parler de lui. 

Dans sa reponse, le consul porta a la connaissance de la Chambre les 
faits suivants : 

« Un capitaine Louvieu, qui a ete expedie de Marseille et qui arrive a 
Larache le 18 mars, m'a apporte sous couvert etranger deux lettres et de 
boites de mon epouse, qu'il n'a pas ete possible de faire recevoir autre- 
ment, M. Leclerc, qui a expedie ce batiment, ayant refuse les paquets et 
lettres a mon adresse, quoiqu'il en ait-recu pour les Anglais et pour tous 
les consuls etrangers, du couvert desquels on s'est servi pour ecrire au 
consul de France par un batiment francais expedie de Marseille. L' eclat 
de ce proced6, Messieurs, ne me permet ni de l'ignorer ni de le mepriser, 
et je me fais un devoir de vous en faire les juges. Toute ma faute vis-a-vis 
de M. Leclerc, si j'en ai quelqu'une, est peut-etre d' avoir mis dans un trop 
grand jour une discussion de commerce qu'il a sur le pays, et, dans ce 
cas, je dois etre plus flatte de sa rancune que je ne le serais de son amitie\ 
si pour la meriter j'avais manque a mon devoir. Si j'ai fait quelque tort 
a ce negotiant, au lieu d'agir avec legerete' et marquer aussi publiquement 



(24) Le bordereau d'expeYiition de ces presents figure en original au.x Archives de la Chambre 
de Commerce de Marseille (serie J 1548) : 

« f Jesus, Maria, Joseph. A Marseille le 18 Xbre 1769. 

A ete charge au nom de Dieu et de bon sauvement, au Port et Havre de cette ville, par Mrs 
les Maires, Echevins, Assesseurs et Deputes du Commerce de Marseille pour compte de qui il appar- 
tiendra... sur la polacre appele^ St Joseph commande par Capne. Estienne AUBIN pour porter et 
conduire, Dieu aidant, a Ste-Croix de Barbarie et consigner a .¥. BOULLE, consul de France, 
Savoir : une caisse contenant douze douzaines bouteilles simp d'orgeat 11" r marquee 

une caisse id. contenant quarant e-huit petites bouteilles Eau dislillee n° 2 marquee 

un panier id. contenant deux douzaines de bouteilles de cidre et deux douzaines bouteilles 

de bierre n° 1 et marquee 

marquees comme en marge, lesquelles ayant £te revues bien conditionnees, payeront de nolis six 
francs, sans autre 

Pour Mr AUBIN 

GREFFEUILLE que dit etre. » 
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qu il l' a fait son intention de me desobliger, il aurait du recourir a mes 
supeneurs, et ne pas manquer a une attention que je erois meriter. Je me 
arte, Messieurs, que vous approuverez ma sensibility et ma delicatesse. 
J ai offert au Ministre de vous rendre les juges de ma conduite. Je ne 
demande pas de grace si je n'en merite pas, et si j'en merite quelqu'une 
je demande avec confiance celle de votre assistance et de votre appui. » 

Chenier termine sa lettre en demandant a la Chambre de Commerce 
de prendre des mesures pour qu'a l'avenir les lettres, depeches et colis a 
son adresse lui soient envoyes a Larache, et non plus a Mogador ou a 
oamte-Croix (Agadir), en raison des liaisons difficiles qui existaient entre 
ces deux villes et Sale. 

Parmi les plis parvenus au consul avec la lettre de la Chambre de 
Commerce de Marseille, il en etait un emanant du due de Praslin lui 
enjoignant de porter plainte aupres du Sultan contre deux corsaires salt- 
ans, Reis Cador et Reis Cassem, qui avaient insulte le pavilion francais. 
Chenier avait, en consequence, adresse le 8 avril 1770 au souverain une 
reclamation qui fut suivie d'effet : 

« ...Sa Majeste, sensible a mes representations, ecrivait le consul le 2 
mai suivant, a la reception de ma lettre, a fait donner la bastonnade et 
mettre aux fers le corsaire qui insulta le capitaine Groix, de Marseille, 
commandant la goelette « La Henriette », qui se trouvait a Maroc, et Sa 
Majeste me mande que ce Maure ne commandera plus. Un autre corsaire, 
qui est a Larache, et qui, dans le Ponent, a egalement agi contre le droit 
des gens, a et6 mand£ pour etre puni devant mois et me payer tout ce 
que je reclamerai de lui. J'userai tres moderement de ces dispositions, et 
je m'en remettrai a cet egard a la justice de 1'empereur. Je me fais un 
devoir, Messieurs, de vous rendre compte du succes de mes soins et des 
dispositions favorables de ce souverain... » 

La Chambre de Commerce repondit, le 1" juin 1770, aux differents 
points traites par le consul dans ses lettres des 10 avril et 2 mai : 

« ...Nous apprenons avec plaisir que les distillations et sirops, que nous 
vous avions envoyes pour 1'empereur, sont heureusement arrives, et que 
vous les lui avez fait parvenir ainsi que la traduction du memoire concer- 
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nant la propriete de ces eaux et la maniere de s'en servir ; quant a. la 
biere et au cidre, que vous nous aviez demandes et qui ne peuvent point 
etre presentes au roi, vous pourrez en faire tel usage que vous trouverez 
bon. 

Des que les trois Maures que vous nous aviez recommandes auront 
rempli leur mission, nous vous ferons le detail des precedes que nous avons 
exerces a leur egard, afin que vous puissiez en faire usage. 

Vos observations sur le refus qu'a fait le sieur Leclerc de faire passer 
votre correspon dance par son batiment sont tres en place. Elles ont et6 
portees dans une assemblee de notre Chambre, qui a ete scandalised du 
procede de ce n6gociant. Elle a trouv6 qu'il etait tres indecent que Ton 
eut ete oblige de se servir d'une adresse 6trangere pour vous faire parvenir 
vos lettres. Elle en a fait parler serieusement au sieur Leclerc, et elle en 
aurait rendu compte au Ministre si elle ne s' etait apercue par ce que vous 
voulez bien lui marquer que vous l'en*avez informe vous-meme. Comme 
il y a lieu de croire qu'il vous en ecrira, nous renvoyons de lui faire a 
cette occasion les observations necessaires et relatives au bien des affaires. 

A l'avenir, a defaut d' expeditions a droiture pour Larache, nous ferons 
passer vos lettres par la voie de Cadix, ainsi que vous le desirez, et si 
quelque particulier a des effets a vous faire passer et qu'il s'adresse a nous 
pour cet objet, nous nous emploierons volontiers pour engager les capitai- 
nes a s'en charger. Soyez bien assure de toute notre attention et de nos 
soins a ce sujet. 

Nous avons vu avec plaisir la satisfaction que vous avez obtenue a 
1' occasion des deux corsaires qui avaient insulte notre pavilion. Nous de- 
vons presumer que votre credit a la Cour du roi de Maroc et les actes de 
justice qu'il a accorded les contiendront, et que notre navigation ne se 
trouvera plus exposee a aucun danger de cette sorte... » 

Au d6but de juillet 1770, Chenier eut la facheuse surprise de voir 
prendre un tour inattendu a ce qu'on peut appeler 1' affaire des distilla- 
tions, et saisit l'occasion d'une lettre, datee du 12 juillet, pour en faire 
part a la Chambre de Commerce : 

« ...Les eaux cordiales, que vous avez eu la bonte de m'envoyer, Mes- 
sieurs, ecrivait-il, n'ont pas et6 aussi salutaires que je l'avais cru et desire\ 
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em P ereur m'a su tres mauvais gre\ dans l'instant, de ce que je lui avais 
envoye des distillations a l'eau-de-vie ou a l'esprit de vin. J'ignore encore 
s « s est plaint avec fondement ou si c'est un mauvais service que Ton 
ro a rendu, car ayant explique dans les lettres que feus l'honneur de vous 
ecnre que ces distillations devaient etre faites avec des epices infusees 
dans l'eau, je supposais qu'il devait en resulter un elixir spiritueux qui 
n aurait aucun caractere de l'esprit de vin. Je vous prie en grace, Mes- 
sieurs, de vouloir bien eclaircir ce point avec M. Jourdan, et de me dire 
tout uniment ce qui en est. Du reste, Messieurs, je me suis justifte le mieux 
] ai pu aupres de l'empereur, qui a eu egard au motif de sante qui me 
taisait agir, mais je vous promets bien d'etre a i'avenir tres reserve sur 
de pareilles demarches... » 

Dans les derniers jours du m&me mois, le consul, sans doute encore 
assez mortifie de cette mesa venture, recut de la Chambre de Commerce 
de Marseille la lettre suivante : 

Le 4 Juillet 1770 
Monsieur, 

Nous vous avons marque par notre lettre du i er du mois dernier que, 
lorsque les trois Maures que vous nous aviez recommandes auraient rempli 
leur mission, nous vous ferions le detail des precedes que nous avons 
exerces a leur egard. Nous avons cru ne devoir pas laisser partir le bati- 
rnent sur lequels ils retournent dans leur pays sans vous instruire de tout 
ce que nous avons fait pour ces etr angers, et d'un incident qui nous a 
paru exiger des explications de notre part capables de prevenir les suites 
qu'il pourrait avoir dans votre pays. 

Des que ces Turcs furent arrives a Marseille, nous nous employames 
avec beaucoup de zele pour leur procurer le logement dont ils pourraient 
avoir besoin. Nous fumes leur rendre visite, et nous les recommandames 
au maitre de la maison ou ils furent descendus, pour qu'il eut pour eux 
*es egards et les attentions convenables pour leur procurer mdme diverses 
facility, qu'ils nous demanderent pour les affaires qui leur Staient parti- 
culieres. Mais, apres avoir demeur6 deux mois environ dans les chambres 
garnies que nous leur avions procurers, soit qu'ils fussent bien aises 
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d'epargner la depense a Iaquelle ils etaient constitues, soit qu'ils n'y trou- | 
vassent pas le local dont ils avaient besoin, ils vinrent nous exposer .j 
qu'ayant ete charges de la part du roi de Maroc d'une commission pour *j 
son service particulier, ils desiraient d' avoir un emplacement assez spa- J 
cieux pour pouvoir y faire travailler. Ils demanderent en consequence que | 
nous leur procurassions un logement a 1' Arsenal ; mais, tout le local en J 
etant occupe pour le service du roi, il ne nous fut pas possible d'y reussir. | 
Nous nous retournames d'un autre cote, et nous parvimes a les faire loger | 
dans la maison de St-Jeaume appartenant ci-devant aux Jesuites, qui reste ; 
au pouvoir du roi par l'evenement de la destruction de leur societe. II * 
fallut leur meubler trois appartements qu'ils ont occupes pendant environ ] 
neuf mois de temps. Ils ont fait travailler pendant tout ce temps, dans le \ 
reste de la maison des Jesuites, aux tentes qu'ils etaient charges de faire ; 
faire pour le roi de Maroc, et il ne leur en a rien coute absolument pendant ; 
tout ce temps, ni pour le louage de leurs chambres ni pour celui des appar- 
tements qu'ils occupaient pour la construction de leurs tentes, ni pour les 
meubles qui etaient a leur usage, et qui sont tenement uses qu'ils se trou- 
vent hors de service. Mais notre Chambre, qui les avait procures, a et£ 
obligee de compter aux tapissiers qui les avaient fournis la somme de 230 
livres. 

II y a environ trois semaines qu'un de ces Turcs prevint le concierge 
de la maison qu'il avait perdu la clef de sa chambre, et le pria de lui en 
faire faire une autre pour la remplacer, ce qui fut execute. Peu de jours 
apres, ce Turc se rendit a la Maison Civile en compagnie de son camarade 
et de M.M. Salvat et Rogon ( 2 s), pour demander justice a M.M. les Eche- 
vins, et leur exposa que, s' etant rendu a sa chambre a deux heures apres 
midi, tandis que son camarade etait dans la sienne, il avait trouv6 la porte 
ouverte et deux hommes dedans qu'il surprit enlevant divers effets ; — 
qu'un des deux hommes s' etait evade 1 lorsqu'il le vit paraitre ; — que, 
s' etant jete sur 1' autre pour l'arr6ter et le saisir, celui-ci lui avait porte 
divers coups de couteau, dont quelques-uns 1' avaient effleure au bras gau- 
che ; — et qu'ayant crie pour etre secouru, cet homme lui avait 6chapp6 



(25) M. Rogon etait un notable commercant de Marseille, avec letiuel, d'ailleurs, Chenier t'tait 
en relations ; M. Salvat etait sans doute apparent^ avec ce commercant de Safi qui avait prepare 
le traite de 1767. 
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e t s en etait enfuit. II ajouta qu'on lui avait pris pour environ mille ecus 
e P° u dre d'or, une cinquantaine de piastres et quatre louis d'or monnaie 
e France, et accusa le cantinier qui vend du vin a la porte de la maison 
e ot-Jeaume, pour l'avoir reconnu a sa veste lorsqu'il descendait par 

I'escalier. 

II est bon d'observer, Monsieur, que, quoique le Turc parut etre egra- 
tigne au bras, la manche de sa veste non plus que sa chemise n'etaient ni 
coupees ni endommagees, et que, quoiqu'on fut d'abord accouru au bruit 
qu u avait fait dans le voisinage, on n' avait vu sortir personne de la mai- 
son. Cependant, M.M. les Echevins envoyerent tout de suite, sur le rap- 
port de ce Turc, la garde de la ville pour se saisir du cantinier qui avait 
ete accuse, lequel fut traduit a la Maison de Ville, et envoye ensuite a la 
prison royale avec un proces-verbal qui fut dresse contenant les chefs 
a accusation ported contre lui. M. le Lieutenant-criminel a fait une proce- 
dure, a la suite de laquelle il ne parait en aucune maniere que le cantinier 
soit coupable du crime dont on l'accuse, et il aurait deja 6t6 mis hors de 
cours et de proces s'il ne faisait prendre lui-meme, dans le moment, une 
information contraire. D'ailleurs, on fait sur le compte de ce cantinier des 
rapports tres avantageux : c'est un homme connu, bien fam6, 6tabli et 
man6 ici, et contre lequel il n'y a jamais eu rien a dire. 

Ces Turcs sont partis avant que cette affaire fut decidee (et ce point, 
qui ne vous echappera pas sans doute, merite attention) parce que, crai- 
gnant vraisemblablement des 6claircissements trop contraires a leurs vues, 
lis ont voulu n'etre pas ici lors du jugement du pr6tendu vol qu'ils disent 
leur avoir 6te fait, et dont ils peuvent representer l'objet comme apparte- 
nant au roi de Maroc, en susciter une affaire a la nation, et elever peut- 
etre des pretentions et des demandes ridicules. 

Dans cet 6tat des choses, nous avons cru vous devoir 1'information de 
tout ce qui s'est passe\ Nous vous ferons part egalement du jugement qui 
sera rendu et de ce qui pourra r6sulter de la procedure du cantinier. D'au- 
tre part, nous avons rendu compte au Ministre de ce dont il s'agit, et nous 
1 'avons m£me supplie de vouloir bien faire demander un extrait de la 
procedure pour vous la faire passer, afin de vous mettre en 6tat de pr6venir 
par cette piece les effets dangereux que l'intrigue et l'imposture de ces 
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gens pourraient produire en arrivant dans leur pays. Votre prevoyance, 
votre sagesse et votre zele pour le bien de la nation nous assurent qu'il 
n'arrivera, en attendant, aucun contretemps par le moyen des precautions 
que nous prenons. 

Nous sommes... etc. » 

On a vu, par la lettre du consul en date du 22 juin 1769, que les deux 
marchands marocains en question s'appelaient Agi Abdesselam Raffi et 
Agi Ali Medina ; ils etaient arrives a Marseille a la fin de septembre 1769. 
Leur sejour dans cette ville avait done dure plus de dix mois. Voici la 
reponse du consul ; elle est datee de Larache, le 31 aout 1770 : 

« Messieurs, je me suis trouve par hasard a Larache, a l'arrivee du 
capitaine Ponentois, qui m'a apporte la lettre dont vous m'avez honore - 
le 4 du passe... Ce capitaine Ponentois a amene ici les deux Maures Raffi 
et Medina, que j'ai vu plusieurs fois. Ils se sont beaucoup lou6s de vos 
bontes pour eux, et ils m'en ont fait bien des remercimenfs. Raffi a beau- 
coup dissimule, et j'en ai fait de meme avec lui ; mais, pour prevenir tout 
embarras, j'ai expedie tout de suite a la Cour, et, sans titre de plainte, 
j'ai mande confidemment a l'interprete de Sa Majeste ( 26 ) la facon inde- 
cente que ce Maure a voulu employer pour surprendre votre justice et 
abuser des egards que vous avez marques a la recommandation du roi de 
Maroc. Ma lettre a produit un tres bon effet : ce Maure, arrive a la Cour 
peu de jours apres, a parte tres avantageusement et a demande en grace 
que l'empereur ne fut point informe de la conduite qu'il a tenue a son 
depart de Marseille. 

J'ai oui dire vaguement, Messieurs, qu'un des corsaires du roi de Ma- 
roc, sorti de ce port, devait toucher Marseille. II ne m'a ete" fait a cet £gard 
aucune instance qui exige rien de ma part, mais les motifs de service qui 
nous interessent egalement m'engagent a vous prevenir, Messieurs, qu'il 
est de consequence de ne pas vous laisser surprendre par les pretextes que 
ces corsaires font naitre pour entrer dans nos ports. Comme les Maures 
qui composent ces armements sont accoutumes a abuser des attentions que 



(26) L'interprete juif Soumbel, dont Chenier avait deja eu l'occasion d'utiliser les services et 
1' intelligence. 
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on a pour eux, il parait convenir de ne pas se relacher avec eux sur les 

egles etablies autant pour la sante que pour la police du port, et d'user 

leur egard de la meme facon qu'avec les autres puissances de Barbaric 

T > 

L e mpereur, Messieurs, m'a adresse le nomme Sidi Lay en El Manouk- 
n avec priere de le faire passer a Alexandrie voie de Marseille. Je viens 
e le faire embarquer sur le capitaine Donnaud, qui aura l'honneur de 
°us le presenter apres quarantaine faite a bord ( 2 ?) . Je suis convenu avec 
e capitaine, Messieurs, que vous lui paierez quinze sols par jour pour le 
Passage et la nourriture de ce Maure, qui ne merite, du reste, qu'une bien 
ediocre attention. Ayez la bonte, Messieurs, de faire passer ce Maure a 
lexandrie par la premiere occasion, et de lui faire donner a Marseille 

e et m anger, s'il le demande, sur le pied du necessaire et rien de plus, 
e P eur que trop de d6monstrations ne rendent de pareilles visites trop 
irequentes... » 

t-nenier regagna Sale dans les premiers jours de septembre. 

« -..Avant mon depart, ecrivit-il le 3 octobre, j'ai eu l'occasion de voir 

Maure Raffi a son retour de Meknes, un peu humilie de l'accueil qu'il 

y a recu. II m'a cependant dit avec un air de confidence que l'empereur 

e sirait qu'il retournat encore a Marseille. Je Ten ai felicite, mais s'il 

etait fait quelque insinuation a cet egard, je demanderais qu'il fut exclu 

u voyage pour qu'il apprit a se mieux conduire a l'avenir... » 

Conformement a ce qu'elle avait annonce au consul, la Chambre de 

ommerce de Marseille lui envoya, le 14 septembre 1770, l'extrait de la 

Procedure intentee contre Abdesselam Raffi par le cantinier injustement 

accuse — il se n0 mm a it Durbec — qui reclamait ce qu'on appelle de nos 

rs de s dommages intents pour le prejudice moral dont il avait ete 
victime : 

« Monsieur, Nous vous avons informe par notre lettre du 4 juillet der- 

ler de !' affaire que les Maures de Maroc, que vous nous aviez recomman- 

s, ont suscitee ici au cantinier de la maison des Jesuites, ou ils etaient 

°ges, et nous vous avons fait esperer que nous vous ferions part du juge- 

ment ^ ui serait rendu. Nous avons l'honneur d'en joindre ici un exemplai- 



(27) S °uHgn(5 dans le 



texte. 



104 PIERRE GRILLON 

re ainsi que la requete demonstrative qui y a donne lieu, et vous y verrez 
que ce jugement decharge entierement ce cantinier de Taction qui avait 
ete intentee contre lui par ces deux Turcs. Nous en avons rendu compte 
au Ministre, et, quoique nous soy ions persuades qu'il vous donnera ses 
ordres a ce sujet, nous avons cru devoir vous faire parvenir ces deux 
pieces a tout evenement, pour en faire 1' usage qui vous paraitra le plus 
convenable, en attendant d' a voir connaissance des instructions du Minis- 
tre. Ce cantinier a presente en merae temps a notre Chambre un memoire 
par lequel il demande que le roi de Maroc lui fasse accorder une indemnity 
pour les dommages considerables qu'il a souffert a l'occasion de son empri- 
sonnement. Nous 1' avons fait parvenir au Ministre, et nous ne pouvons 
nous rapporter qu'a ce qu'il pourra vous en ecrire, ayant cru devoir seu- 
lement vous prevenir de ce qui se passe a ce sujet. » 

Le consul Chenier n'eut pas a attendre les ordres du Ministre : ils lui 
parvinrent par le me me courrier qui lui apportait la lettre de la Chambre 
de Commerce. Ces ordres lui prescrivaient de reclamer avec instance du 
Sultan la punition d'Abdesselam Raffi. Le consul adressa done au souve- 
rain, le 7 decembre 1770, une requete en ce sens, dont il joignit la copie 
dans une lettre qu'il envoy a a la Chambre de Commerce de Marseille, le 
25 Janvier 1771 : apres avoir expose de quelle maniere Abdesselam Raffi 
avait tente de surprendre la bonne foi et d'exploiter les bonnes dispositions 
des magistrats de Marseille, et comment il avait quitte cette ville pour ne 
pas etre convaincu de la faussete de son accusation, Chenier ajoutait : 

« Cependant le Francais qu'il avait accuse resta en prison et n'en sortit 
qu'apres avoir prouve son innocence, paye les frais de la procedure et 
perdu un temps aussi precieux pour lui que pour sa famille. Lorsqu'Ab- 
desselam Raffi arriva a Larache, Sire, j'etais prevenu de 1' irregularis de 
sa conduite, mais je me fits une delicatesse d'en rendre compte a Votre 
Majeste, d'abord parce que je devais attendre que ce proces, qui etait en 
instance, fut entierement juge, et puis parce que je prevoyais qu'il serait 
tres sensible a Votre Majeste de voir qu'un de ses sujets se conduisit en 
France d'une facon si contraire a la droiture et a la verite des intentions 
de Votre Majeste ; et la meme raison, Sire, m'imposerait aujourd'hui 
silence, si les ordres precis de ma Cour ne m'obligeaient de mettre sous 
les yeux de Votre Majeste la conduite indecente d'Agi Abdesselam Raffi, 
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et de lui demander justice. Votre Majeste, Sire, se la doit a elle-meme, 
e ^ a doit particulierement encore a la confiance que les Francais se font 
u n plaisir d'accorder aux sujets recommandes par Votre Majeste, auxquels 
°n serait detourne de rendre service a 1'avenir si l'impunite d'un procede 
aussi odieux permettait de craindre qu'on fut expose a des evenements 
aussi desagreables. Je supplie tres humblement Votre Majeste de vouloir 
oien accueillir la representation que je prends la liberte de lui faire, et 
e me mettre a portee de donner a ma Cour des nouveaux temoignages 
de la justice de Votre Majeste et de la purete de ses intentions. » 

Cette requete — dont on appreciera l'elegance et la fermete des termes 
"— fut couronnee de succes. Des le 17 decembre, l'interprete du souverain, 
^oumbel, faisait savoir au consul que son maitre avait donne l'ordre de 
f aire venir de Tetouan, ou il residait, Abdesselam Raffi pour le chatier 
comme il l e meritait. En rendant compte a la Chambre de Commerce des 
su ites de ses demarches, Chenier ajoutait : 

* La Paque des Maures ( 28 ) et le mauvais temps ont retarde sans doute 
a ex ecution des ordres de ce souverain ; mais je ne dois point tarder d'en 
Streinforme. » 

Au mois de mai suivant, le consul devait avouer que la justice du 
an ne s'etait pas encore manifestee, mais, ajoutait-il, 

8 Je ne laisse pas d'etre assure des dispositions de ce prince, qui, dans 
s °n temps, donna des ordres pour que ce Maure se rendit a sa Cour. Raffi 
ne P ut s'y rendre parce qu'il etait dangereusement malade a Tetouan, et 
Ce n ' est que l e 27 du passe qu'il est passe ici encore convalescent. Je ne 
cr °is pas, Messieurs, que le sieur Durbec doive attendre aucune dedom- 
m agement de la justice de ce prince, mais j'espere qu'elle pourra prevenir 
° ut ab ^s de la part des Maures qui pourraient par occasion passer en 
France ». 

Quelques jours plus tard, le consul etait en mesure d'ajouter les pre- 
Cl sions suivantes : 



faut entendre : le mois de Ramadan. 
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« Je vous previns par cette derniere lettre, Messieurs, que le nomme 
Raffi avait passe ici encore convalescent pour se rendre a Maroc, et je 
viens d'apprendre actuellement qu'a son arrivee 1'empereur l'a fait arre- 
ter. Je ne doute pas que ce Maure ne paie cher la conduite equivoque 
qu'il a tenue a Marseille, mais il ne faut attendre aucun dedommagement 
en faveur du Francais injustement accuse. Cette demande aurait un air 
interesse incompatible avec nos principes. Mais c'est tou jours beaucoup, 
Messieurs, que d'apprendre, par cette lecon, aux Maures a etre un peu 
plus reserves et a ne pas abuser aussi grossierement des egards qu'on leur 
marque par pure politesse. » 

Mais deja., par necessity, le consul se trouvait amene a recommander 
a la Chambre de Commerce de prendre soin d'autres sujets du Sultan de 
passage a Marseille. C'est ainsi que dans sa lettre du 27 Janvier 1771, il 
6crit : 

« Messeurs, J'ai l'honneur de joindre ici copie d'une lettre, que j'ai 
donnee le 25 du courant, a un jeune Maure, petit-fils du Gouverneur de 
cette place, qui va a Tunis pour porter au fils de ce Gouverneur le pardon 
du roi de Maroc et la permission de rentrer dans ses Etats, d'ou il s'6tait 
evade depuis quelques annees. II m'a paru necessaire de vous prevenir, 
Messieurs, que, dans le cas que ce jeune Maure passat seul a Marseille en 
allant a Tunis, il suffira de lui donner quelques t£moignages de politesse 
et d'amitie ; mais, dans le cas qu'il y vint a son retour avec Reis Benasser, 
son oncle, il conviendrait alors de temoigner a ce dernier un peu plus 
d'6gards, et de lui presenter meme, cependant sans trop d' affectation, 
quelques rafraichissements, et jusques a la concurrence de la valeur de 
50 livres. Ledit Reis Benasser est un corsaire du roi de Maroc. II est vain 
et vindicatif. Sa profession et son caractere exigent cette petite attention, 
qui ne peut que nous etre favorable, et c'est dans cette vue, Messieurs, 
que j'ai pris la liberte de vous faire cette observation que je me flatte que 
vous voudrez bien approuver... » 

On voit que, dans sa correspondance avec la Chambre de Commerce 
de Marseille, le consul de France au Maroc traitait surtout de questions 
qui ne se rapportaient qu'indirectement aux affaires proprement commer- 
ciales. Parfois, cependant, le consul faisait de courtes echappees dans ce 
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domaine, mais ce n'est jamais que sous une forme tres generale. Dans une 
lettre du 12 mai 1771, par exemple, on peut lire : 

« ...Le commerce que font ici les nations europeennes, Messieurs, essuie 
tous les jours de nouvelles entraves par de nouvelles impositions. La 
concurrence des negotiants dans un pays aussi borne en est essentiellement 
la. cause mais il n'y a a cela d' autre remede que celui qui doit naitre du 
ftial m&me : une suspension d'affaires peut seule convaincre le roi de Ma- 
roc que le commerce a besoin d'etre protege et favorise pour prendre 
quelque accroissement, et qu'il s'aneantit par les obstacles. Outre la con- 
currence des differ entes nations, qui etait deja assez grande, il vient de se 
former une compagnie g^noise, dont les projets paraissent assez vastes : 
°n suppose qu'elle vise au commerce exclusif de cette cote. Mais ce ne 
pourra jamais etre qu'a des conditions si avantageuses pour le roi de Maroc 
qu'elles ne sauraient convenir a personne. » 

De son cote, la Chambre de Commerce semblait revenue des espoirs 
qu'elle avait concus au moment de la signature du traite. II apparait, 
d'ailleurs, que les echanges commerciaux entre Marseille et les ports maro- 
cains aient ete\ en 1771 et 1772, fort reduits. La Chambre elle-meme le 
constate dans une lettre du 4 decembre 1771, a propos des difficultes que 
souleve l'acheminement de la correspondance. Cette derniere question 
revient souvent dans les lettres du consul, pour qui, manifestement, les 
retards apportes dans le depart de son courrier sont dus a la negligence 
des services de la Chambre de Commerce : 

« Par un batiment arrive de Marseille, ecrit-il le 23 novembre 177 1, 
]e viens de recevoir sous votre couvert differentes lettres, qui se trouvaient 
rassemblees dans vos bureaux depuis la fin de juin, et comme, dans l'in- 
tervalle, il 6tait venu de Marseille un batiment a droiture a Larache, cela 
m e fait supposer que les capitaines ne sont point aussi exacts qu'il le 
faudrait a aller demander s'il y a dans vos bureaux des lettres pour le 
consul. Je vous rends compte de cette circonstance, Messieurs, pour que 
vous ayez la bont6 de faire remedier a ces inconvenients et mettre par la 
plus d' exactitude a la correspondance... » 

La Chambre repond non sans un certain embarras, semble-t-il : 
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« La rarete des occasions qui se presentent ici pour le royaume de 
Maroc ou l'ignorance dans laquelle les capitaines nous laissent sur le 
temps de leur depart, autant que le peu de surete que Ton trouve a faire 
passer des lettres par l'Espagne, ont interrompu notre correspondance 
depuis quelques temps, et nous sommes a chercher le moyen de l'etablir 
par des voies plus sures... » 

Le 5 juin 1772, Chenier replique : 

« Quelque exactitude, Messieurs, que Ton mette dans vos bureaux 
pour me faire parvenir les lettres a mesure que les occasions se presentent, 
permettez-moi de vous representer que Ton y met encore un peu de negli- 
gence, ayant observe quelquefois que des capitaines venus a Larache sans 
lettres pour moi etaient partis de Marseille huit a dix jours apres que vous 
aviez deja des plis en votre pouvoir. De quelque part que vienne la negli- 
gence, il doit vous etre aise d'y remedier. Vous sentez d'ailleurs mieux 
que personne, Messieurs, combien il importe au service que la correspon- 
dance n'eprouve point d'interruption... » 

Mais la Chambre de Commerce de Marseille ne parait montrer guere 
plus d'empressement, et on la voit, par exemple le 24 novembre 1772, 
repondre a cinq lettres du consul, dont la premiere avait ete ecrite cinq 
mois et demi plus tot. Une autre fois, a la fin de mars 1773, le consul 
constate qu'un courrier — il s'agit precisement de la lettre precedente — 
n'a ete achemine que sept semaines apres avoir ete redige. Le meme envoi 
contenait plusieurs depeches du Ministre s'echelonnant du 14 septembre 
1772 a la fin de decembre : 

« Les premieres, ecrit le consul, contenaient des instructions, dont je 
ne puis faire. aucun usage aujourd'hui, parce qu'elles se trouvent crois^es 
par d'autres dispositions, qui ne permettent pas d'y revenir. Cela n'arri- 
verait pas, Messieurs, si Ton avait soin dans vos bureaux de profiler des 
occasions qui se presentent pour la cote ou de faire passer a Cadix lorsqu'il 
ne s'en presente pas. Un capitaine Giraud a ete expedie de Marseille pour 
Larache dans les premiers jours d'octobre ; un capitaine Meau a ete expe- 
die en novembre pour Mogador... » 

Et Chenier ajoute, non sans une pointe d'ironie, que bien que cette 
partie du service lui paraisse avoir ete quelque peu negligee, il ne laisse 
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pas d'etre persuade que la Chambre apportera tous ses soins a assurer la 
regularite de la correspondance, « y ay ant deja six ans que vous me faites 
la grace de me le promettre » . 

Au debut de juillet 1772, le consul Chenier recut de la Chambre de 
Commerce de Marseille la courte information suivante, datee du 8 mai 
Precedent : 

« Monsieur, Nous avons fait embarquer sur le batiment du capitaine 
Monier dix Maures, qui se sont dits sujets de l'empereur de Maroc et qui 
avaient ete pris par les Russes et debarques a Livourne, d'ou ils sont 
venus en cette ville. Ils ont reclame le secours de la Chambre, qui a bien 
voulu pourvoir a leur nourriture pendant leur sejour en cette ville, et qui 
a, de plus, paye leur passage audit capitaine Monier jusqu'a Cadix. Nous 
vous prions de faire valoir aupres de l'empereur le bon traitement que 
nous avons fait de ces Maures. » 

Par une lettre du 8 juillet, le consul accusait reception de ces lignes : 

« ...Ces Maures n'ont point eprouve a Cadix la meme charite que vous 
leur avez marquee, et, renvoyes alternativement du consul de France au 
gouverneur de Cadix, ils se trouvaient assez embarrasses de leur personne, 
c e qui diminue un peu le merite de notre attention vis-a-vis de gens sur- 
tout peu portes a la reconnaissance. Ces Maures sont enfin rendus sur 
leurs terres, et j'en ai rendu hier compte a Sa Majeste, qui doit 6tre natu- 
rellement sensible a. notre politesse. Je souhaite cependant, Messieurs, que 
vous ayez rarement de pareilles visites. » 

Au cours des premiers mois de 1772, par suite des mesures de reorga- 
nisation financiere prises depuis l'annee precedente par le Controleur Ge- 
neral Terray, le paiement des appointements des fonctionnaires royaux 
subit d'importants retards : au mois de juin, le consul Chenier n'avait pas 
encore percu les trois derniers quartiers de son traitement annuel, qui 
s'elevait a 19 000 livres. Sur les representations qu'il avait adressees au 
Hinistre, des assurances lui avaient ete donnees, mais point d' argent, en 
sorte que le consul, se voyant sur le point de manquer de ressources, solli- 
c ita la Chambre de Commerce de Marseille Tautorisation de tirer sur elle 
des traites dont le montant serait de six a neuf mille francs. En contre- 
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valeur de cette somme, il offrait de lui remettre une delegation correspon- 
dante a valoir sur ses appointements de 1772 non encore payes. 

Par une lettre en date du 17 aout 1772, la Chambre de Commerce 
faisait connaitre au consul sa decision : c'etait, avec les managements 
d'usage, un refus formel : 

« Notre Chambre, y etait-il dit, est astreinte et invariable, et il ne sau- 
rait dependre d'elle de se prefer a des arrangements de l'espece de ceux 
que vous nous proposez, puisqu'elle est genee au point de ne pouvoir faire 
des avances pour les appointements des consuls qui sont a sa charge sans 
y etre particulierement autorisees. A plus forte raison ne peut-elle encore 
moins faire pour vous, Monsieur, dont les appointements ne sont point a 
sa charge. Nous sommes dans la plus vive inquietude pour 1' observation 
inevitable de cette regie de ne pouvoir faire honneur aux lettres que vous 
paraissez avoir faites sur nous. » 

L'inquietude de la Chambre etait justifiee, car sans attendre son ac- 
cord, la necessity avait amene le consul Chenier a user, des la fin de juillet, 
de 1' expedient auquel il s' etait arrete pour se procurer, de 1' argent. 

II tira sur la Chambre de Commerce deux traites d'une valeur totale de 
6 000 livres payables a quarante jours de date ; puis, cette somme ne lui 
suffisant pas, il tira une troisieme traite, le 20 aout suivant, d'une valeur 
de 3 000 livres. En meme temps, il adressa a la Chambre trois mandats 
correspondants aux sommes tirees payables chez Jaume et Cie banquiers 
a Paris, charges d'encaisser les appointements du consul. 

Des reception des deux premieres traites, la Chambre, malgre la deci- 
sion qu'elle avait fait connaitre au consul dans sa lettre du 17 aout, se 
resigna a y faire honneur, non sans avoir pris toutefois la precaution de 
se renseigner aupres des banquiers Jaume et Cie. Mais quand lui parvint 
la troisieme traite, elle la refusa, se retranchant, cette fois, derriere la 
regie qu'elle avait adoptee : 

« II nous a ete bien dur, ecrivait-elle le 24 novembre, de ne pouvoir 
vous obliger dans cette derniere occasion, et nous ressentons mieux que 
vous ne sauriez le croire tout ce qu'a de desagreable pour nous la circons- 
tance ou nous nous trouvons par l'exacte observation des regies auxquelles 
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nous sommes astreints, et qu'il eut ete a desirer que vous eussiez mieux 
consultees ». 

Chenier ne pouvait que s'incliner. II le fit sans aucune aigreur, se 
bornant a donner a. l'exp£dient auquel il avait eu recours la justification 
suivante : 

« ...Lorsque je me suis determine, Messieurs, a reclamer votre assis- 
tance pour les fonds qui m'etaient necessaires dans le moment ou le paie- 
ment des appointements fut suspendu, je ne pouvais guere recourir a 
d'autres expedients : j'avais recu ici des fonds pour le compte d'une 
niaison etrangere, a qui j'en avais assigne le remboursement sur Cadix, 
e t je ne pouvais sans inconvenients lui confier mon embarras. Je crus alors 
pouvoir avec confiance m'adresser a vous, me flartant que vous auriez 
e gard a la duret^ des circonstances, a mes representations et a la difficulty 
que j'avais ici de suppleer a mes besoins. Je ne vous fatiguerai pas par le 
detail d'une plus longue justification, puisqu'aujourd'hui elle devient inu- 
tile. Je viens vous remercier de l'accueil que vous avez bien voulu faire 
a mes deux traites faisant en tout 6 ooo livres, vu le peu de risque qu'il 
y avait a courir pour votre Chambre... » 

Entre temps, le consul avait ete amene a prier la Chambre de Com- 
nierce de Marseille de lui accorder ses bons offices pour satisfaire le Sultan 
Mohamed ben Abdallah : 

« Le roi de Maroc, Messieurs, 6crivait le consul le n aout 1772, vient 
de me faire demander quelques livres et quelques remedes, pour lesquels 
je prends la liberte de m'adresser a. vous. Ces livres sont les cinq volumes 
du « Petit Atlas maritime ou Recueil des cartes et plans des quatre parties 
du monde », imprimes par ordre de M. le due de Choiseul par le sieur 
Bellin, en 1764. Ce prince me charge encore de demander en France le 
remede pour assouplir les malades auxquels on serait dans le cas de faire 
une amputation. On d6sirerait une petite provision de ce remede tout 
Prepare, partie en sirop, partie en bolus ( 2 s>), pour qu'en cas de repugnance 
1'un put supplier a l'autre. II faut faire ajouter a ce remede un memoire 
P°ur l'employer avec succes en fixant le moment qu'on doit en faire usage, 



(29) Bolus : grosse pilule ou, plus pr&;isement, portion d'61ectuaire officinal, compost de poudres 
e t d'extraits, m^lang^s a du sucre ou a du miel, de consistance molle, qu'on absorbe en une seule fois. 
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la dose qu'il faut prendre, suivant l'age, la force et le temperament, et en 
notant s'il y aurait du danger a augmenter cette dose ». ■ 

La Chambre de Commerce semble avoir montre d'autant plus d'em- 
pressement a faire ces commissions qu'elle venait de refuser, comme on 
l'a vu, la troisieme traite du consul. Dans la meme lettre du 24 novembre 
1772, par laquelle elle faisait connaitre sa decision a celui-ci, elle lui ecri- 
vait : 

« Nous nous sommes pretes volontiers a ce que vous avez desire de la 
part de notre Chambre pour quelques commissions que le roi de Maroc 
vous avait demandees. En consequence, nous avons remis au capitaine qui 
vous porte cette lettre : 

— Primo : les cinq volumes du « Petit Atlas maritime ou Recueil des 
cartes et plans des quatre parties du monde », imprimes par ordre de M. 
le due de Choiseul par le sieur Bellin en 1764. Tels *que vous nous les 
avez demandes, ces livres sont extremement rares ici ; nous les avons 
trouves avec beaucoup de peine, et on nous a fait payer leur rarete. 

— Secundo : nous avons encore remis a ce capitaine une petite caisse, 
qui contient la provision que vous nous avez demandee du remede propre 
a. assoupir un malade auquel on serait dans le cas de faire une amputation. 
II y a partie en sirop et partie en bolus, ainsi que vous l'avez demande. 
Vous trouverez ci-joint un memoire pour employer ce remede avec suc- 
ces : il renferme toutes les indications que vous avez demandees pour 
fixer le moment qu'on doit en faire usage et la dose qu'il en faut prendre 
suivant l'age, la force et le temperament 

Nous sommes tres aises assurement de pouvoir vous faire un merite 
aupres du roi de Maroc des commissions qu'il vous a donn^es a ce sujet, 
mais vous sentez en meme temps combien il importe d'eloigner, autant 
qu'il est possible, les occasions de ces sortes de demandes, qui pourraient 
par la suite devenir abusives si Ton s'y pretait avec trop de facilite. » 

Cette derniere phrase, qui rappelait au consul la reserve qu'il con venait 
d'apporter aux demandes du Sultan, fut relevee assez vivement par Che- 
nier dans une lettre du 31 mars 1773. Peut-etre etait-il, au fond, plus 
mortifie qu'il ne voulait paraitre de 1' attitude de la Chambre devant la 
necessite ou il s'etait trouve de recourir a elle : 
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« J'ai recu, Messieurs, les livres et les remedes que vous m'avez remis 
par le capitaine Pruneau, ainsi que le memoire pour employer ces remedes 
avec succes. Je vais envoy er ces commissions au roi de Maroc, et je me 
flatte qu'il nous saura gre de ce nouveau temoignage d'empressement que 
vous me mettez a portee de lui marquer. 

J'eloigne tant que je le puis, Messieurs, toute occasion de depense qui 
pourrait etre abusive, mais vous savez vous-meme qu'on ne peut pas refu- 
ser toujours. Si j'ai ere coupable d'indiscretion dans un moment critique 
qui interessait personnellement ma reconnaissance, vous me rendrez du 
moins la justice que j'ai toujours evite de l'etre en me pre tant avec facilite 
a des demandes qui pourraient vous §tre onereuses, quoiqu'elles n'interes- 
sent que le service. 

Je donne avec plaisir, Messieurs, les remedes que je fais venir par pre- 
voyance, qui m'appartiennent, et je me felicite de n'etre pas dans le cas 
d'en faire d' autre usage. C'est avec un regret infini que je vous ai demande 
ceux que vous m'avez remis, non pas que je ne sois pas bien convaincu 
de la disposition ou vous etes de concourir a tout ce qui peut interesser le 
service, mais parce que Ferret de ces attentions ici est toujours incertain, 
et quelquefois meme contraire a l'objet qu'on se propose ; mais on ne peut 
pas toujours s'arrSter a des reflexions quelque justes qu'elles soient. » 

Le Registre de Correspondance de la Chambre de Commerce de Mar- 
seille pour l'annee 1773 (Serie B, 52) ne contient qu'une seule lettre adres- 
s6e au consul Louis Chenier ; elle est datee du 30 Janvier 1773 : 

« Monsieur, Nous apprenons par une lettre que le consul de France a 
Malaga nous ecrit en date du 5 de ce mois que le batiment francais « 1' In- 
telligent », commande par le capitaine Douart, allant a la Martinique, 
aurait echappe par sa marche superieure a la poursuite d'un batiment, 
qui le chassait depuis trois jours, qu'il avait rencontre de 35 a 40 lieues 
de l'Est dans l'Ocean, et que la manoeuvre que ce batiment avait faite lui 
avait fait craindre que ce ne fut quelque pirate, qu'il avait son mat de 
uusaine en antenne (3°) ainsi que celui d'artimon, et son grand mat a voile 



(30) La vergue tres inclinee et fixee au mat par le tiers de sa longueur, dont les deux tiers 
s ^leve ainsi au-dessus du mat, peut etre consideree comme une des caractenstiques des navires cor- 
s aires, sans cependant leur etre particuliere. 
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carree. C'est ce qui a ete declare audit consul par le capitaine Jean-Honore 
Martin, commandant le senault « Le Francois », de Nantes, venant de 
Dunkerque, qui est entre dans le detroit avec ledit capitaine Douart, dont 
il s'est separe a Gibraltar, ou celui-ci a aborde. Ce consul ajouta qu'il est 
a presumer que le batiment que la peur a fait prendre au capitaine Douart 
pour un pirate n'est autre chose qu'un corsaire de Maroc, mais qu'il ne 
seruit pas moins a propos d'en faire donner connaissance a l'empereur de 
Maroc pour prevenir desormais les inconvenients qui peuvent resulter pour 
le commerce et la navigation de pareilles manoeuvres. II nous informe qu'il 
en a rendu compte au Ministre, et nous avons cru ne devoir pas vous 
laisser ignorer toutes les circonstances de cette affaire, pour pouvoir en 
faire tel usage que vous trouverez le plus convenable... » 

II est impossible de savoir quelle suite fut donnee a cette lettre et si 
raeme elle parvint au consul, car il n'y est fait aucune allusion dans les 
quatre lettres que nous possedons de Chenier pour cette annee 1773. 

La premiere de ces lettres, datee du 31 mars, est la plus longue : apres 
avoir, une fois de plus, reclame 1 contre les retards apport^s a l'achemine- 
ment de sa correspondance, puis Justine, comme on- l'a vu, l'expedient 
des traites auquel il avait eu recours, le consul y accuse reception des 
ilvres et remedes envoyes par la Chambre pour le Sultan. La derniere 
partie est consacree au developpement du port de Fedala, auquel Sidi 
Mohamed ben Abdallah semblait, a l'6poque, s'int^resser : 

« Le roi de Maroc, Messieurs, a fait a Fedala un etablissement de com- 
merce, et on y batit meme une petite ville, a laquelle les negociants euro- 
peens ne se sont pas pret£s d'aussi bonne grace que ce prince l'eut d£sire\ 
Cette place devait jouir de l'extraction exclusive du ble, et l'Espagne et 
le Portugal en ont profite" pendant six mois, malgre' que ce souverain ait 
augmente successivement les droits d'extraction a mesure qu'il a vu aug- 
menter l'empressement. Cependant, comme le pays commencait a se 
ressentir de la liberte de la sortie, il y a cinq jours qu'elle a ete prohibee. 
Quoique l'hiver ait ete bien doux sur cette cote, on n'a pas laisse d' expe- 
rimenter a Fedala les dangers de la saison, que la situation de cet asile rend 
plus eVident encore : le fond en est herisse de pierres, qui rompent les 
ancres et les cables, et, lorsque la mer est agitee dans la partie de l'Ouest, 
les navires y sont exposes au plus grand risque sans pouvoir mettre a la 
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voile. Nous en avons fait l'experience par la perte d'une tartane francaise, 
par des a varies a divers navires francais et etrangers, qui ont et6 beaucoup 
endommages en differentes occasions. » 

L'interdiction d'exporter le ble, dont parle Chenier, devait etre levee 
au debut du mois de mai suivant, en raison des belles esperances que 
donnait la recolte ; mais la liberie d' exportation ne fut pas absolue, le 
Sultan ayant reserve aux ports de Fedala et de Mogador le trafic du ble, 
et moyennant des conditions si onereuses que les commercants n'auraient 
Pu les accepter qu'en cas d' absolue n^cessite. 

Le dernier paragraphe de la lettre du 31 mars 1773 contient une infor- 
mation qui ne pouvait etre indifferente a la Chambre de Commerce de 
Marseille : 

« Par une deplche du mois de novembre, Messieurs, ecrivait le consul, 
le Ministre me fait la grace de me mander qu'en vertu des dernieres repre- 
sentations que je lui avais faites sur les moyens d'ameliorer notre situation 
tti, et de tirer meilleur parti du commerce de cette cote, il s'etait determine" 
de faire assujettir le commerce du Maroc sous pavilion etranger au droit 
de 20 %, et que je ne tarderais pas d'etre inform^ des ordres qui seraient 
donnes en consequence. Cette nouvelle m'a fait d'autant plus de plaisir 
qu'independamment de l'avantage present de nos negociants, cette regie 
Peut, a certains egards, parer aux inconvenients quelconques qui peuvent 
rSsulter de 1' incertitude de ce gouvernement. » 

Les trois dernieres lettres adressees par le consul Chenier a. la Chambre 
de Commerce de Marseille avant son depart en conge sont d'un moindre 
interet. Celles des 4 et 12 mai 1773 traitent en grande partie de la question 
de l'acheminement des lettres et d6peches destinees au consulat de France, 
dont le retard, selon Chenier, est imputable a la negligence des services de 
' a Chambre : 

« Messieurs, ecrit-il le 4 mai, cette lettre vous parviendra par le capi- 
taine Masson, qui charge a Larache pour Marseille. Ce meme capitaine 
es t parti de Marseille le 5 mars, et il me mande s'etre presente deux fois 
dans vos bureaux pour faire savoir s'il y avait des lettres pour moi, et 
qu'on l'avait renvoye" en disant qu'il n'y en avait pas. Je vois cependant, 
Messieurs, par une note que le Ministre vient de me remettre de sa corres- 
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pondance depuis le mois d'aout, que j'ai encore en arriere une lettre du 
18 Janvier et une note du 22 fevrier, qui naturellement etaient dans vos 
bureaux lorsque le capitaine Masson est parti de Marseille. 

Ce que je vous en dis, Messieurs, independamment des details que j'ai 
souvent pris la liberte de mettre sous vos yeux, prouve demonstrativement 
que la personne que vous chargez de ce soin n'y met pas toute l'attention 
qu'elle doit a vos ordres et au service qui lui est confie. Pour n'£tre pas 
dans le cas de vous fatiguer par mes representations, j'ai demande" au 
Ministre de me faire passer toute la correspondance voie de Cadix, quelque 
dispendieuse que cette voie soit pour moi. En attendant, je vous prie de 
vouloir bien adresser tout de suite a notre consul a Cadix par le premier 
navire qui partira toutes les depeches que vous aurez a mon adresse. 
J'espere cependant que vous aurez eu occasion de profiter d'un capitaine 
Mery qu'on dit avoir du partir de Marseille a la fin de mars pour Lara- 
che. » 

L'espoir du consul ne se trouva pas realise : le capitaine Mery ne lui 
apporta aucun courrier. D'ou de nouvelles reclamations : 

« ...Le capitaine M6ry, dont je vous ai parle dans ma precedente, est 
arrive a Larache, manquant de Marseille de la mi-avril, sans aucune lettre 
pour moi. Je soupconne qu'il ne s'est pas presents a vos bureaux, mais cela 
n'arriverait pas si les capitaines y etaient obliges, et qu'il y eut une peine 
pour ceux qui manqueraient a cette attention. Pour prevenir ces inconv6- 
nients, Messieurs, et remplir avec toute 1' exactitude possible les soins que 
je dois a mon service, j'ai represente au Ministre qu'il serait mieux de 
m'adresser toute la correspondance voie de Cadix ; il m'en coutera quel- 
que chose de plus, mais cela vaut mieux, sans doute, que de se plaindre 
tou jours... » 

La derniere lettre du consul Chenier a la Chambre de Commerce de 
Marseille, qui clot la premiere partie de sa mission au Maroc, est datee du 
23 juin 1773 : 

« Messieurs, £crivait le consul, il y a d6ja du temps que le Ministre a 
bien voulu m'accorder un conge pour faire un voyage en France, mais 
des motifs de service m'ont empeche d'en faire usage. J'ai recu depuis peu 
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de jours l'agrement du roi de Maroc (3 1 ), et je compte de partir incessam- 
ment et de prendre la route d'Espagne. L'incertitude ou j'ai ete sur ce 
voyage, Messieurs, ne m'a pas permis de vous en faire part jusqu'a ce 
que j'en fus mieux assure. Le sieur Pothonier, chancelier du consulat, en 
gerera les affaires et sera tres empresse de recevoir et d'executer vos or- 
dres... 

Permettez, Messieurs, que je demande la continuation de vos bontes. 
Je serai toujours jaloux de les meriter et d'etre a portee de recevoir vos 
ordres. » 

Le consul Louis Chenier s'embarqua pour la France le 5 juillet 1773. 
II ne devait etre de retour a Sale que le 22 avfil 1775. Pendant son absence, 
' a gestion du Consulat fut assuree, comme on l'a vu, par le chancelier 
Barth61emy de Pothonier. Celui-ci, nomme vice-consul a Rhodes, quitta 
a son tour le Maroc le 12 septembre 1774. L'expedition des affaires cou- 
rantes appartint alors a un negociant de Sale, Audibert Caille, pendant 
quelques semaines, puis a un autre negociant, le sieur Cars. 

Au debut de 1774, le remplacant de Chenier fut l'objet de mesures, 
qui furent evoquees au Conseil du Roi : sur l'ordre du Sultan, il fut oblige 
d'eVacuer la maison consulaire, sous le pretexte que le consul de France 
u'avait point fait batir de maison et n'avait point manifeste autant de 
generosite que les consuls des autres nations. Chenier, consulte par Turgot, 
alors Secretaire d'Etat a la Marine, attribua cet incident au mecontente- 
ment de Mohamed ben Abdallah, qui ne recevait pas de la Cour de France, 
autant de cadeaux que de la part des autres puissances. La suite des eve- 
n ements allait montrer qu'il ne se trompait pas. 

Pierre Grillon 
(a suivre) 



(31) Dans sa d£p£che n° 175, du 23 juin 1773, le consul faisait savoir au Ministre que le Sultan 
v ait donne des ordres aux gouverneurs des ports de Larache et de Tanger pour ne mettre aucun 
°bstacle k son depart. 



LA ESTANCIA EN ESPANA 
DE MUHAMMAD IBN C UTMAN 

• — ■ 

(1791-1792) 



Muhammad ibn "Utman habia desempenado en 1780 las funciones de 
Embajador del Sultan marroqui Mawlay Muhammad ibn "Abd Allah 
ante Carlos III de Espafia. Como resultado de esta embajada se firmo 
e ' Convenio de Aranjuez entre Espafia y Marruecos ( I ). 

Posteriormente, despues de la muerte de Carlos III y Mawlay Mu- 
hammad b. "Abd Allah y la subsiguiente proclamation de Carlos IV y 
Mawlay al-Yazid, Espafia envia a Marruecos una mision encargada de 
la renovation de los tratados, al f rente de la cual figura el Consul espa- 
n ol de Tanger, Juan Manuel Gonzalez Salmon. Este se retira de la bahia 
de Tanger sin haber desembarcado ni podido desempefiar su mision y 
e ntonces Carlos IV dirige una carta a Mawlay al-Yazid, en la que le pide 
e l envio de un Embajador, como Muhammad ibn "Utman, para estudiar 
las nuevas bases a que deban someterse las relaciones entre Espafia y 
Marruecos ( 2 ). 



(1) La embajada de Ibn c Uiman de 1780 ha sido estudiada por Vicente Rodriguez Casado 
en su artfculo « La embajada del Talbe Sidi Mohamed ben Otomdn en 1780 », publicado en « His- 
P^nia » XIII (1943), pigs. 598-611. Tambien se ocupa de ella en su « Politico marroqui de Carlos III », 
Madrid i 94 6, pa gs. 285-306. 

El Convenio de Aranjuez fue publicado por Manuel Conrotte en « Espafia y los paises musul- 
™<*nes durante el Ministerio de Floridablanca >■, Madrid 1909, ap<5ndice XLI, pags. 403 y sigs., toman- 
°i° de la « Coleccidn de tratados, convenios y declaraciones » de D. Alejandro del Cantillo. 

El texto arabe del Convenio figura en mi estudio « El texto drabe del Convenio de Aranjuez 
e 1780 », publicado en « Tamuda » VI (1958), p4gs. 327-335- 

U) Para el estudio de las relaciones entre Espafia y Marruecos en tiempo de Mawlay al-Yazid 
PUeden consultarse las obras siguientes : Vicente Rodriguez Casado, « Polilica marroqui... » antes 
Clt ada, pags. 376-381 ; Manuel Conrotte, « Espana y los paises musulmanes... » ya citada, pags. 273- 
290 : y mi tesis doctoral « Cartas drabes de Marruecos en tiempo de Mawlay al-Yazid (1790-1792) ». 

La carta en que Carlos IV invita a Mawlay al-Yazid a enviarle un Embajador, como Muljam- 
m ad ibn c Utman, figura en el apendice documental al final del presente estudio, como documento 
°um. 1. 
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La carta de Carlos IV a Mawlay al-Yazid esta fechada el 24 de Sep- 
tiembre de 1790 y es enviada por el Gobernador de Cadiz, Joaquin de 
Fonsdeviela, al de Tanger, al-Tahir b.°Abd al-Haqq Fannis, a finales de 
Octubre para su curso al Sultan marroqui (3). 

Mawlay al-Yazid contesta a esta carta con otra de fecha 4 de Rabi c II 
de 1205 ( = 11 de Diciembre de 1790) en la que acepta la proposition de 
Carlos IV y, en consecuencia, le envia al propio Muhammad ibn c Utman 
en calidad de Embajador (4). 

Pero antes de esta fecha ya se tienen noticias de que el Sultan de 
Marruecos habia decidido nombrar a Ibn °Utman como Embajador suyo 
ante Carlos IV. En efecto, Luis de Urbina, que acaba de tomar posesion 
de la Comandancia General de Ceuta, comunica el 5 de Noviembre que 
ha tenido una entrevista con Mawlay °Ali, Gobernador del Campo fron- 
terizo de la plaza, en el curso de la cual el citado 'Mawlay "Ali le ha 
mostrado la carta original de Carlos IV a Mawlay al-Yazid y le ha mani- 
festado que habia recibido orden del Sultan de suspender las hostilidades 
y que, una vez acordada esta suspension, pasaria a Espana Ibn c Utman 
en calidad de Embajador (5). 

Y dos dias mas tarde, el 7 de Noviembre, Joaquin de Fonsdeviela da 
cuenta al Conde de Floridablanca de hacer cursado la carta de Carlos IV 
a Mawlay al-Yazid por mediation del Gobernador de Tanger, el cual 
le manifiesta que el Sultan ha nombrado a su Secretario Muhammad ibn 
c Utman Embajador suyo ante Carlos IV, de acuerdo con lo propuesto 
por este ( 6 ). 

El Consul de Venecia en Tanger, Giacomo Girolamo Chiappe, que ha 
servido en esta ocasion de intermediario y traductor entre los goberna- 
dores de Cadiz y de Tanger, escribe a Fonsdeviela una carta en la que 



(3) Cf : Carta de Joaquin de Fonsdeviela al Conde de Floridablanca del 7 de Noviembre de 
1790, en A.H.N. (Archivo Hist6rico Nacional, de Madrid), Secci6n de Estado, leg. 4323. 

(4) El texto arabe de esta carta de Mawlay al-Yazid a Carlos IV figura, acompanada de su 
traduccion, en mi citada tesis doctoral « Cartas drabes de Marruecos... », con el num. 13, pags. 122-123. 

(5) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 5 de Noviembre de 1790, en 
A.H.N., Estado, leg. 4323. 

(6) Cf : Carta de Joaquin de Fonsdeviela al Conde de Floridablanca del 7 de Noviembre de 
1790, antes citada (nota 3). 
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' e pregunta, de parte de al-Tahir Fannis, si cuandd llegue el Embajador 
marroqui Ibn "Utman debera pasar a Ceuta o a Tarifa, o bien si Fons- 
deviela enviara un barco a Tanger para que lo recoja, senalando que 
Ibn "Utman podra estar en Tanger en un plazo de quince dias (?). 

Al enviar esta carta a Madrid, Fonsdeviela solicita instrucciones acerca 
de la nave que debe recoger a Ibn "Utman en Tanger y llevarlo a Cadiz. 
En concrete Fonsdeviela consulta si ese barco ha de ser de guerra o 
mercante, espanol o extranjero ( s ). 

Por su parte, al ser nombrado Embajador por Mawlay al-Yazid, Ibn 
Utman se dirige a Fez para proveerse de lo necesario, con el proposito 
de ir luego a Tanger y de alii a Cadiz (9). 

La respuesta del Conde de Floridablanca a las consultas del Gober- 
nador de Cadiz no se hace esperar, y asi, cuatro dias mas tarde, el 11 de 
Noviembre, comunica a Fonsdeviela que Carlos IV ha resuelto enviar 
una fragata a Tanger para que recoja al Embajador marroqui y lo lleve 
a Cartagena, o bien, si Ibn "Utman manifiesta una repugnancia absoluta 
a ello, a Cadiz o Algeciras ; que se le rindan los honores debidos a su 
rango de Embajador, y que se le trate igual que se ha hecho otras veces, 
conduciendole y escoltandole hasta la Corte, para lo cual se han dictado 
ya las ordenes oportunas ( IO ). 

Tan pronto como el Gobernador de Cadiz recibe la respuesta del Conde 
de Floridablanca, en la que se contiene la decision tomada por Carlos IV 
V las ordenes cursadas para su cumplimiento, se lo comunica a al-Tahir 
Fannis en carta del 16 de Noviembre ("). 

Mientras tanto Mawlay al-Yazid se presenta en el Campo fronterizo 
de Ceuta y trata con Luis de Urbina de que Muhammad ibn "Utman rea- 



p (7) Cf : Carta de Chiappe a Fonsdeviela de) 5 de Noviembre de 1790, anexo num. 4 a la de 
nsdeviela del 7 del mismo mes, citada en la nota 3. 

(8) Cf : Carta de Fonsdeviela a Floridablanca del 7 de Noviembre de 1790, citada en la nota 3. 

(9) Asf lo comunica Chiappe a Fonsdeviela en carta del 5 de Noviembre, anexo num. 3 a la 
^da de Fonsdeviela del 7 del mismo mes. 

( 10 ) Cf : Carta del Conde de Floridablanca a Joaquin de Fonsdeviela del 11 de Noviembre de 
'790, en A.H.N., Estado, leg. 4323- 

(11) La carta en que Fonsdeviela comunica al Gobernador de Tanger la resolucion tomada por 
, os IV y las disposiciones adoptadas para su cumplimiento, figura en el apendice documental con 

el num. 2. 
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lice el viaje por Ceuta. Al mismo tiempo el Sultan marroqui expresa el 
deseo de que se le devuelvan dos jabeques que se le habian apresado 
y varios siibditos marroquies que estan detenidos en Cadiz. Por ello dis- 
pone Carlos IV que la fragata que habia de recoger a Ibn c Utman en 
Tanger vaya a Ceuta, desde donde lo llevara segun esta dispuesto. 

Para la conduction de los jabeques. y de los marroquies a Tanger o 
Ceuta, recogiendo a varios espanoles que estan en Tanger para repatriar- 
los, se dictan tambien las oportunas disposiciones ( I2 ). 

Ante la determination de Mawlay al-Yazid de que el embarque de 
Muhammad ibn °Utman se efectiie en Ceuta, Luis de Urbina solicita que 
se le den las instrucciones necesarias antes de la llegada de Ibn °Utman, 
que este trata de efectuar en breve plazo ( J 3), no habiendose presentado 
ya en Ceuta a causa del mal tiempo reinante a la sazon y la persistencia 
de las lluvias, que habian impedido su viaje ( J 4). 

Una de las disposiciones tomadas por Carlos IV para atender debida- 
mente al embajador marroqui consiste en ordenar que una fragata espa- 
nola lo conduzca al puerto de Cartagena. La fragata- designada para esta 
mision es la Uamada « Nuestra Senora de la Soledad », la cual llega a 
Ceuta procedente de Algeciras el dia 4 de Diciembre por la tarde. 

La noticia de la llegada de la fragata se comunica a Mawlay "All, 
quien promete dar cuenta inmediata de ello al Sultan, y, a su vez, mani- 
fiesta haber recibido informes, segiin los cuales Ibn °Utman saldria en 
breve de Mequinez para Tetuan, no habiendolo hecho antes por el aumento 
de caudal que registraban los rios y el mal estado de los caminos. El Emba- 
jador marroqui era esperado en Tetuan el dia 6 ( J 5). El 9 por la noche 



(12) Luis de Urbina comunica lo que se ha tratado con Mawlay al-Yazid y los deseos expre- 
sados por este, en carta dirigida al Conde de Floridablanca de fecha 18 de Noviembre de 1790, No 
he sabido encontrar esta carta, pero su contenido se hace evidente en la que dirige el 'Conde de 
Floridablanca a Joaquin de Fonsdeviela el 23 del mismo mes, que se conserva en A.H.N., Estado, 
leg 4323- 

(13) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 20 de Noviembre de 1790, en 
A.H.N., Estado, leg. 4323. 

(14) Ci : Relaci6n de los interpretes Francisco Pacheco y Juan Barcelar del 23 de Noviembre, 
copia num. 2, anexa a carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca, de la mi=ma fecha, en 
A.H.N., Estado, leg. 4323. 

(15) Ci : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 7 de Diciembre de 1790, en 
A.H.N., Estado, leg. 4323. 
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hene noticia Luis de Urbina de la llegada del Embajador marroqui a 
Tetuan ( 1( >) r 

El ig de Diciembre por la mafiana Mawlay C AH participa a Luis de 
Urbina la llegada de Ibn "Utman al Campo fronterizo, acordandose que 
e l Embajador marroqui efectuaria su entrada en Ceuta el dfa siguiente 
a las diez. Como quiera que en el puerto de Ceuta esta la fragata « Sole- 
dad » preparada para llevarlo a Cartagena, se espera que pueda efec- 
hiar su salida en un plazo breve, ya que el tiempo es favorable ( J 7). 

Segun lo acordado, el dfa 20 entra en Ceuta el Embajador Muham- 
mad ibn c Utma.n. Llega a las once de la mafiana, acompanado de un 
sequito de 15 personas, en las que se incluye al secretario y al interprete. 

Hasta el rastrillo de San Felipe le acompana Mawlay "All con una 
Pequena comitiva. Alii lo recibe Luis de Urbina con las debidas forma- 
"dades y le acompana a la Casa del Ayuntamiento, rindiendosele los 
honores que le corresponden por su calidad de Embajador. 

Como la fragata « Nuestra Sefiora de la Soledad » esta preparada 
Para llevar al Embajador marroqui a Cartagena, Luis de Urbina trans- 
mite al Capitan General del Departamento de Cartagena las ordenes de 
Carlos IV para que Ibn c Utman pueda seguir desde alii su viage a Madrid 
sin ningun retraso ( l8 ) . 

Tres dias despues de su llegada a Ceuta, es decir, el 23 de Diciembre, 
P° r la tarde, debe embarcar Ibn c Utman en la fragata « Nuestra Sefiora 
^ e la Soledad », quedando encargado de asistirle hasta Cartagena el 
Comandante de la fragata, Juan Jose Martinez. 

Acompana al Embajador marroqui, en calidad de Interprete, Fran- 
cisco Pacheco, Teniente de la Compania de Caballeria de Ceuta, persona 
^ Ue . a juicio de Luis de Urbina, reiine todas las condiciones que se re- 
quieren para confiarle este encargo y ademas puede ser muy util al Conde 



(16) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del n de Diciembre de 1790, en 

A -«.N., Estado, leg. 4323. 

( r 7) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 19 de Diciembre de 1790, en 

A -«.N., Estado, leg. 4326. 

( J 8) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 21 de Diciembre de 1790, en 

A -H.N., Estado. leg. 4326. 
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de Floridablanca si hay que tratar de demarcaciones y limites, por su 
perfecto conocimiento del Campo fronterizo de Ceuta ( i s). 

Como estaba previsto, el 23 de Diciembre, a las cuatro de la tarde, 
se embarca el Embajador marroqui en la fragata « Nuestra Sefiora de 
la Soledad ». La fragata se hace a la vela poniendo rumbo a Cartagena, 
porque es el punto a que los vientos hacian presagiar una mejor navega- 
cion ( 20 ). 

La travesfa de Ceuta a Cartagena a bordo de la fragata « Soledad » 
dura cuatro dias. El 27 de Diciembre, a las cinco de la tarde, fondea la 
fragata en el puerto de Cartagena. En la ciudad se habian tornado pre- 
viamente las medidas necesarias para su desembarco, recepcion y aloja- 
miento, y Muhammad b.°Utman desembarca el 28 por la mafiana, rin- 
diendosele los honores debidos a su condicion de Embajador ( 2I ) . 

En Cartagena es atendido Ibn "Utman por el Gobernador, Alfonso 
Alburquerque. 

Para recibir al Embajador marroqui en Cartagena, acompafiarle en 
su viaje y hacer f rente a los gastos que del mismo se' originen, habia sido 
designado el Comisario de Guerra Diego de Beramendi, pero este cayo 
enfermo y fallecio poco despu6s, por lo cual el Intendente de Valencia 
confio esta mision a Manuel de Cias ( 22 ) . Tambien debe acompanar en su 
viaje al Embajador de Marruecos el Teniente Coronel ]os6 Perez de 
Nueros, que ha sido designado para ello por el Capitan General de Va- 
lencia ( 2 3). 

En Madrid se reciben casi al mismo tiempo las noticias de la llegada 
de Ibn "Utman a Ceuta, de su embarque y de su llegada a Cartagena, y 
en el acto se cursan ordenes de disponer una casa adecuada que sirva de 
alojamiento al Embajador de Marruecos y al sequito que le acompana. 
Esta casa habra de ser amueblada convenientemente por la Real Casa ( 2 4) . 



(19) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 23 de Diciembre de 1790, en 
A.H.N., Estado, leg. 4326. 

(20) Cf : Carta de Luis de Urbina al Conde de Floridablanca del 25 de Diciembre de 1790, en 
A.H.N., Estado, leg. 432°- 

(21) Cf : Carta de Alfonso Alburquerque al Conde de Floridablanca del 28 de Diciembre de 
1790, en A.H.N. , Estado, leg. 5818- 
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El sequito que lleva en esta ocasion Muhammad b/Utman esta com- 
puesto por : un secretario, Sayyidi al- c ArbI ; un mayordomo, Tahang ; 
un interprete, Hayy Qasim; tres camareros, Hayy Idris, "Ayyus y °Abd 
al- Wahid; un cocinero, Ahmad; un segundo cocinero, Muhammad; tres 
musicos, Ahmad Seg, Ahmad Lajala, Ahmad "Abd al-Rahman; un bar- 
bero, Muhammad Lastri; y tres esclavos, Salim, Salim y Mir ( 2 5). 

El* Embajador marroqui tiene el proposito de emprender el viaje de 
Cartagena a Madrid el dia 3 de Enero, realizandolo en etapas cortas, de 
u nas tres a cinco leguas cada dia, con una etapa de dos leguas, otra de 
seis y la ultima, de Aranjuez a Madrid, de siete. 

Si no surge algun contratiempo que obligue a detenerse en el camino, 
la llegada a Madrid esta prevista para el dia 19 del mismo mes de Enero, 
al termino de la ultima Jornada, Aranjuez-Madrid. 

Manuel de Cias toma las medidas oportunas para el alojamiento en 
las poblaciones del itinerario, cuyos finales de etapa y distancias reco- 
rridas en cada una son como sigue : 

Kms. Kms. 

^ la 3 - Venta del Gimenado 17 dia 12 - Minaya 16 

» 4 - Murcia 31 » 13 - El Provencio 26 

" 5 - Molina de Segura . . n » 14 - El Pedernoso 19 

» 6 - Cieza 31 » 15 - Quintanar de la Orden 30 

» 7 - Hellin 42 » 16 - Corral de Almaguer . . 22 

» 8 - Pozo de la Canada .35 » 17 - Villatobas 21 

» 9 - Albacete 24 » 18 - Aranjuez 32 

» 10 - La Gineta 18 » 19 - Madrid 47 

» 11 - La Roda 17 



(22) Cf : Carta de Manuel de Cias al Conde de Floridablanca del 28 de Diciembre de 1790, 
" um - 3 del apendice documental. 

(23) Cf : Carta de Jose Perez de Nueros al Conde de Floridablanca del 1 de Enero de 1791, en 
A -H.N., Estado, leg. 5818. 

( 2 4) Cf : Carta del Conde de Floridablanca al Marques de Santa Cruz del 31 de Diciembre de 
79o, num. 4 del apendice documental. 

( 2 3) La relacion del sequito que acompana a Ibn °U£man figura adjunta a la carta del Conde 

Floridablanca al Marques de Santa Cruz del 31 de Diciembre de 1790, num. 4 del apendice docu- 

men tal. He transcrito correctamente los nombres que creo no ofrecen duda, pero he respetado la 

orrna en que aparecen aqu^llos de cuya transcripcidn no tengo seguridad. Puede comprobarse la 

or ma original con que figuran en la relaci6n, en el anexo al num. 4 del apendice documental. 
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El recorrido total de Cartagena a Madrid es de 439 kms ( 26 ). 

De acuerdo con el plan de viaje trazado, Muhammad b.°Utman sale 
de Cartagena con toda su comitiva el dia 3 de Enero, a las nueve de la 
manana ( 2 ?). 

El viaje del Embajador marroqui va desarrollandose en la forma pre- 
vista, sin que surja ningun motivo de retraso, y asi avisa Manuel de Cias 
que el dia 9 ha llegado a Albacete y que el 10 prosigue el viaje con el 
proposito de llegar a Madrid el 19, recorriendo las jornadas senaladas en 
el itinerario ( 28 ). 

Ante la inminencia de la llegada a Madrid de Muhammad b. c Utman, 
el Conde de Floridablanca consulta a Carlos IV cuales son sus intenciones 
respecto al recibimiento que ha de dispensarse al Embajador marroqui. 

El primer punto consultado es : Si debe salir a Becibirle a cierta dis- 
tancia de Madrid el coche de la Real Caballeriza destinado a su servicio, 
o si debe entrar en Madrid de incognito, con el coche que traiga de viaje, 
si el Mayordomo de semana designado por la Real Casa ha de « hacerse 
encontradizo con el, fuera de Madrid », o, por el eontrario, el referido 
Mayordomo ha de salir a recibirle en calidad de persona designada a 
proposito para atenderle, invitandole a entrar en su coche « para evitar 
el bullicio de las gentes » y llevandole al alojamiento que esta preparado 
para el. 

Hay que consultar tambien si la Real Casa tomara a su cargo los gas- 
tos de los tres primeros dfas, bien sea en privado, bien con algunos invi- 
tados, segiin prefiera Ibn c Utman. 



(26) Ci : Carta de Jos£ Perez de Nueros al Conde de Floridablanca del i de Enero de 1791, en 
A.H.N. , Estado, leg. 5818 ; carta de Manuel de Cias al Conde de Floridablanca, tambien del 1 de 
Enero de 1791, e itinerario adjunto, num. 5 del ap^ndice documental. 

Observese que en el itinerario enviado por Manuel de Cias las distancias recorridas en cada 
etapa vienen dadas en leguas y no son demasiado exactas. La legua equivale muy aproximadamente 
a 5,5 kms. Segiin esto, la distancia de Cieza a Hellin, que es de 42 kms., hubiera debido cifrarse al 
menos en 7 leguas y no en 6, como se indica en el itinerario. Igualmente hubiera debido senalarse 
la distancia de Aranjuez a Madrid en 8 leguas, mejor que en las 7 indicadas. De abi resulta que 
el recorrido total de Cartagena a Madrid se calcula en 71,5 leguas, cuando en realidad es de 439 kms., 
es decir, muy cerca de las 80 leguas. 

(27) Cf : Carta de Alfonso Alburquerque al Conde de Floridablanca del 4 de Enero de 1791, en 
A.H.N.., Estado, leg. 5818. 

(28) Cf : Carta de Manuel de Cias al Conde de Floridablanca del 10 de Enero de 1791, en 
A.H.N., Estado, leg. 5818. 
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Igualmente hay que saber si la asignacion que se senale al Embajador 
Para subvenir a sti sostenimiento y el de su sequito se empezara a contar 
desde el dia de su llegada a Madrid, y en este caso se consider ar a el obse- 
quio de los tres primeros dias como una distincion que le hace el Rey a fin 
de darle lugar a que ordene su casa para mantenerse. 

Otro punto a consultar es si la asignacion diaria que se le senale a 
Ibn "Utman ha de ser de 40 duros o de 44, habida cuenta de la comitiva 
que le acompana. 

Por ultimo, debe saberse si, ademas del piquete de guardia que se 
establezca en el alojamiento del Embajador y de asignarle coche y caba- 
llos de la Real Casa para su servicio, hay que encargar al Interprete de 
arabe Jose Davila que desempene las funciones de tal junto a Ibn "Utman, 
PUes, si bien el Embajador marroqui viene acompanado desde Ceuta por 
e l Interprete Francisco Pacheco, la mision de este consiste en ilustrar a 
las autoridades espafiolas acerca de los Hmites de la plaza de Ceuta. 
Ademas, a las conferencias y audiencias que se celebren habra de asistir 
Davila, por el perfecto dominio que tiene de la lengua arabe, mientras 
que Pacheco no la posee con tanta perfection, aunque la habla ( 2 9). 

Carlos IV resuelve inmediatamente lo que debe hacerse en todo lo que 
le consulta el Conde de Floridablanca, y asi decide que el dia senalado 
Para la llegada de Muhammad b. "Utman a Madrid saiga a recibirle el 
Introductor de embajadores, Estanislao de Velasco y Coello, acompanado 
P°r el Interprete de arabe Jos^ Davila, los cuales deberan esperar al Em- 
bajador marroqui en el « sitio del portazgo del camino de Aranjuez inme- 
diato al vado de Manzanares que esta despues del paseo de las Delicias ». 
A la llegada del Embajador deberan darle la bienvenida y conducirlo al 
alojamiento que se le ha preparado en el Buen Retire Alii se servira un 
rcfresco y despues el Introductor de embajadores dara a conocer a Ibn 
Utman cuales son los primeros pasos que debe dar para comunicar su 
'fegada y enviar una copia de sus credenciales al Primer Secretario de 
Estado, retirandose a continuacion el Introductor de embajadores. 



( 2 9) Cf : Nota para despacho del Conde de Floridablanca con Carlos IV del 14 de Enero de 
79*. num. 6 del ap^ndice documental. 
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Las instrucciones de Carlos IV son muy precisas, puntualizando que 
el coche en que vaya el Introductor de embajadores a esperar a Ibn "Utman 
sera uno decente de la Real Casa, el cual quedara al servicio del Emba- 
jador marroqui durante todo el tiempo que permanezca en Madrid, con 
su correspondiente tiro de mulas y su dotation de criados de librea; que 
a la llegada del Embajador deberan apearse del coche el Introductor de 
embajadores y el Interprete, asi como el mismo Ibn "Utman; que al darle 
la bienvenida en nombre del Rey, el Introductor de embajadores ofrecera 
a Ibn "Utman el coche de la Real Casa, al cual debe pasar el Embajador, 
acompanado del Introductor de embajadores, del Interprete y de « alguna 
otra persona decente que elija el Embajador de las de su comitiva » ; que 
al llegar Ibn "Utman a su alojamiento debera estar alii preparado el Ma- 
yordomo destinado por la Real Casa, quien recibira al Embajador en lo 
alto de la escalera y le ofrecera el alojamiento y sus.servicios en nombre 
del Rey, pasando luego todos a las piezas interiores, donde se servira el 
refresco. 

Por lo que respecta a la asignacion diaria que se concede a Ibn "Utman 
para sus gastos y los de su sequito durante su permanencia en Madrid, 
queda fijada en 44 pesos fuertes, senalandose que se cobrara en la Teso- 
reria General y sera entregada al Embajador por la oficina de Contralor 
de la Real Casa, y advirtiendose por ultimo que los tres primeros dias 
sera servida la comida y la cena por los servicios correspondientes de la 
Real Casa, considerando que de este modo se le hace objeto al Embajador 
marroqui de una atencion y se le da tiempo a que tome las adecuadas dis- 
posiciones para los dias sucesivos (3°) . 

El Conde de Floridablanca comunica las disposiciones de Carlos IV, 
en la parte que les afecta, a los que deben cumplir alguna mision en el 
recibimiento de Ibn "Utman, a fin de que este se desarrolle con absoluta 
normalidad (3 1 ). 



(30) Cf : Cartas del Conde de Floridablanca al Marques de Santa Cruz y al de Villena, del 
14 de Enero de 1791, num. 7 del apendice documental. 

(31) Cf : Las dos cartas citadas en la nota anterior ; la del Conde de Floridablanca al del 
Campo de Alange, del 15 de Enero ; la que dirige el mismo dia a Pedro de Lerena ; la dirigida en 
la misma fecha a Estanislao de Velasco, y la que el 16 dirige a Pedro de Lerena, todas ellas en 
A.H.N., Estado, leg. 5818. 
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Mientras tanto, el viaje del Embajador marroqui sigue el curso pre- 
visto y el 18 llega a Aranjuez. De alii debe salir el dia 19 a las ocho de 
la manana y de Valdemoro a las doce, calculandose que Uegara a Madrid 
e ntre las cuatro y las cinco de la tarde (^ 2 ) . 

Las instrucciones de Carlos IV para la reception de Ibn "Utman son 
c umplidas al pie de la letra. En efecto, el Introductor de embajadores, 
Estanislao de Velasco, sale de su posada el dia 19 a las tres menos cuarto 
de la tarde, acompafiado por el Interprete Jose Davila, dirigiendose ambos 
e n el coche de la Real Caballeriza al portazgo del camino de Aranjuez. 
Llegan alii a las tres y cuarto y tienen que esperar media hora. 

A las cuatro menos cuarto llega la comitiva del Embajador marroqui. 
Cuando el coche de Ibn "Utman se pone a la altura del de la Real Caba- 
Ueriza, el Introductor de embajadores lo hace detenerse. Entonces se 
a pean Estanislao de Velasco y Jose Davila, haciendolo tambien Ibn "Utman 
a indication del Introductor de embajadores, transmitida por el Interprete. 

Siempre por intermedio de Davila, Estanislao de Velasco cumplimenta 
a Muhammad ibn "Utman, le ofrece el coche del Rey y le indica que suba 
a el en compafiia de alguno de los miembros de su comitiva. Ibn "Utman 
e "ge a uno y suben al coche, ocupando el Embajador el lugar preferente, 
Estanislao de Velasco el segundo, el marroqui elegido por Ibn "Utman 
el tercero y Jose Davila el cuarto. 

Una vez acondicionados los cuatro en el coche, este se dirige al Palacio 
del Buen Retiro y se detiene en el alojamiento sefialado para Ibn "Utman. 
Alii le recibio en lo alto de la escalera Juan Pereira Pacheco, Mayordomo 
del Rey, quien cumplimento alii mismo al Embajador y le informo de que 
Carlos IV le hacia el obsequio de destinarle aquel alojamiento. A conti- 
ftuacion pasaron el Embajador y todo el acompafiamiento a las piezas 
mteriores, magnificamente preparadas. Al cabo de un rato se sirvio un 
e *celente refresco que estaba dispuesto y, al terminar 6ste, se retiraron 
todos los acompanantes, quedando con Ibn "Utman solamente el Intro- 
ductor de embajadores y el Interprete. Entonces Estanislao de Velasco, 



t (32) Cf : Carta de Juan Andres del Valle a Jose de Anduaga, del 18 de Enero, en A.H.N. , 
ts tado, leg. 5 8i8. 



130 MARIANO ARRIBAS PALAU 

por medio del Interprete, informo a Ibn "Utman de que debfa enviar al 
Conde de Floridablanca una copia de sus cartas credenciales, que es lo 
primero que realizan todos los embaj adores. Ibn "Utman manifiesta su 
conformidad, acordando que lo cumplirfa por mediation de su secretario. 
Despues de esto, Estanislao de Velasco cumplimenta por ultima vez a 
Ibn "Utman y se retira (33). 

En virtud de las instrucciones recibidas, el secretario de Ibn "Utman 
entrega una copia de las credenciales de este al Conde de Floridablanca 
el dia 22 por la mafiana. Enviada esta copia a Davila para su traduccion, 
la efectua inmediatamente y el mismo dia 22 se devuelve al Conde de Flo- 
ridablanca la copia de la credencial y la traduccion, a las cuales se afiade 
copia de la carta cursada por Carlos IV a Mawlay al-Yazid el 24 de Sep- 
tiembre anterior, al observarse que en la carta credencial de Ibn "Utman 
se contesta a ella. Se advierte tambien la confusion sufrida por Mawlay 
al-Yazid al entender en la carta de Carlos IV que este pide el envfo del 
propio Ibn "Utman (34). 

En la misma fecha, 22 de Enero, Jose de Anduaga, oficial de la Secre- 
tarfa de Estado, senala al Conde de Floridablanca que, en el caso de que 
en el despacho del dia siguiente Carlos IV quiera senalar fecha para la 
audiencia a celebrar con el Embajador marroqui, seria conveniente, si 
ha de ser publica, que se dejase un margen de varios dias, al objeto de 
preparar con el propio Ibn "Utman y con el personal espanol adecuado 
el ceremonial con que haya de efectuarse. Sugiere tambien Anduaga la 
conveniencia de consultar si Ibn "Utman desea que su audiencia con Car- 
los IV sea publica, o bien prefiere que sea privada, como la que se le habia 



(33) Cf : Carta de Estanislao de Velasco y Coello al Conde de Floridablanca del 20 de Enero 
de 1791, num. 8 del apendice documental. 

(34) Cf .Nota cursada por Jose de Anduaga al Conde de Floridablanca del 22 de Enero de I79i> 
num. 9 del apendice documental, y copia adjunta de la traduccion efectuada por el Interprete Jos6 
Davila de la credencial de Ibn e Utm5n, anexa al num. 9 del apendice. 

El texto arabe de la credencial de Ibn c Utman figura con la traducci6n en mi citada tesis 
doctoral « Cartas drabes de Marruecos... » con el num. 13, pags. 122-123, segiin he indicado antes 
(nota 4). 

La carta de Carlos IV a Mawlay al-Yazid a que este contesta en la credencial de Ibn c Utman, 
es la num. 1 del apendice documental. 
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concedido en 1780. Tambien habia sido privada la celebrada por el ante- 
rior Embajador marroqui, Ahmad al-Gazzal, con Carlos III (35). 

En esta ocasion Carlos IV decide que la audiencia con el Embajador 
de Marruecos sea publica; que se celebre el jueves dia 27 de Enero, a 
las once de la manana, y que en ella se siga el mismo ceremonial que en 
la celebrada el ano 1787 con el Embajador turco. 

Los dias 24 y 25 la Secretaria de Estado transmite las comunicaciones 
y ordenes correspondientes a todos los que de algun modo han de tomar 
parte en la audiencia. Las comunicaciones van dirigidas a Manuel Pache- 
c o, Capitan de Guardias de Corps; al Marques de Villadarias, Capitan 
de Alabarderos; al Duque de Osuna, Coronel de Guardias Espanolas; al 
caballero de Croix, Coronel de Guardias Walonas (3 6 ); al Marques de 
Santa Cruz, Mayordomo mayor; al Marques de Villena, Caballerizo ma- 
yor ( 37 ); a Pedro de Lerena, Secretario del despacho de Hacienda (3 8 ); 
a Estanislao de Velasco, Introductor de embaj adores (39); y, por ultimo, 
al Conde del Campo de Alange, Secretario del despacho de Guerra (4°). 

Tambien es de las mismas fechas un cuestionario que nos informa de 
Que la guardia que se ha puesto en el alojamiento de Muhammad ibn 
Utman en el Buen Retiro esta constituida por un oficial subalterno y veinte 
soldados de Infanteria, los cuales son relevados diariamente por el Regi- 
nuento que entra de servicio, habiendo sido el primero en prestarlo el de 
la Corona. Esta guardia es igual a la que se presto al Embajador turco 
e n el ano 1787. 

El mismo cuestionario nos informa de que no se rindieron honores al 
Embajador marroqui a su llegada al alojamiento, ni se le rinden tampoco 
cuando entra o sale de el (41). 

(35) Cf : Nota de despacho preparada por Jos6 de Anduaga para el Conde de Floridablanca, 
de fecha 22 de Enero de 1791, en A.H.N. , Estado, leg. 5818. 

Respecto a la embajada de Ibn "UJman de 1780, que dio lugar a la firma del Convenio de Aran- 
luez, c f ] a bibUografia citada en la nota 1. 

En lo que se refiere a la embajada de Ahmad al-GazzSl de 1766, cf. Vicente Rodriguez Casado, 
rolttica tnurroqui... », antes citada, pags. 69 y sigs. 

(36) La minuta de estas cuatro comunicaciones figura en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

(37) La minuta de estos dos escritos figura en A.H.N. , Estado, leg. 5818. 

(38) La minuta de esta comunicacion figura en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

(39) La minuta de este escrito figura en A.H.N. , Estado, leg. 5818. 

(40) La minuta de esta carta figura, como las anteriores, en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

(41) Este cuestionario se incluye en el apendice documental con el num. 10. 
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Igualmente en estos dias se suscita una cuestion de tipo puramente pro- 
tocolaries respecto del lugar que corresponde en la audiencia al Mayordomo 
de semana, al Introductor de embajadores y al Gentilhombre de boca. 
Planteada la cuestion por Juan Pereira Pacheco, Mayordomo de semana, 
este reclama para si el lugar preferente, reservando para el Introductor 
de embajadores el segundo, y en apoyo de su criterio en via a Jose" de 
Anduaga copia de una carta del ano 1762, segun la cual Carlos III ha 
dispuesto que el Mayordomo de semana se situe a la derecha del Emba- 
jador y el Introductor de embajadores a la izquierda, sefialando la fun- 
cion de cada uno y determinando que el Mayordomo de semana debe 
tener el lugar preferente, seguido del Introductor de embajadores, des- 
pues del cual deben figurar el Gentilhombre de boca y los demas acom- 
pafiantes (-» 2 ). 

La audiencia se celebra, segun lo dispuesto por Carlos IV, el dfa 27 
de Enero de 1791. El dia anterior habia comunicado Estanislao de Velasco 
a Muhammad ibn "Utman la decision tomada respecto de la fecha de la 
audiencia. El Introductor de embajadores informa tambien a Ibn "Utman 
de todo lo que este debe realizar en la ceremonia de la audiencia con los 
Reyes, con el Principe de Asturias y con las demas personas reales. 

La hora sefialada para la audiencia era la de las once de la mafiana. 
Con prudente antelacion el Mayordomo de semana y el Introductor de 
embajadores se reunieron con el Embajador de Marruecos en el aloja- 
miento que a £ste se le habia destinado en el Buen Retire Dispuesto el 
acompaflamiento ordenado por el Rey, se formo la comitiva, que empren- 
dio la marcha a hora adecuada para llegar a Palacio con puntualidad al 
momento de la audiencia. 

El orden de la comitiva era el siguiente : 

Abrian la marcha cuatro soldados a caballo, seguidos de los timbales 
y clarines de la Real Casa. Figuraba a continuation un Ayudante de la 
Plaza. Habia tambien dos ayudantes de la Real Caballeriza, sin lugar 
determinado. Seguian luego el caballerizo del Embajador marroqui, tres 



(42) La carta de Juan Pacheco a Jose de Anduaga y la copia que le adjunta figuran en el 
ap^ndice documental con el num. n. 
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esclavos negros del mismo Embajador y siete criados, tambien del Emba- 
jador. Detras de ellos iban Jose Perez de Nueros, Francisco Pacheco y 
Manuel de Cias, que habian acompafiado a Ibn "Utman en su viaje a 
Madrid. A estos les seguia el secretario de Ibn "Utman con las cartas cre- 
denciales en la mano y a continuation iban cuatro caballos destinados al 
Embajador, al Mayordomo de semana, al Introductor de embajadores y 
al Decano de los Gentiles Hombres de boca y casa, y diez caballos de 
toano. Tambien figuraba en la comitiva un picador de las Reales Caba- 
Herizas, sin lugar determinado. Seguia luego el coche de la Real Casa 
°cupado por el Embajador, el Mayordomo de semana, el Introductor de 
e mbajadores y el Decano de los Gentiles Hombres de boca y casa. A la 
derecha del coche iba el Interprete de la Corte para el idioma arabigo y 
a la izquierda, el Interprete marroqui. 

A los lados del coche iban seis lacayos a pie .: dos del Rey, dos del 
Mayordomo de semana y los dos restantes del Introductor de embajadores. 

Cerraban la marcha los coches del Mayordomo de semana y del Intro- 
ductor de embajadores. 

El cortejo salio del Buen Retiro y emprendio la marcha, pasando por 
la Carrera de San Jeronimo, Puerta del Sol y calle Mayor, y llegando 
al Arco de Palacio. 

A las puertas de Palacio estaban formadas las compamas de Guardias 
Espafiolas y Guardias Walonas, que rindieron honores al Embajador. 
Este se apeo del coche en el zaguan de Palacio, donde estaban esperandole 
io 3 Gentiles Hombres de boca y casa, los cuales subieron la escalera de 
Palacio delante de Ibn "Utman, a quien acompafiaban el Mayordomo de 
Se mana, el Introductor de embajadores, el secretario con las cartas cre- 
denciales y los dos int^rpretes. 

En la escalera de Palacio estaba formada la Guardia de Alabarderos 
y a continuacion los Guardias de Corps con las armas al hombro. Al 
tr ente de la Guardia de Corps estaba el Capitan de cuartel, quien cum- 
PKmento alii al Embajador. 

En las demas piezas estaban los criados de la Real Casa y toda la Corte 
c °n uniforme de gala. 
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Pasado aviso a Carlos IV de la llegada del Embajador de Marruecos, 
el Rey se dirigio al Salon de los Reinos, acompanado de los cardenales, 
jefes de Palacio, grandes, embaj adores, secretarios del despacho, gentiles 
hombres de Camara y mayordomos de semana. 

Formados todos en sus puestos, Carlos IV se coloco debajo del dosel, 
con silla y trono de terciopelo carmesi bordado de oro. El Rey estaba en 
pie, cubierto, con los collares de las Ordenes, baston y espada. Tenia a 
sus lados dos cadetes de Guardias de Corps con sus earabinas al hombro. 
Los jefes de Palacio y los grandes estaban cubiertos, con los collares de 
las Ordenes Reales. 

Entro Muhammad ibn "Utman en el Salon de los Reinos, llevando a su 
derecha al Mayordomo de semana y a su izquierda al Introductor de 
embajadores, y se dirigieron todos hacia el trono, haciendo tres reverencias 
a Carlos IV, una a la entrada, otra a la mitad del Salon y la tercera a poca 
distancia del Rey. Muhammad b. "Utman pronuncio un discurso en arabe ; 
el Interprete lo tradujo al castellano ; el Conde de Floridablanca, que 
estaba a la derecha del Rey, lo explico a este, y Carlos IV contesto al 
Embajador por medio del referido Conde de Floridablanca. 

Concluida esta parte de la ceremonia, el Interprete llamo al secretario 
del Embajador marroqui, que se habia quedado a la puerta del Salon. A 
esta Uamada entro el secretario, llevando una cartera con las cartas cre- 
denciales, y las entrego al Embajador, quien las puso en manos del Rey 
y este las paso al Conde de Floridablanca. 

A continuation se despidio el Embajador de Marruecos, retirandose 
acompanado por el Mayordomo de semana y el Introductor de embajadores 
y haciendo las mismas tres reverencias que a la entrada, sin volver la 
espalda. 

En la misma forma y con el mismo ceremonial cumplimento el Embaja- 
dor de Marruecos a la Reina, que estaba en su trono, acompafiada de los 
grandes, gentiles hombres de Camara, Camarera mayor, damas y senoras 
de honor. Efectivamente, el Embajador, el Mayordomo de semana y el 
Introductor de embajadores hicieron las tres reverencias ; el Embajador 
de Marruecos pronuncio un discurso en arabe; el Interprete lo tradujo, y 
la Reina contesto por medio del Conde de Floridablanca, que se hallaba 



LA ESTANCIA EN ESPANA DE MUHAMMAD IBN njTMAN 135 

Proximo a ella, a la derecha del trono. Despues se retiraron el Embajador, 
e ' Mayordomo de semana y el Introductor de embaj adores, que hicieron 
de nuevo las tres reverencias sin volver la espalda. En la segunda reveren- 
C1 a saludaron a todas las damas. 

Pasaron luego a saludar con el mismo ceremonial al Principe de Astu- 
nas y a los infantes, a exception del Infante Don Antonio, que estaba 
indispuesto. 

Terminadas las ceremonias, el Embajador marroqui regreso a su alo- 
jamiento con el mismo sequito que antes. 

El mismo dia hubiera debido visitar Ibn "Utman al Conde de Florida- 
blanca, Primer Secretario de Estado, pero el propio Conde de Floridablan- 
c a le dispenso de ello (43) . 

Como dato curioso podemos senalar que el Interprete Jose Davila se 
Vl o obligado a efectuar diversos gastos de ropa para acompafiar con el 
debido decoro al Embajador marroqui. La factura de estos gastos ascendio 
a 2.690 reales, que le fueron abonados por la Tesoreria de Correos en virtud 
d e ordenes de Carlos IV (44). 

Es cierto que en esta embajada no consiguio Muhammad b. "Utman 
que llegara a firmarse la paz entre Mawlay al-Yazid y Carlos IV, pero 
logro retrasar por unos meses la declaration de guerra y, despues de decla- 
r ada, su permanencia en Espafia permitio que se realizaran diversos inten- 
ds para establecer la paz. 

Ahora bien, junto a su labor principal, Muhammad b. "Utman desa- 
rr olla ante las autoridades espanolas otras, de las que ha quedado huella 
e n la correspondencia de la epoca. 



(43) Cf : Noticia del acompanamiento del Senor Embajador marroqui el dia 27 del mes de Enero 
I ?9i ;.Relaci6n de la audiencia concedida por Carlos IV a Muhammad b. "Utman ; carta de San- 
*Bo Monzoro a Josg de Anduaga, sin fecha (apr. del 28 de Enero) en la que incluye una copia del 
Mmto efectuado en' la Secretaria de la Camara en el que se registra la audiencia ; nota de Jose' de 
"duaga al Conde de Floridablanca del 28 de Enero y minuta ad junta ; carta de Estanislao de Velasco 
Jos£ de Anduaga del 3 de Febrero; y carta de Jose^ de Anduaga al Conde de Floridablanca del 4 de 
frebrero de 1791, todo ello en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

El relato de la audiencia fue publicado en la « Gaceta de Madrid » de fecha 8 de Febrero de 1791. 
,. . (44) Cf : Carta de Jos£ de Anduaga al Conde de Floridablanca del 25 de Febrero de 1791 ; la 
ln 8ida en la misma fecha a los Directores Generales de Correos, y la relaci6n de gastos presentada 
r Josg Davila, que figuran en el apendice documental con el num. 12. 



136 MARIANO ARRIBAS PALAU 

Asi, a su paso por Ceuta a finales de Diciembre de 1790 solicita del 
Comandante General de la plaza, Luis de Urbina, que dirija a Algeciras 
a un marroquf, amigo suyo, llamado en la documentation de la epoca el 
Jack Abafidil Benchulona, y que pida al Comandante General del Campo 
de Gibraltar que preste al referido marroqui los auxilios necesarios para 
ir por tierra a Cadiz. Cumplimentada por Luis de Urbina esta petition, 
el Comandante General del Campo de Gibraltar, Conde de las Lomas, 
ordena que se abonen al marroqui treinta y siete pesos de a quince reales 
para gastos de manutencion suya y de sostenimiento de tres caballerias 
necesarias para el transporte suyo y de la carga que lleva. Ademas se 
proporciona al marroqui una escolta de dos soldados de Caballeria facili- 
tada por el Conde de las Lomas («) . 

Poco despues de su audiencia con Carlos IV, Muhammad b. "Utman 
quiere tratar de intervenir para resolver una cuestion de dinero que se ha 
planteado entre dos marroquies residentes en Espafia. El acreedor, Jack 
Aboquirin Soliman Benchulon, se presenta a Ibn "Utman y le pide que 
intervenga para que el deudor, Ahmad Soldo, le haga efectiva la cantidad 
de 133 zequies argelinos, equivalentes a 240 pesos, que le adeuda desde 
hace cinco anos, mas las ganancias que este dinero ha producido en el 
transcurso de esos cinco anos. Muhammad b. "Utman escribe a Juan Sher- 
lock, Gobernador de Sanlucar de Barrameda, donde Ahmad Soldo tiene 
una tienda, y le transmite sus instrucciones para que se ocupe de esta 
reclamation. Pero la carta de Ibn "Utman llega a manos de Sherlock cuan- 
do Ahmad Soldo esta ausente de Sanlucar y Sherlock no puede hacer otra 
cosa que comunicarlo asi a Ibn "Utman y dar cuenta al Conde de Florida- 
blanca para que este le indique lo que debe hacer (* 6 ). Aunque el Conde 
de Floridablanca dice a Sherlock que actue en la forma solicitada por Ibn 
"Utman, no he podido encontrar mas datos respecto de este asunto, por lo 
que debemos suponer que no se pudo hacer nada por resolver la reclama- 
tion. 



(45) Cf : Expediente a nombre del « Jack Ab-elfidil Benchulona », en A.H.N. , Estado, leg. 5810. 

(46) Cf : Carta de Muhammad b. "Utman a Juan Sherlock, del n de Febrero de 1791 ; respuesta 
de Sherlock, del 18 del misrao mes ; y carta de Sherlock al Conde de Floridablanca pidiendo instruc- 
ciones, todas en A.H.N. , Estado, leg. 5818. 
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A finales de Marzo Uega a Madrid el arraez Ibrahim Lubaris y entrega 
a Muhammad ibn "Utman una lista de efectos navales que Mawlay al-Yazid 
necesita para equipar dos embarcaciones que tiene en Sale y algunas otras, 
£1 Embajador marroqui solicita que estos efectos le sean suministrados por 
Espafia, a lo cual accede Carlos IV. Los efectos son embarcados a finales 
Qe Mayo en la urea « Aduana » , que los lleva a Marruecos (47) . 

En el mismo mes de Mayo Uega a Madrid el arraez Muhammad al-Han- 
?ali, portador de pliegos de Mawlay al-Yazid para Carlos IV. Aunque no 
s e hace mention expresa de ello, es de suponer que el Embajador de Ma- 
rruecos debio estar en contacto con al-Hansa.li durante la breve estancia 
d eeste en Madrid (48). 

En Junio de 1791 debio permanecer por algun tiempo Ibn "Utman en 
Aranjuez, junto a la Corte. El sacerdote Elias Scidiac, que cuidaba de las 
fraducciones arabes, solicita que se le abonen 1.620 reales, a que asciende 
e l importe que ha pagado por un asiento de coche de Madrid a Aranjuez 
y Por la estancia de 32 dias en la posada del Grif on de Oro (49) , y Francisco 
Pacheco pide que se le reintegren 907 reales que ha gastado en costear al 
Embajador de Marruecos dos palcos en fiesta de toros y tres en corrida de 
caballos ingleses (5°). El importe de las dos partidas es abonado a Elias 
Scidiac (5'). 

El 31 de Julio tiene lugar la ceremonia de despedida de Ibn "Utman (s 2 ) . 
En ella el Embajador marroqui da las gracias a los Reyes de Espafia por 
*°s favores con que le han distinguido y se lamenta de no haber podido 
Uevar a buen termino sus esfuerzos en favor de la paz. 



(47) De las gestiones realizadas para el suministro por parte de Espafia de los efectos navales 
'citados por Mawlay al-Yazid me he ocupado ampliamente en mi articulo « El viaje a Espuna del 

' r "es Ibrahim Lubaris en 1791 », publicado en « Tamuda » VI (1958), pigs. 7-26. 

(48) Los pocos datos que pude encontrar relativos al viaje de Muhammad al-IJansall los publi- 
nue en m ; ar t( cu i < ( Nuevos datos sobre mows en la Alhambra en el siglo xvm », en « Archives del 

ns tituto de Estudios Africanos », num. 29, Junio 1954, pags. 7-24. La referencia al viaje de al-Hansali 
aparece en las pags. 23-24- 

(49) Cf : Solicitud de Ellas Scidiac al Conde de Kloridablanca del 7 de Julio de 1791, redactada 
en 'taliano, en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

(50) Cf : Nota de Jose de Anduaga al Conde de Floridablanca, sin fecha, de fines de Julio de 
17 9J. en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

t (5i) Cf : Carta del Conde de Floridablanca al de Lerena, del 25 de Julio de 1791, en A.H.N., 
Esta do , leg. s8l8 . 

(52) El relato de! la despedida de Ibn Utman figura en el apendice documental con el num. 13. 
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Por estas mismas fechas decide Mawlay al-YazId encargar las negocia- 
ciones de paz a Mawlay "AH, alcaide del Campo fronterizo de Ceuta, el 
cual debe tratar con Luis de Urbina, Comandante General de la plaza de 
Ceuta (53). Como al mismo tiempo retira a Ibn "Utman sus poderes de 
Embajador, este se dispone a regresar a Marruecos. En vista de ello y 
habiendose ya despedido Ibn "Utman de la familia real, el Conde de Flori- 
dablanca le hace saber que se han tornado las disposiciones necesarias para 
que pueda emprender su viaje hacia Cadiz el 18 de Agosto (54). 

Ahora bien, Carlos IV declara la guerra a Mawlay al-Yazid el 19, 
o sea, al dia siguiente de haber emprendido Ibn "Utman el regreso a Ma- 
rruecos (55). Por eso, ante el temor de que el Sultan marroqui pueda acha- 
car la culpa de la declaracion de guerra a su Embajador, con el consi- 
guiente riesgo personal para este, el Rey decide repomendar a Muham- 
mad b. "Utman que se detenga en Ocana, enviando a Cadiz la mayor parte 
de su sequito. Para ello el Conde de Floridablanca escribe una carta a 
Ibn "Utman (s 6 ) communicandole las recomendaciones del Rey; otra al 
Gobernador de Ocana (57) ordenandole que entregue al Embajador ma- 
rroqui la carta anterior, que le adjunta, y que cumpla las disposiciones 
que tome Ibn "Utman; y una tercera a Jose Perez de Nueros (5 8 ) en que 
le comunica la decision tomada y le ordena que le informe de todo lo que 
ocurra, a la vez que le encarga que se ocupe de que se detenga Ibn "Utman 
en Ocana y de que en vie la mayor parte de su sequito a Cadiz. 

El correo que lleva los pliegos llega a Ocana el mismo dia ig a las 
nueve y media de la noche. El Gobernador de Ocana entrega a Jose Perez 
de Nueros la carta a el dirigida y luego se encaminan los dos a entregar 
a Muhammad b. "Utman la carta que le escribe el Conde de Floridablanca. 



(53) La decisidn de Mawlay al-Yazid a este respecto esta contenida en una carta que dirige al 
Gobernador de Cadiz y que he recogido en mi tesis doctoral « Cartas drabes de Marruecos... » con el 
num. 14, pags. 123-125. Sobre las incidencias y confusiones que se producen a la entrega de esta carta 
en Ceuta, cf. mi citada tesis doctoral, pag. 66. 

(54) La carta del Conde de Floridablanca a Muljammad b. "Utman se incluye en el apendice 
documental con el num. 14. 

(55) El texto de la declaracion de guerra puede verse en Manuel Conrotte, « Espunu y los paises 
musulmanes , apendice XL VII, pags. 417-420. 

(56) Esta carta figura en el apendice documental con el num. 15. 

(57) La carta del Conde de Floridablanca al Gobernador de Ocana figura en el apendice docu- 
mental con el num. 16. 

(58) La carta dirigida a Jose Perez de Nueros figura en el apendice documental con el num. 17- 
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Ibn "Utman difiere hasta el dia siguiente su decision. El 20 por la 
banana manifiesta que ha resuelto quedarse en Ocana acompafiado de 
5 personas de su sequito. Las otras diez continuan su viaje a Cadiz, en- 
Ca rgandose de su escolta Francisco Pacheco (59). 

Muhammad ibn "Utman da cuenta al Conde de Floridablanca de la 
decision que ha tornado y pide que los diez miembros de su sequito envia- 
Q°s a Cadiz no sean tratados como enemigos y que sean desembarcados 
ei * Tetuan. Entre los que han seguido viaje hacia Cadiz estaba el inter- 
P r ete, por lo cual Ibn "Utman se ve obligado a pedir que se le envie uno ( 6o ) . 

Los diez marroquies que siguen viaje hacia Cadiz y Marruecos salen 
^ e Ocana el 20 de Agosto y Uegan a Cadiz el 2 de Septiembre, embar- 
cando el 10 hacia Tetuan a bordo de una tartana genovesa ( 6l ). 

En cuanto a la petition formulada por Ibn "Utman de que se le envie 
u n interprete, es atendida y el sacerdote Elfas Scidiac, designado para 
Qesempefiar este cometido, llega a Ocana el 27 de Agosto ( fr2 ). 

Como quiera que la situation en Marruecos se mantiene sin variation, 
ta estancia de Ibn "Utman en Ocana se prolonga excesivamente y entonces 
s ^ resuelve que regrese a Madrid en calidad de simple particular, despro- 
v isto de su condition anterior de Embajador. Con este fin se alquila una 
ca sa situada a « extramuros de este Villa e inmediata a la salida de la 
Puerta principal de Fuencarral y la de los Pozos » por un plazo de medio 
an o> a contar desde i° de Octubre. El importe del alquiler durante estos 
se >s meses asciende a 1.650 reales, que deben ser abonados por antici- 
pado (63). Del acondicionamiento de la casa para que pueda ser ocupada 
P°r Muhammad b. "Utman se encarga Andres de Villalobos, que tambien 



(59) Cf : Cartas del Gobernador de Ocana y de Jose Perez de Nueros al Conde de Floridablanca, 
lns - 18 y 19 del ap£ndice documental. 

(6°) La carta de Ibn °Utman al Conde de Floridablanca figura en mi tesis doctoral « Cartas 
'" es - » con el niim. 17, pags. 129-132. 

(61) Para el viaje de estos marroquies, cf. mi tesis doctoral « Cartas drabes... «, pags. 74-76. 

, fat Cf : Carta de Manuel de Cfas a Jose de Anduaga del 28 de Agosto de 1791, en A.H.N., Estado, 
lc «- 5818. 

( 6 3) El recibo del alquiler de la casa figura en A.H.N., Estado, leg. 4326. 

La puerta de Santo Domingo, llamada vulgarmente de Fuencarral, estaba en las proximidades 
^ e Ia iglesia de Montserrat de la calle Ancba de San Bernardo. La puerta de los Pozos estaba cerca 
del Hospicio. Cf. Antonio Ponz, « Viaje de Espana... », Madrid 1947, pAgs. 463 y 474-475- 
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se encarga de alquilar un coche con su cochero, lacayo y las mulas corres- 
pondientes para el servicio de Ibn "Utman ( 6 4). El 21 de Octubre esta ya 
preparada la casa para residencia de Ibn "Utman y del escaso sequito 
que ha retenido a su lado y el Conde de Floridablanca se lo comunica 
al propio Ibn "Utman, indicandole que el Rey ha dispuesto que se alqui- 
lara para el esta casa « para que V. E. pueda estar con menos incomo- 
didad y en disposition de que nos comuniquemos mas facilmente cual- 
quier oficio que ocurra en las circunstancias actuales ». Ibn "Utman debe 
pasar aviso a Andres de Villalobos, por mediation de Jose Perez de Nue- 
ros, de la fecha en que desea trasladarse a Madrid y del carruaje que nece- 
sitara, con objeto de que Villalobos pueda enviar el carruaje y preparar 
la comida o la cena para el dia de la llegada ( 6 s). 

El 23 del referido mes de Octubre recibe Villalobos una carta de Jose 
Perez de Nueros en la que le pide tres coches y un calesin para el trans- 
pose de Ibn "Utman, del sequito y de los acompanantes y le comunica 
que los carros para los equipajes los buscara en Ocana. Tan pronto como 
Villalobos recibe la carta de Nueros, contrata los coches y el calesin para 
que vayan a Ocana el 24 y regresen a Madrid el martes, dia 25, avisandolo 
enseguida a Jose Perez de Nueros para que tenga tiempo de buscar los 
carros y preparar los equipajes, evitando toda dilation ( 66 ). 

El viaje se efectua sin contratiempo y el dia 25 de Octubre llega de 
nuevo Ibn "Utman a Madrid, de regreso de Ocana. Andres de Villalobos 
le esperaba desde las cuatro de la tarde en la Puerta de Atocha, pero la 
comitiva no llega hasta el anochecer. Se dirigen todos a la casa previa- 
mente dispuesta, donde quedan acomodados Ibn "Utman y su reducido 
sequito. Jose P6rez de Nueros habia avisado a Villalobos que habia de 
tener preparada cena para Ibn "Utman, los marroquies de su sequito y los 
espanoles que le acompanan y Villalobos encargo que se sirviera de una 
fonda. 



(64) Ct : Cartas de Andrei de Villalobos a Jose de Anduaga del 8, 19, 23 y 25 de Septiembre y 
10, 11 y 22 de Octubre de 1791, todas ellas en A.H.N., Estado, leg. 4326. 

(65) Cf : Carta del Conde de Floridablanca a Muhammad b. "Utman, fechada en San Lorenzo 
de El Escorial el 21 de Octubre, en A.H.N., Estado, leg. 4326. 

(66) Cf : Carta de Andres de Villalobos a Jose de Anduaga del 23 de Octubre, en A.H.N., Estado, 
leg. 4326. 
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Villalobos consulta con el sacerdote Elias Scidiac acerca de la forma 
en que habra de subvenir Ibn "Utman a su manutencion y la de las perso- 
n as que lleva consigo. Scidiac es de parecer que estos gastos se paguen de 
cuenta del Rey hasta fin de mes y que el dia antes de concluirse este plazo 
s e comunique a Muhammad b. "Utman que Carlos IV le ha asignado la 
cantidad diaria que se considere oportuna, y que a su juicio debe ser de 
seis a ocho duros, para su manutencion y la de su acompaftamiento. En 
es ta cantidad debe incluirse el gasto de sostenimiento de un criado espafiol 
encargado de hacer la compra junto con un marroqui y de llevar el agua 
y los de un criado f ranees que junto con un marroqui hacen de cocineros. 
Scidiac feme que, de no hacerlo asi, Ibn "Utman despedira a estos dos 
criados. 

El coche que se destina al servicio de Ibn "Utman ha sido puesto a su 
disposition el mismo dia de la llegada. Aunque es probable que Ibn 
Utman lo utilice poco, este coche habra de prestar servicio a un cirujano 
que lo visita cada dia dos veces, una por la mafiana y otra por la noche, 
P°r estar enfermo de galico ( 6 ?). Y tambien habra de emplearlo Scidiac, 
Porque debera ir varias veces por semana a verlo y a traducir los docu- 
ftientos que lo requieran ( 6S ) . 

Por su parte, Muhammad b. "Utman contesta a la carta que le habia 
chrigido el Conde de Floridablanca pocos dfas antes y le comunica su 
re greso a Madrid y su establecimiento en la casa que se le habia preparado, 
ruanifestando su gratitud al Rey por haberle acogido en su desgracia y 
haberle consolado en su desolation (ty. 

El parecer de Scidiac acerca de la cantidad diaria que debe asignarse 
a Ibn "Utman para atender a los gastos de manutencion es aceptado por 
Carlos IV. Por ello desde i° de Noviembre se asignan a Ibn "Utman ocho 



. (^7) El galico o morbo galico es el nombre con que se designaba a la sffilis. Ci :Diccionario de 
a le igua espanola, de la Real Academia Espafiola, s. verb. 

(68) Cf : Carta de Andres de Villalobos a Jose 1 de Anduaga del 26 de Octubre de 1791, en A.H.N., 
Esta <Io, leg. 4326 . 

Tambien Jose Perez de Nueros comunica el 26 de Octubre la llegada de Ibn c Utman a Madrid 
el dia anterior, en carta dirigida al Conde de Floridablanca, en A.H.N., Estado, leg. 4326. 

(69) La carta de Ibn "Utman al Conde de Floridablanca figura en el apendice documental con 
eI num. 20 
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pesos fuertes al dia para hacer frente a estos gastos y asi se le comunica 
el 31 de Octubre a Ibn "Utman (7°). 

Este pasa los dfas en la casa que se le ha destinado y habla con Ellas 
Scidiac de los asuntos de Marruecos, quejandose a el de no recibir ninguna 
noticia del curso de la guerra ni tampoco el Diario de Ceuta, para saber 
al menos las noticias del dominio publico. Hace protestas de la fidelidad 
y sinceridad con que ha procedido siempre con la Corte de Espaha, parti- 
cipando todas las noticias que ha tenido para lograr la conciliation y la 
paz entre las dos naciones, por lo cual esta extranado del comportamiento 
del Conde de Floridablanca, que lo ha descuidado, dej indole sin noticias 
de los ultimos sucesos acaecidos. Scidiac no sabe darle mas excusa que la 
del trabajo que pesa sobre el Conde, el cual tal vez esta esperando ver si 
los asuntos llegan a buen termino para darle cuenta detallada de todo (7 1 ) . 

No he encontrado mas noticias relacionadas con Ibn "Utman hasta 
bien entrado el mes de Enero de 1792. El 21 de dicho mes escribe Ibn 
"Utman al Conde de Floridablanca una carta en la que le solicita una 
audiencia antes de que el Ministro de Estado espanol se traslade a Aran- 
juez, cosa que se anuncia como inminente. Ademas, Ibn "Utman solicita 
del Conde de Floridablanca que no se le retire la asistencia que recibe de 
un cirujano y que no se preste oido a quienes aconsejen lo contrario (? 2 ). 

Un mes mas tarde consulta Andres de Villalobos si debe abonar las 
medicinas que se gastan en el tratamiento de Muhammad b. "Utman y de 
los marroquies de su sequito y si debe abonar mensualmente las que se 
gasten en adelante, habida cuenta de que Ibn "Utman sigue enfermo y el 
cirujano acude a visitarle dos veces cada dia (73). 

Por aquellas fechas el Embajador de Venecia en Madrid remite a Jose 
de Anduaga dos pliegos destinados a Muhammad b. "Utman, que son cur- 



(70) Cf : Carta del Conde de Floridablanca al de Lerena, fechada en San Lorenzo de El Escorial 
el 30 de Octubre de 1791, y la de Andres de Villalobos a Jos£ de Anduaga del 31, ambas en A.H.N.i 
Estado, leg. 4326. 

(71) La carta de Scidiac a Anduaga en que se recogen las quejas de Ibn "Utman figura en el 
apendice documental con el niim. 21. 

(72) La carta de Ibn "Utman al Conde de Floridablanca figura en el apendice documental con 
el num. 22. 

(73) Esta carta de Andres de Villalobos a Jose de Anduaga figura en el apendice documental con 
el num. 23. 
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sados inmediatamente a su destinatario por intermedio de Elias Scidiac (74) . 
-Estos dos pliegos proceden de los consules de Venecia en Tanger y en 
^adiz y se limitan a dar cuenta de haber cursado otros pliegos y a sugerir 
que la correspondencia sea cursada por la via de Gibraltar para mayor 
rapidez. 

Jose de Anduaga habia comunicado a Elias Scidiac que el 9 de Febrero 
Parecia inminente una batalla entre los ejercitos de Mawlay al Yazid y del 
General "Abd al-Rahman b. Nasir, pero Scidiac recoge una noticia dada 
por el Gobernador de Tanger, segun la cual la batalla referida ha debido 
hbrarse ya el 24 de Enero anterior y en ella Ibn Nasir se habria salvado 
dandose a la fuga y sin que se supiera donde habria buscado refugio. 

Al comunicar estas noticias a Jose de Anduaga, Scidiac le en via una 
carta arabe de Ibn "Utman, acompanada de su traduccion en italiano («). 

La carta de Ibn "Utman es muy interesante. En ella manifiesta que ha 
c onsultado a Mawlay al- Yazid sobre las causas que han originado la 
touerte de Juan Barcelar y Mendoza, Interprete de Ceuta. Mawlay al- 
*azid le contesta dando una version del hecho, segun la cual el propio 
barcelar ha sido el que con su actitud ha provocado su muerte. 

Tambien ha recibido una carta del alcaide "Abd Allah al-Rahamanl en 
Ja que este le manifiesta haber hablado con Mawlay al-Yaziid acerca de la 
Paz con los espanoles, en la cual ha convenido el Sultan, prometiendo 
tr atar a los espanoles igual o mejor que antes. 

Dice tambien Ibn "Utman que en estas cartas le instan para que con- 
c *uya la paz y le piden que exprese el motivo de su prolongada perma- 
n encia en Madrid, si es que le retienen por fuerza o es que esta esperando 
ia conclusion de la paz. Por ello pide que se le informe de las posibilidades 
°i u e hay de arreglar el asunto de la paz y que se le diga en que forma debe 
c ontestar a lo que le preguntan sobre su permanencia en Madrid. 



(74) Cf : Carta del Embajador de Venecia en Madrid a Jose de Anduaga y respuesta de este, 
a mbas de fecba 24 de Febrero de 1792, en A.H.N., Estado, leg. 5818. 

. (75) La carta de Elias Scidiac a Jos£ de Anduaga en la que le comunica todas estas noticias 
gura en el apendice documental con el num. 24. 

Sobre la lucha entre Mawlay al- Yazid y sus hermanos Mawlay Muslama y Mawlay HBSm, que 
Mtan con el ej^rcito organizado por °Abd al-Rahman b. Nasir, .y a los cuales apoya Kspana, cf. mi 
eS] s doctoral « Cartas drabes de Marruecos... », pags. 82-83 y la bibliografia indicada en las notas 
nu ms. i 2 g y I2g 



144 MARIANO ARRIBAS PALAU 

En un postscriptum dice Ibn "Utman que, segun se afirma en las cartas 
recibidas, Espana ha enviado a Safi una fragata destinada a "Abd al- 
Rahman b. Nasir y pregunta el motivo de tal envio (? 6 ). 

Esta carta de Ibn "Utman queda sin respuesta por dos razones funda- 
mentales. La primera es la sustitucion del Conde de Floridablanca por el 
de Aranda al frente de la Secretaria de Estado y la segunda la llegada a 
Espana de las primeras noticias relativas a la muerte de Mawlay al-Yazid. 

Como consecuencia de la subida al poder del Conde de Aranda, Mu- 
hammad b. "Utman escribe dos cartas, dirigidas respectivamente al nuevo 
Ministro y a Jose de Anduga. En la primera resume Ibn "Utman las causas 
que han motivado su detention en Espana, bajo la protection de Car- 
los IV ; desea al Conde de Aranda acierto en su cometido, y por ultimo 
repite todo lo que decfa al Conde de Floridablanca en la carta anterior (? 7 ) . 
En la segunda pide a Jose de Anduga que exponga claramente la situation 
al nuevo Ministro, Conde de Aranda, y le hace una breve descripci6n de 
los temas tratados en la carta que dirige Ibn "Utman al referido Conde de 
Aranda (? 8 ). 

Pocos dias despues de cursadas estas cartas comienzan a llegar a 
Madrid las noticias relativas a la muerte de Mawlay al-Yazid, de la cual 
informa Jose de Anduaga a Ibn "Utman. Este queda extraordinariamente 
sorprendido y manifiesta que de los dos pretendientes al trono, Mawlay 
Hi§am y Mawlay Muslama, el primero cuenta con mas probabilidades de 
alcanzarlo, por haber sido reconocido como soberano y por tener al Ejer- 
cito de su parte. Pero, tan to si triunfa uno como otro, procurara mante- 
nerse indiferente, estando en gracia de ambos (79). 

La noticia de la muerte de Mawlay al-Yazid es confirmada a Ibn "Ut- 
man por dos conductos. El General °Abd al-Rahman b. Nasir le escribe 



(76) Esta carta de Ibn "Utman al Conde de Floridablanca figura en mi tesis doctoral « Cartas 
drabes de Marruecos... » con el num. 27, pags. 155-159. Cf. tambien el resumen que de la misma hace 
Jose de Anduaga, en A.H.N. , Estado, leg. 5818. 

(77) Esta carta de Ibn "UJman al Conde de Aranda figura en mi tesis doctoral « Cartas drabes. ■ ■ » 
con el num. 30, pags. 163-167. 

(78) La carta de Ibn °Utman a Jose de Anduaga figura en mi tesis doctoral « Cartas drabes... »■ 
con el num. 29, pags. 161-163. 

(79) La carta en que Elias Scidiac comunica todas estas noticias a Jose de Anduaga figura en el 
apendice documental con el num. 25. 
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haciendole un relato de la batalla que ha sostenido su ejercito con el de 
Mawlay al-Yazid cerca de Marrakus y de la muerte violenta del Sultan, 
"or otra parte, el Gobernador de Tanger, al-Tahir Fannls, le asegura que 
eri la referida batalla han muerto Mawlay al-Yazid y Mawlay Hisam, 
habiendo sido elegido Mawlay Muslama como soberano de todo Marrue- 
cos. 

Ibn "Utman comunica al Conde de Aranda el contenido de la carta que 
ha recibido de al-Tahir Fannis, pero pone en duda la veracidad de la 
n oticia que asegura haber muerto Mawlay Hisam ( 8o ). 

Quince dfas despues le llegan a Ibn "Utman noticias de Gibraltar que 
a seguran que Mawlay Muslama ha resuelto enviar un Embajador a Ma- 
drid. Esto produce en Ibn "Utman la natural consternation y le decide a 
solicitar del Conde de Aranda autorizacion para regresar a Marruecos y 
Ponerse a las ordenes del nuevo Sultan, Mawlay Muslama. Antes de mar- 
c harse de Madrid desea dar las gracias a Carlos IV por los beneficios que 
de el ha recibido y se ofrece para Uevar a Marruecos las capitulaciones de 
Paz, que espera seran aceptadas ahora sin inconveniente ( 8l ). 

En respuesta a la petition de Ibn "Utman, se le concede autorizacion 
Para presentarse a Carlos IV a titulo privado, pero no se acepta su ofreci- 
ttuento para llevar las capitulaciones de paz, por considerarse que no ha 
Uegado todavia el caso para ello. Primero hay que esperar a saber qui6n 
quedara como soberano en Marruecos y entonces las capitulaciones o tra- 
tados deberan ser llevados por un comisionado de Espana o del nuevo 
Sultan de Marruecos ( 82 ) . 

Al recibir Ibn "Utman la autorizacion para despedirse de Carlos IV, 
solicita que se comisione a alguien para proporcionarle un carruaje y que 
s e de orden de que le acompane un int£rprete a Aranjuez, donde esta la 
^orte. En cuanto a su alojamiento, como su permanencia en Aranjuez no 

(80) Esta carta de Ibn U£man al Conde de Aranda iigura en mi tesis doctoral « Cartas drabes... » 
n el num. 31, pags. 167-169. Cf. carta de Elia? Scidiac a Jose de Anduaga, num. 26 del apendice 
Oocumentaj. 

Sobre la elecci6n de Mawlay Muslama, cf. mi arti'culo « La proclamacidn de Mawlay Muslama en 
a "ger a \ a mW crte de Mawlay al-Yazid », en « Hesperis-Tamuda » I (i960), pags. 215 y sigs. 
, (81) Cf : Carta de Ibn °Utman al Conde de Aranda del 20 de Marzo de 1792, en mi citada tesis 
oral « Cartas drabes... », num. 32, pags. 169-172, y carta de Elias Scidiac a Jose de Anduaga del 
3 de Marzo, num. 27 del apendice documental. 

(82) Cf : Nota de despacho del Conde de Aranda para el Key, de fecha 24 de Marzo du 1792, 
m - 28 del apendice documental. 
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debe prolongarse mas que dos o tres dias, tiene el proposito de aposentarse 
en una de las f ondas publicas ( 8 s) . 

De acuerdo con la petition de Ibn "Utman, se le proporciona un coche 
para el dia 30 de Marzo y le acompana en su viaje el Interprete Jose 
Davila ( 8 4). 

El 31 de Marzo se entrevista Ibn "Utman con el Conde de Aranda en 
Aranjuez y probablemente en la misma fecha se despide de Carlos IV. El 
Ministro de Estado espanol le indica que exponga por escrito la forma en 
que habia realizado el viaje de ida de Marruecos a Madrid. Asi lo hace 
Ibn "Utman al dia siguiente, 1 de Abril, y pide que en el viaje de regreso 
le acompanen hasta el puerto donde haya de embarcarse el Interprete 
Jose Davila y el cirujano Joaquin Rodriguez, que viene atendiendole 
desde hace algiin tiempo ( 8 s). 

El mismo dia 1 de Abril el Conde de Aranda toma las disposiciones 
necesarias para el viaje de regreso de Muhammad b. "Utman a Marruecos. 
El viaje se dispone por Cadiz y no por Malaga, fijandose la fecha de la 
salida de Madrid para el dia 4 del mismo mes de Abril. La asignacion que 
se le senala a Ibn "Utman durante el viaje es de 16 pesos fuertes diarios, 
exactamente el doble de la que habia venido disfrutando durante su estan- 
cia en Madrid, desde su regreso de Ocaria. A Ibn "Utman le acompafiaran 
en su viaje, de acuerdo con lo que habia solicitado, el Interprete Jose Davila 
y el cirujano Joaquin Rodriguez, a quienes se senala tambten una asigna- 
cion hasta su regreso a Madrid. En el viaje de Madrid a Cadiz, Ibn "Utman 
llevara una escolta de un cabo y cuatro soldados de caballeria. Los medios 
de transporte para Ibn "Utman y su sequito consisten en dos coches y dos 
carros, que se alquilan para el viaje por cuenta del Rey ( 86 ). 



(83) Cf : Carta de Elfas Scidiac a Jose de Anduaga del 25 de Marzo de 1792, num. 29 del apendice 
documental. 

(84) Cf : Carta de Andres de Villalobos a Jos6 de Anduaga del 29 de Marzo de 1792, en A.H.N., 
Estado, leg. 4326. 

(85) Cf : Carta de Muhammad b. "Utman al Conde de Aranda del 1 de Abril de 1792, num. 3° 
del apendice documental. 

(86) Cf : Carta del Conde de Aranda a Diego de Gardoqui del 1 de Abril de 1792, num. 31 del 
apendice documental. 

Cf. tambien carta del Conde de Aranda al del Campo de Alange, de la misma fecha, en A.H.N. . 
Estado, leg. 5818, relativa a la escolta que debe llevar Ibn "Utman en su viaje de regreso y cuyo mando 
se conffa a Jos£ Davila. 
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Inmediatamente se efectiian los preparativos de viaje ( 8 ?) y el dia pre- 
visto, 4 de Abril, a las once y media de la manana, marcha Ibn "Utman 
Qe Madrid con el proposito de hacer noche en Aranjuez, quiza para tratar 
de entrevistarse con el Conde de Aranda ( 88 ). Aunque no he encontrado 
floticia del itinerario seguido, este debio efectuarse por la rata general de 
Madrid a Cadiz, por Cordoba y Sevilla, pues Ibn "Utman tenia intencion 
de detenerse en estas dos ciudades ( 8 Q). 

El 17 de Abril el Conde de Aranda pasa sus instrucciones al Gober- 
nador de Cadiz para el embarque de Ibn "Utman y su sequito en Cadiz, 
Algeciras o Tarifa, en un buque neutral, con destino a Marruecos, y para 
el abono de la asignacion de 16 pesos fuertes diarios, desde el 4 de Abril 
hasta la fecha de su embarque, ya que Ibn "Utman habia indicado que 
preferia percibir el importe de la asignacion en Cadiz (9°) . El Gobernador 
de Cadiz recibe estas instrucciones dos dias despues de haber llegado Ibn 
Utman a esta ciudad e inmediatamente da cuenta de la forma en que se 
* e ha atendido en ella, a pesar de no estar revestido del caracter de Emba- 
jador (91). 

La permanencia de Ibn "Utman en Cadiz se prolonga algo mas de lo 
Previsto. El dia 4 de Mayo sigue todavia en aquella ciudad. La causa de 
es te retraso hay que buscarla en los vientos contrarios, que han impedido 
la salida de la embarcacion francesa fletada por el Gobernador ; pero tam- 
D ien influye en 61 la inestabilidad de la situation en Marruecos, pues 
Mawlay Muslama, que habia sido proclamado en Tanger y Tetuan, ve 
discutida su autoridad, mientras que su hermano Mawlay Sulayman, 
proclamado en Fez y Mequinez, va extendiendo la suya por las ciudades 



t (8?) Cl : Cartas de Andres de Villalobos a Jos6 de Anduaga del 2 y 3 de Abril de 1792, en A.H.N., 
tstado, leg. 4326 . 

t (88) Cf : Carta de Andres de Villalobos a Josi de Anduaga del 4 de Abril de 1792, en A.H.N., 
tstado. leg. 4326 . 

t (89) Cf : Carta de Andres de Villalobos a Jos6 de Anduaga del 6 de Abril de 1792, en A.H.N. , 
Estado, kg. 4326 . 

(90) Cf : Carta del Conde de Aranda al Gobernador de Cadiz del 17 de Abril de 1792, ni5m. 32 
del apendice documental. 

(91) Cf : Carta de Joaquin de Fonsdeviela, Gobernador de Cadiz, al Conde de Aranda 4el 24 de 
ri * de 1792, num. 33 del apendice documental. 

De la llegada de Ibn °Utman a Cadiz el 21 de Abril y de su presentaci6n al Gobernador da cuenta 
Jose Davila al Conde de Aranda en carta del dia 24, en A.H.N., Estado, leg. 5818. 
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APENDICE DOCUMENTAL 



Num. 1 

Carlos IV a Mawlay al-Yazid 
Madrid, 24 Septiembre 1790 • 

(Copias procedentes del A.H.N., Estado, legs. 4316 y 4323 j 

Don Carlos, por la gracia de Dios, etc. — A vos, el honrado y alaba- 
do, etc. — Asi que subisteis al trono de Marruecos supe por mi Viceconsul 
que deseabais destinase yo persona que renovase y ratificase los tratados 
que existian entre esta Corte y la vuestra ; y, aunque tal renovacion sea 
cosa desusada, no solo entre las potencias cristianas, sino tambi6n entre 
las musulmanas, di mi pleno poder a D. Juan [Manuel] Gonzalez Salmon 
para ello. Pero, cual fue mi sorpresa al oir que habiais mandado poner 
en la Casa Consular de Espana una de las manos del Effendi y su cabeza 
en la de los Misioneros de Mequinez, diciendo que habia merecido tal cas- 
tigo por lo mal que habia servido a los espanoles, cuando es constante 
que se hallaban contentos de el por su exactitud en ejecutar las or denes 
beneficas del Rey difunto, su amp, a las cuales asi mi augusto padre 
como yo nemos sabido corresponder dignamente ! No fue menor la no- 
vedad que me causo el saber que contra las plazas y fondeaderos de 
Melilla, Alhucemas y Penon [de Velez] se han hecho y continuan por 
vuestros vasallos tales hostilidades y ataques que, ocasionando heridas y 
aun muertes a los individuos de sus guarniciones y barcos, presentan ya 
en aquellos parajes un teatro de guerra con los espanoles ; y esto al mismo 
tiempo que vos hablabais solo de paz y de afianzar esta con la renovacion 
de los anteriores tratados. Finalmente, los preparativos que en varias par- 
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tes de vuestro reino se hacian y pertrechos que se enviaban con direction 
a Ceuta, habian puesto en duda vuestras intenciones sobre la paz y por 
tanto encargue a mi plenipotenciario se acercase a saberlo de vos mismo. 
A este fin ha molestado vuestra atencion ; y, en lugar de la explication 
que pedia y convenia a mi decor o, le habeis dicho que se acabo lo que se 
seguia con vuestro padre y que lo que ahora se trate es lo que debera 
seguirse. 

De esta manera, no considerando vos como subsistentes los tratados de 
vuestra Corte con Espana y declarando vuestro animo de hacer otros 
nuevos sobre los puntos que hayais resuelto, para lo cual no llevo Salmon 
poder mio, me ha parecido insinuaros que es mas conveniente que envieis 
Un Embajador a Madrid con buenas instrucciones y plenos poderes, como 
v mo Ben Otoman y otros, con lo que entrar£ en negotiation con mas 
"anqueza y libertad. 

Y entre tanto debo deciros que mis vasallos claman por una satis- 
faction por las injurias hechas y por las hostilidades que ha sabido se 
a Umentan cada dia, las cuales deben cesar desde luego y castigarse los 
a gresores ; que tambien deben cesar los preparativos de guerra y resti- 
tuirse o ale j arse los traidos a Tetuan ; y que igualmente debe impedirse 
todo maltrato a los espafioles, dej indoles la libertad de irse o quedarse. 
En cuyo supuesto, no pudiendo yo dejar de oir estos clamores y usar de 
represalias, si vos no los remediais, conviene que tomtis luego providencia, 
PUes sentiria infinito que se turbase la buena armonia que deseo conservar 
entre las dos naciones. 

Espero luego vuestra respuesta y que sea tal que podamos excusar a 
uuestros subditos las calamidades de la guerra. 

Honrado y alabado entre los moros, Dios guarde y conceda la prospe- 
n dad que mas convenga. 

De Madrid a 24 de Septiembre de 1790. 

YO EL REY. 
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Niim. 2 



Joaquin de Fonsdeviela a al-Tahir Fannis 
Cadiz, 16 de Noviembre de 1790 



(A.H.N., Estado, leg. 4.323) 
Copia niim. 1. 



Excmo. Senor 



Muy Senor mio : Luego que llego el falucho conductor de los pliegos 
en la tarde del dia 7 de este mes, despache extraordinario a la Corte, 
informando al Rey mi Amo por medio del Excmo.. Senor Conde de Flo- 
ridablanca de cuanto me manifiesta V. E. en su apreciable carta de 4 del 
mismo y, habiendose dignado S.M. de aceptar benignamente que venga 
a su Real presencia Sidi Mohamet Ben Ottmen, que S.M.M. ha tenido a 
bien nombrar por su Embajador, se lo participo a -V. E., y que pasara a 
ese puerto de Tanger una fragata que el Rey mi Amo ha mandado apron- 
tar de las de su Real Armada para que conduzca al expresado Embajador 
a Cartagena, con lo que lograrfa viaje mas comodo y mas breve por tierra 
hasta Madrid en la presente estacion de frio y de Uuvia, pero si prefiere 
desembarcar en Algeciras o en esa plaza, no lo dificulta S.M., dejandolo 
a su eleccion, y en cualquiera de los tres parajes sera tratado, igualmente 
que en el viaje, en la forma acostumbrada, segun corresponde a su carac- 
ter, continuando por parte de los espanoles la suspension de hostilidades 
propuesta por ese Soberano, que el Rey mi Amo quiere se guarde y cumpla 
religiosamente por sus vasallos, siempre que por los de S.M.M. no se 
quebrante. 



Ofrezco a V.E. nuevamente mis deseos de servirle y de que Dios le 
guarde muchos afios. 

Cadiz 16 de Noviembre de 1790. 
Al pie : Excmo. Senor Tahar Fennis, Gobernador de Tanger. 
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Num. 3 

Manuel de Cias al Conde de Floridablanca 
Cartagena, 28 de Diciembre de 1790 

(A-H.N., Estacio, leg. 5818) 

Excmo. Sefior : 

Ayer a las cinco de la tarde llego a este puerto el sefior Talbe Mohamet 
Sen Otoman, Embajador del Rey de Marruecos cerca del Rey Nuestro 
Sefior, habiendo salido de Ceuta el dia 22 del corriente en la fragata 
n ombrada la « Soledad » al mando del Capitan Don Juan Jose Martinez. 
* me creo en la obligation de participar a V. E. esta noticia, respecto de 
naber puesto a mi cuidado el Intendente de Valencia, por indisposition 
del Comisario de Guerra Don Diego de Beramendi, que ya fallecio, la 
c omisi6n que S. M. se habia dignado conferir a este, asi para el recibi- 
ttiento aqui y acompanamiento hasta la Corte del mencionado sefior Em- 
bajador, como para correr con la cuenta y razon de los gastos del viaje. 
No puedo menos de asegurar a V. E. al mismo tiempo que empleare todo 
e l esmero de que soy capaz para el mejor desempeno de este honroso en- 
car go, contribuyendo en cuanto me sea posible al obsequio del sefior Em- 
bajad or . No s^ decir a V. E. todavia el tiempo que querra mantenerse en 
e sta ciudad. 

Tributo a V. E. con este motivo mi prof undo respeto y veneracion y 
ru ego a Dios guarde su importante vida muchos anos. 

Cartagena, 28 de Diciembre de 1790. 

Excmo. Sefior, 
MANUEL DE CIAS 



Al pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 
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Niim. 4 



El Conde de Floridablanca al Marques de Santa Cruz 
Madrid, 31 de Diciembre de 1790 



( A.H.N. , Estado, leg. 5818) 



Excmo. Sefior 



Casi a un mismo tiempo han llegado las noticias de haber entrado en 
Ceuta y de hallarse en Cartagena el Talbe Mohamet Ben Otoman, que el 
Rey de Marruecos envia al Rey Nuestro Sefior en calidad de Embajador. 
Y, queriendo S. M. que sea tratado como tal y se Ie4iagan el recibimiento 
y distinciones que se acostumbran con los de su clase y religion, encargo 
a V. E. de su Real orden que desde luego disponga una casa proporcio- 
nada para su alojamiento con las 15 personas que trae consigo y explica 
la adjunta lista y que se pongan los muebles correspondientes por la Real 
Casa. 

Lo participo a V.E. sin perdida de tiempo para que se sirva de dar 
sus disposiciones con la brevedad que conviene. 

Y ruego & . 



Anexo al num. 4 



Noticia de la familia que acompana al serior Embajador 



S.E. Mohamet Ben Otoman. 


Mahamet 


— Segund* 


0. 


Sidi-Larbe — Secretario. 


Ajamet Seg 




Tahang — Mayordomo. 


Ajamet Lajala 


Miii 


Jachcasen — Interprete 


Ajamet Abdrajamen 




Jas-dris 




Majamet-Lastri — Barbero. 


Ayus 


Camareros. 


Salem 




Abd deluaged 




Selem 


Esclavos. 


Ajamet — Coci 


nero. 


Mir 







JUAN PARRENO. 
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Num. 5 

Manuel de Cias al Conde de Floridablanca 
Cartagena, i de Enero de 1791 

(4-H.N., Estado, leg. 5818) 

Excmo. Senor : 

Hechas ya las prevenciones necesarias para el viaje a esa Corte del 
sefior Embajador del Rey de Marruecos, que, segun dije a V. E. en 28 del 
Pasado, llego a este puerto el 27 del mismo, y dadas tambien por mi parte 
tes disposiciones convenientes para su hospedaje en los pueblos de la ruta 
Que ha de seguir, ha determinado S.E. partir pasado manana, con animo 
de hacer su viaje a jornadas cortas, como podra V. E. ver por el adjunto 
rtinerario, que se ha formado asi por disposiciones suyas. Llegara a Madrid 
e * 19 del corriente, si no hubiese contratiempos en el camino que le obliguen 
a hacer alguna detention. 

Reitero a V. E. mi prof undo respeto y veneration y pido a Dios guarde 
s u importante vida muchos anos. 

Cartagena, i° de Enero de 179 1. 

Excmo. Sefior, 
MANUEL DE CIAS 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 

Anexo al num. 5 

Jtinerario del viaje de Cartagena a Madrid del senor Embajador 

del Rey de Marruecos. 
J 79i. Enero. Leguas 

El 3 De Cartagena a la Venta del Gimenado 4 

4 Murcia 5 

5 Molina 2 
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[1791] [Enero] [Leguas] 

6 Cieza 5 

7 Hellin 6 

8 Pozo de la Canada 5 

9 Albacete 3'50 

10 La Gineta 3 

11 La Roda 3 

12 Minaya 3 

13 Provencio 4 

14 Pedernoso 3 

15 Quintanar 5 

16 Corral de Almaguer 4 

17 Villatobas • 4 

18 Aranjuez 5 

19 Madrid • 7 



Leguas 7i'50 



Num. 6 

Nota para despacho del Conde de Floridablanca con Carlos IV 
Madrid, 14 de Enero de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Excmo. Senor : 

El dia 19 del corriente ha de llegar a Madrid, segun la nota que nan 
enviado de Cartagena, el Embajador marroqui Mohamet Ben Otoman. 
Y para que puedan estar arreglados los primeros puntos relativos a su 
llegada, ruego a V. E. sepa la voluntad de S. M. sobre : 

Si el dia de la llegada del Embajador se ha de observar la etiqueta 
de que saiga a recibirle a cierta distancia el coche que se le destine de la- 
Real Caballeriza, del mismo modo que se hizo con el enviado turco en 
San Ildefonso. 
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Si entrara incognito en Madrid con el carruaje que traiga. 

si convendra que el Mayordomo de Semana nombrado por la Real 
Casa se haga encontradizo con el fuera de Madrid, o como que le sale a 
recibir, destinado ya a obsequiarle, y que, convidandole a entrar en el 
coche del mismo Mayordomo para evitar el bullicio de las gentes, le con- 
Quzca al alojamiento que le esta preparado. 

Si la Casa Real hara el gasto de los tres dfas primeros, y si sera con 
algunos convidados o privadamente, segiin prefiera el Embaiador. 

Si desde el dia en que Uegue a Madrid se empezara a contar el diario 
del Embajador, como se hizo con el tripoli [ta] no, consider andose el 
°bsequio de los 3 dias como una distincion de hospedaje que le hace S. M. 
c on el pretexto de darle lugar a que haga el arreglo de su casa para man- 
tenerse por si, como se considero tambiSn entonces. 

Si, habiendose asignado el diario de 40 duros a este mismo Embajador 
e n el ano de 80, en que trajo 10 personas de comitiva, otros 40 a su ante- 
c esor, que trajo 14, y 44 al Embajador tripoli [ta] no, que trajo 18, se han 
de asignar 40 6 44 a Ben Otoman ahora que trae 15 personas. 

Si, ademas de los avisos regulares para el piquete de guardia en el 
a lojamiento del Embajador, coche y caballos de la Casa Real para su 
servidumbre, se ha de encargar al Interprete de S. M. por lo respectivo al 
J dioma arabigo, Don Jose Davila, haga las funciones de tal, como hizo 
c on el Embajador de Tripoli, y el Interprete de turco, Don Pascual Stefani, 
c °n el Enviado de la Puerta, pues aunque el Comandante General de 
Ceuta ha destinado a Don Francisco Pacheco para que acompafie al Em- 
bajador en el viaje en calidad de interprete, es con el objeto de que sirva 
luego para darnos luces en cuanto a los limites de la plaza de Ceuta, y 
siempre sera preciso que Davila intervenga en las conferencias y audien- 
Cla s, como que posee bien el arabigo, en el que Pacheco, aunque le habla, 
n o tiene bastante inteligencia. 



1 
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Num. 7 

El Conde de Floridablanca al Marques de Santa Cruz 
Aranjuez, 14 de Enero de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Excmo. Serlor : 

Segiin el itinerario que trae desde Cartagena el Embajador del Rey de 
Marruecos, Sidy Mohamet Ben Otoman, debe entrar en Madrid el dia 19 
del presente mes ; y ha dispuesto el Rey que saiga a recibirle el Introduc- 
tor de Embaj adores, Don Estanislao de Velasco, en un coche decente de 
la Real Casa, que se destinara al uso del Embajador para el tiempo que 
se mantenga en Madrid, con un tiro de mulas y criados de librea corres- 
pondientes ; que al Introductor, a cuya casa pasara el coche a la hora 
que se acordare, acompafie el Interprete de S. M. para el idioma arabigo, 
Don Jose Davila, y que se dirijan al sitio del portazgo del camino de 
Aranjuez inmediato al vado de Manzanares que esta despues del paseo 
de las Delicias ; que en aquel sitio aguarden al Embajador y, llegando 
este, se apeen ambos, como tambien el Embajador, y, haciendo a este el 
cumplido de bienvenida en nombre del Rey, le ofrezca el Introductor el 
coche de la Real Casa y se transfiera el Embajador a el, en compania del 
mismo Introductor e Interprete, con alguna otra persona decente que elija 
el Embajador de las de su comitiva, y que en esta disposition sea condu- 
cido al alojamiento que le este sefialado en el sitio de Buen Retiro ; que 
para cuando llegue el Embajador a su alojamiento est£ pronto en el para 
recibirle en lo alto de la escalera el Mayordomo de S. M. destinado por la 
Real Casa, el cual le ofrecera el alojamiento y su persona para obsequiarle 
en nombre de S. M. ; lo que ejecutado, acompanaran todos al Embajador 
a las piezas interiores, en donde se servira un refresco, despues del cual 
le instruira el Introductor de los primeros oficios que tiene que practicar, 
relativos al aviso de su Uegada y comunicacion de las copias de sus cre- 
denciales al primer Secretario de Estado ; y se retirara el Introductor. 

Todo lo participo a V. E. para su inteligencia y cumplimiento en la 
parte que le toca, en el supuesto de que cuidare de avisarle con la antici- 



LA ESTANCIA EN ESPANA DE MUHAMMAD IBN "UTMAN 159 

Pacion posible la hora en que el Embajador podra llegar al sitio en que 
te ha de aguardar el coche de la Real Casa. 

Tambien ha resuelto S. M. senalar al Embajador 44 pesos fuertes al 
dia, desde el de su Uegada a Madrid, para su subsistencia y la de su 
comitiva durante su residencia en la Corte, los cuales se cobraran en Te- 
sorerfa General y se suministraran al Embajador por la oficina de Con- 
tralor de la Real Casa, como se ha ejecutado en ocasiones semej antes ; 
pero quiere S. M. que el dia de la llegada del Embajador y los dos inme- 
diatos se le sirva la comida y cena por los oficios de la Real Casa, tanto 
Por hacerle esta atencion como porque pueda en dichos dias dar sus dis- 
posiciones para su subsistencia sucesiva. 

Lo aviso igualmente a V. E. para que pueda prevenir lo conveniente 
al cumplimiento de las intenciones de S.M., y ruego a Dios guarde su 
v ida muchos afios. 

Aranjuez, 14 de Enero de 1791. 

Al pie : Excmo. Senor Marques de Santa Cruz. 

Nota : Otro ejemplar de la misma fecha, dirigido al Excmo. Senor Mar- 
ques de Villena, en el que faltan los dos ultimos parrafos : « Tambien... » 
y « Lo aviso... » 

Num. 8 

Estanislao de Velasco y Coello al Conde de Floridablanca 
Madrid, 20 de Enero de 1791. 

M.H.2V., Estado, leg. 5818) 

20 de Enero de 1791 

Excmo. Senor : 

20 de Enero de 1791. 

En cumplimiento de la orden del Rey que me comunico V.E. con 
fecha 15 del corriente, pas£ el 19 del mismo a practicarla, segun se me 
Previene, en la forma siguiente. 
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A las dos y tres cuartos de la tarde del citado dia sali de mi posada en 
el coche de la Real Caballeriza y acompafiado de Don Jose Davila, Inter- 
prete del idioma arabigo, y, habiendo llegado al Portazgo a las tres y 
cuarto, aguarde en aquel paraje hasta las cuatro menos cuarto, que lleg6 
la comitiva del Embajador del Rey de Marruecos, y, al emparejar el 
coche que le conducia con el de la Real Caballeriza en que yo estaba, hice 
se suspendiese la marcha y, apeandome con el Interprete, le mande pre- 
viniese al Embajador se sirviese bajar y, verificado, le cumplimente por 
medio del Interprete, ofreci^ndole el coche de S.M. y previniendole que 
subiese a el con alguno de los de su comitiva ; efectivamente lo ejecuto 
con uno de los familiares que le acompanaban y, tomando el Embajador 
el lugar preferente, yo el segundo, el familiar el tercero y el Interprete el 
cuarto, se dirigio la marcha al Palacio de Buen Retfro, donde, luego que 
nos apeamos en el alojamiento senalado al Embajador, salio a recibirle en 
lo alto de la escalera el Mayordomo de S.M., Don Juan Pacheco, y, 
habiendo este cumplimentado al Embajador, deteniendole en aquel paraje 
hasta enterarle del obsequio que S.M. le hacia en destinarle aquel aloja- 
miento, paso el Embajador y todo el acompanamiento a las piezas inte- 
riores, cuya magnificencia acreditaba el duefio que las franqueaba. 

Despues de algun rato se sirvio el magnifico refresco que estaba pre- 
parado y, finalizado este, se retiraron todos, quedandome yo con el Em- 
bajador e Interprete, por cuyo medio le previne pasase a manos de V. E. 
la copia de credenciales, ceremonia precisa que ejecuta todo Embajador, 
y, convenido el presente de Marruecos en hacerlo por medio de su secre- 
tario, le hice el ultimo cumplimiento y me retired 

Hago a V. E. esta difusa relation para acreditarle que he cumplido en 
todas sus partes la orden del Rey que V. E. se sirvio comunicarme. 

Nuestro Senor guarde a V.E. muchos afios. 

Madrid, 20 de Enero de 1791. 

Excmo. Senor, 

B.L.M. de V.E. 

ESTANISLAO DE VELASCO Y COELLO 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 
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Num. 9 

Jose de Anduga al Conde de Floridablanca 
Madrid, 22 de Enero de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

22 de Enero de 1791. 

Excmo. Sefior : 

Paso ad junta a V.E. la copia de la credencial del Embajador de 
Marruecos Ben Otoman, que su secretario ha entregado a V. E. esta ma- 
nana, y la traduccion que ha hecho de ella el Interprete Don Jose Davila. 

Incluyo tambien la minuta de la carta al Rey de Marruecos de 24 de 
Septiembre ultimo, a que contesta aquel Sober ano en la credencial a su 
Embajador, por la que notara V.E. se equivoca S.M.M. en decir haber 
e *presado el Rey que enviase a Ben Otoman. 

Al mar gen : Enterado y pase. 

Nota : Se saco de aqui esta carta de 24 de Septiembre de 90 para el ex- 
Pediente de la negociacion de paz. Vease un extracto del 6 de Abril con el 
c ual se paso a S. E. 

Anexo al num. 9 

Mawlay al-YazId a Carlos IV 
4 Rabi c II 1205 = 11 Diciembre 1790 

En el nombre de Dios misericordioso y piadoso, en quien solo excelso 
y magno se halla la virtud y el poder. 

El Siervo de Dios, Principe de los creyentes, Mohamed el Mehedi — 
e l Yazid — el Hasani, a quien Dios asista, Amen; Rey de Fez, Marrue- 
c os, Tafilete, Daraa, Sus la remota y Sus la cercana, con todos los domi- 
tios del Reino Occidental (de Africa). 
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Al magno Rey espanol Carlos cuarto, Rey de Castilla, de Leon, con 
todos los dominios de Espana e Indias & . 

Os participamos haber recibido vuestra carta y habernos enterado de 
su contenido, a saber, el que enviasemos a nuestro Secretario Mohamed 
Ben Otoman para que tratase con vos (de los asuntos que se tengan por 
conveniente) , y que con el nos devolveriais vuestra resolution (sobre ellos) , 
por lo que puede resultar de beneficio y conveniencia ; y por tanto os le 
enviamos con el caracter de Embajador, con las facultades correspondien- 
tes para este fin. Dios os guarde y conserve en paz y salud. 

A cuatro de Rabi segundo ano 1205 de la Egira. 
(Corresponde al mes de Diciembre 8 ano de Christo, 1790). 



Num. 10 

Cuestionario relativo a la guardia de Muhammad Ibn c Utman 
Sin fecha [Apr. 25 de Enero de 1791] 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

I Que guardia se ha puesto al Embajador de Marruecos en el Retiro ? 

Un Oficial Subalterno y veinte hombres de Infanteria, relevandose cada 
dfa por el Regimiento que entra de servicio, y empezo el de la Corona, 
conforme se hizo con el Embajador de la Puerta Otomana el ano de 1787- 

I Hizo algunos honores cuando llego el Embajador en la tarde del 19 
de Enero ? 

Ningunos. 

I Los hace cuando entra y sale de casa ? 

Ninguna. 

I Quien fue el Ayudante que asistio el dia de la entrada a caballo ? 

Don Pedro Jaura. 
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Num. 11 

Juan Pacheco a Jose de Anduaga 
Sin fecha [Apr. 25 de Enero de 1791] 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Amigo y senor : Remito a Vm. una copia del papel de que hable a 
Vm. dias pasados. En el vera Vm. lo que se debe practicar en las funciones 
de nuncios embajadores, tanto por lo que respecta al Introductor como 
si Mayordomo. Ahora pido a Vm. se sirva informar al Senor Conde de 
Floridablanca lo que en el se expresa, y lo deseo unicamente con el fin de 
n o poder ser nunca reconvenido por mis compafieros de que por omision 
nria se malogre una distincion a que tienen derecho los de esta clase. 

Perdone Vm. esta molestia y mande a su mas seguro servidor y amigo, 

JUAN PACHECO 
Al pie : Senor Don Josef de Anduaga. 

Anexo al num. 11 

Ricardo Ward al Marques de Montealegre 

Madrid, 5 de Abril de 1762 

Copia. 

Excmo. Senor : Para cortar las disputas y dudas que puedan ofrecerse 
e n adelante sobre el lugar que deben ocupar el Mayordomo de Semana, el 
Conductor de Embajadores y el Gentilhombre de Boca en cualquier entra- 
da piiblica de Nuncio de Embajador, ha resuelto el Rey que en la marcha 
^ue se hace hasta Palacio y hasta la Camara en que ha de dar la audiencia 
S-M. vaya el Mayordomo de Semana a la mano derecha del Nuncio o 
Embajador, y el Conductor de Embajadores a la izquierda. Que en esta 
forma llegue el Conductor hasta la misma Camara de la Audiencia, en 
Cu ya puerta se quedara, de la parte de adentro, tocando entonces al 
Mayordomo de Semana el conducir al Embajador al paraje de la misma 
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Camara en que se halla S. M., y que se observe lo mismo al volver a casa 
del Embajador, de manera que siempre se verifique, dentro y fuera de 
Palacio, ya sea yendo a caballo o en coche, que el Mayordomo de Semana 
tenga lugar preferente al Conductor y este al Gentilhombre de Boca y a 
cualquier otro. Todo lo prevengo a V.E. de orden de S.M. para que lo 
haga saber al Mayordomo de Semana y Gentilhombre de Boca que han 
de servir en la proxima entrada del Nuncio y para que se observe como 
regla fija en adelante. Dios guarde a V. E. muchos anos. Buen Retiro, 5 
de Abril de 1762. — Don Ricardo Ward. — Sefior Marques de Montea- 
legre. 

Num. 12 

Jose de Anduaga al Conde de Floridablanca 
Madrid, 25 de Febrero de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Excmo. Sefior : 

El Int^rprete Don Jose Davila me ha traido la cuenta adjunta de los 
gastos que ha hecho para ponerse limpio con motivo de acompanar al 
Embajador de Marruecos en su entrada, audiencias y demas. Asciende a 
2690 reales y pide a V. E. se digne disponer que se le abone esta cantidad. 

Primer anexo al num. 12 

Relation de los gastos que se me han originado 
por tener que asistir al Sefior Embajador de Marruecos 

Primeramente cuenta del sastre. Rs. Vn. 

Pano de Sedan para dos casacas 4 varas a 120 480 

Grana de Pan's para dos chupas y dos pares de calzones, vuel- 

tas de dos casacas 2 y media varas a 135 337 

Sarga para dos casacas y dos chupas 9 varas a 13 117 

Forro para dos pares de calzones y espaldas de dos chupas 

6 varas a 8 reales 48 
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Botonadura para los dos uniformes 46 

Hechuras y recados de los mismos a 80 160 

Pano para una capa 6 varas a 60 360 

Terciopelo para embozos 100 

Hechuras y recados de dicha 24 

Total 1 672 

Seis pares de medias de seda a 54 324 

Seis camisolas a 74 344 (sic) 

Dos charreteras a 60 120 

^os sombreros a 115 230 

Suma 2 690 

Segundo anexo al num. 12 

A los Directores Generales de Correos 

Palacio 25 de Febrero de 1791. 

Dispongan V. S. que de la Tesorerfa de Correos se entreguen 2690 
r eales al Int£rprete de S. M. para el idioma arabigo Don Jose Ddvila, a 
quien los ha concedido S.M. por via de ayuda de costa. Dios guarde, 
e *c. etc. 



Niim. 13 

Despedida de Muhammad B. °Utman 
Madrid, 31 de Julio de 1791 

( A -H.N., Estado, leg. 5818) 

despedida que hizo el Embajador de Marruecos, Mahomed Ben Otoman, 
de los Reyes Nuestros Senores el dia 31 de Julio de 1791. 

Sefiores : Vengo a tomar las ordenes y licencia de VV.MM. para 
P°nerme en marcha, segun se me ha mandado, y asi mismo a dar a VV. 
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MM. infinitas gracias por lo mucho que me han favorecido, y siento al 
mismo tiempo el que no se hay an compuesto las cosas, segun era mi vo- 
luntad. Yo he hecho todos mis esfuerzos para que se verificase ; el que se 
hay a verificado no ha estado en mi mano. 

A lo que respondieron SS. MM. que ya lo sabian, y que asi jamas le 
olvidarian. 

El Embajador repitio las gracias a SS. MM. tanto de las de ahora reci- 
bidas, como las que habia recibido en tiempo de su Augusto Padre, y los 
Reyes se retiraron. 

Despues paso a los cuartos del Principe y Senores Infantes, a ofrecerles 
sus respetos y comunicarles su partida. 



Num. 14 

El Conde de Floridablanca a Muhammad B. "Utman 
Madrid, 15 de Agosto de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Al Sr. Mohamet Ben Otoman 
Palacio, 15 de Agosto de 1791 

Excmo. Sefior, 

Muy Sefior mio : Habiendo V.E. determinado retirarse y despedidose 
de SS.MM. y AA., se han comunicado los avisos convenientes para que 
V. E. pueda emprender su marcha para Cadiz el jueves proximo 18 con 
su comitiva y lo participo a V. E. para su gobierno, repitiendole las segu- 
ridades de mi atencion y deseos de servirle y de que Nuestro Sefior guarde 
su vida muchos afios. 

Palacio, 15 de Agosto de 1791. 

Excmo. Senor, 

B. L. M. de V. E. su mas seguro servidor 
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Num. 15 

El Conde de Floridablanca a Muhammad B. "Utman 
Madrid, 19 de Agosto de 1791 

(A.H.N. , Estado, leg. 5818) 

Al Sr. Mohamet Ben Otoman 
Madrid, 19 de Agosto de 1791 

Excmo. Senor, 

Muy Sefior mio : Varias razones y avisos importantes han determinado 
al Rey a hacer insinuar a V.E., como lo hago de su Real Orden, que 
c onviene se detenga en Ocaiia por ahora, despachando a Cadiz, si le 
Parece, parte de su familia. El Gobernador de Ocafia, por cuyo medio 
f ecibira V. E. esta carta, contribuira con sus disposiciones a las que V. E. 
tome sobre esto. Y repitiendo yo a V. E. mis verdaderos deseos de servirle, 
quedo rogando a Dios guarde a V. E. muchos anos. 

Madrid, 19 de Agosto de 1791. 

Excmo. Senor, 

B. L. M. de V. E. su mas seguro servidor 

Al pie : Sr. Mohamet Ben Otoman. 



Num. 16 

El Conde de Floridablanca al Gobernador de Ocafia 
Madrid, 19 de Agosto de 1791 

< A -H.N., Estado, leg. 5818) 

Madrid, 19 de Agosto de 1791 
"^1 Gobernador de Ocafia 
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Adjunta remito a V. S., de orden del Rey, una carta para el Sefior 
Embajador de Marruecos a fin de que se la entregue ; y quiere S.M. que 
V.S. concurra con sus providencias a las disposiciones que tome el Emba- 
jador en cuanto a su detention en Ocafia y envio de parte de su familia 
a Cadiz. 

Dios guarde, etc. etc. 



Num. 17 

* 

El Conde de Floridablanca a Jose Perez de Nueros 
Madrid, 19 de Agosto de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Madrid, 19 de Agosto de 1791 

A Don Jose Perez de Nueros. 

Ocafia. 

Por un correo que Ueva esta carta escribo al Sefior Embajador de 
Marruecos, de orden del Rey, insinuandole que conviene que se detenga 
por ahora en Ocafia, despachando, si le parece, a Cadiz parte de su 
familia ; dando orden al Gobernador de Ocafia, a quien se remite el pliego 
para el Embajador a fin de que concurra con sus disposiciones a las que 
tome sobre este punto el Embajador. Lo aviso a V. S. para su gobierno y 
para que me de aviso de todo lo que ocurra relativo a la permanencia del 
Embajador en esa villa y demas que acuerde. 

Dios guarde, etc. 

P. D. — Cuidara V. S. de que se verifique la detencion y envio de la 
mayor parte de la familia, aunque el Embajador muestre repugnancia. 



3 
* 
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Num. 18 

El Gobernador de Ocana al Conde de Floridablanca 
Ocana, 20 de Agosto de 1791 

(A.H.N.. Estado, leg. 5818) 

Ocana, 20 de Agosto de 1791 
El Gobernador. 

Excmo. Senor : 

En cumplimiento a la Real Orden que con fecha de 19 del corriente 
roe comunica V. E. y recibi por el Correo de Gabinete Don Juan Rosi, en 
la que me previene entregue al Sr. Embajador de Marruecos la carta que 
a d junta me remitia, pase inmediatamente a ejecutarlo personalmente, 
Poniendola en sus manos. Lo que pongo en noticia de V. E. para su 
debida inteligencia, como en quedar en concurrir con mis providencias a 
las disposiciones que tome dicho Senor Embajador en cuanto a su deten- 
C1 6n en esta Villa y envio de parte de su familia a Cadiz, como S. M. 
nianda. 

Dios guarde a V. E. muchos anos. 

Ocana, 20 de Agosto de 1791. 

Excmo. Senor, 

EL CONDE DE LA PUEBLA DE LOS VALLES. 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 

Num. 19 

Jose Perez de Nueros al Conde de Floridablanca 
Ocana, 20 de Agosto de 1791 

(4-H.N., Estado, leg. 5818) 

Ocana, 20 de Agosto de 1791 
Don Jos6 Perez de Nueros. 
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Excmo. Senor, 

Muy Senor mio : Ayer a las nueve y media de la noche llego aqui el 
Correo extraordinario despachado por V. E. a este Gobernador, quien 
despu.es de haberme entregado el oficio de V. E. concerniente a la deten- 
tion en esta Villa del Senor Embajador de Marruecos, pasamos ambos a 
poner en sus manos el pliego dirigido a este fin por V. E. al mismo Gober- 
nador, en vista del cual dijo que nada podia resolver hasta hoy acerca de 
su contenido. Y esta manana a las ocho ha deter minado quedarse aqui 
con cinco personas de su comitiva, disponiendo que las diez restantes 
continuen su viaje por Cadiz esta tarde, acompafiados de seis soldados que 
he destinado a este fin, a las ordenes del Teniente de Caballeria Don Fran- 
cisco Pacheco, a cuyo cargo va tambien el gasto del viaje. 

Es cuanto puedo decir a V. E. en contestation a su expresado oficio. 
Y reiterandole mi prof undo respeto, ruego a Dios guarde su importante 
vida muchos arios. 

Ocana, 20 de Agosto de 1791. 

Excmo. Senor, 

B. L. M. de V. E. 

JOSEF PEREZ DE NUEROS. 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 



Num. 20 

Muhammad B. c Utman al Conde de Floridablanca 
Madrid, 26 de Octubre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 4.326) 

Eccellentissimo Sigwore 

Avendo riccevuto la gentilissima di V. E., ho procurato di propor- 
zionare li medi opportuni per mezzo del Coronello il Sigwor Nuero ed ieri 
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mi son trasferito a questa Reale Villa alia Casa preparatami dalla Real 
beneficenza, e di V. E. Per tanto mi riconosco sempre piu ricolmo di 
lavori, e mi protesto debitore alia munificenza di S. M. d , mentre mi ha 
Voluto questo Soverano accogliermi nelle mie disgrazie, e consolarmi nella 
mia consaputa desolazione. 

Ora dunque sono disposto a ricevere li ordini di questa Real Corte, e 
Per non piu prolungarmi mi do l'onore di protestarmi 

Di V. Eccellenza 

Madrid 26 Ottobve 1791. 

Urm'Z/tssimo e devotissimo servo 
MUHAMET BEN OTMAN 

41 pie : Eccellentissimo Signor Conte di Floridablanca. 



Num. 21 

Elias Scidiac a Jose de Anduaga 
Madrid, 19 de Noviembre de 1791 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Stimatissimo Sigraore 

Nei giorni passati il Sigwor Muhamet Ben Otman, parlando meco delle 
cose di Marrocco, mi disse in confidenza lamentandosi di non tenere le 
ttotizie della presente guerra, ne il Diario di Ceuta per sapere almeno le 
c °se publiche. Dipiu mi aggiunse, che egli fin ora sia proceduto con questa 
■Real Corte con la dovuta fedelta, e sincerita in participarle tutte le notizie 
Per la conciliazione, e pace de ambe due le Nazioni. Sicche resta ammi- 
r ato, come S. E. il Sigwor Conte di Floridablanca lo ha posto in noncale, 
s enza participarle le notizie delle cose accadute ultimamente. A queste 
Private querelle io h6 risposto che forse le occupazioni non li permettono 
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di dare tali notizie, o pure, forse aspetta la Real Corte di vedere il buon 
esito delle cose, per poter | (al dor so) darle una adaquata relazione di tutte 
le operazioni. 

Ora dunque, essendo il detto Sigwore in tal costernazione di animo, ed 
avendomi confidentamewfe manif estate le sue querelle, mi son determi- 
nate di scrivere a V.S. con la devuta riserva, affmche, se stima giusti li 
di Lui trisentimenti, procuri di parlare a S, E., e di participarle le notizie 
nel modo piu conveniente. 

Nulla dimeno, se V. S. stima conveniente il silenzo di tali notizie, io 
mi rimetto in tutto alia determinazione di questa Real Corte, e la supplico 
di perdonarmi della liberta di scriverle di tali cose, che non sono di mia 
incombenza. In fine, V. S. procuri di mantenersi con buona salute con 
tutta la di lei onorata famiglia, e mi commandi, mentre di vero cuore mi 
rassegno 

Di V. S. stimatissima 

Madrid a di 19 Novembre 1791 

Umillissimo, e dev otissimo servo 

ELIA SCIDIAC 

Al pie : Seiiox Don Jose de Anduaga. 



Num. 22 

Muhammad B. c Utman al Conde de Floridablanca 
Madrid, 21 de Enero de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Excelentisimo Sefior, 

Estimado amigo : He oido que la partida de V. E. con Su Majestad 
a Aranjuez sera pronta y por esto suplico a V. E. se sirva destinarme 
una hora, para ver a V. E., despedirme de Ella y consolarme con su vis- 
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ta> porque durara mucho nuestra ausencia, y deseo de hablar al mismo 
tempo con V. E. sobre algunos asuntos. 

Despues pongo a la noticia de V. E. que desde mi Uegada a esta Corte 
he pedido un cirujano para que me cure de mis enfermedades y V. E., por 
uiclinacion de hacer bien y por su acostumbrada benignidad, me lo acor- 
do. El cirujano siguio de curarme de aquel tiempo hasta ahora, de manera 
que me hallo mucho mejor de lo que estuve, por el favor y bondad de 
V.E. 

Ahora algunos de los que me visitan buscan de impedirle que no vol- 
viese mas a asistirme y curarme. Sfrvase V. E. de considerar que estas 
palabras no salen sino de gente de poca misericordia. V. E. ordena lo 
bueno y esta gente busca lo contrario. Si un animal tuviera la enfermedad 
que tengo, no faltaria gente que se compadeciera de el. Me parece que 
aquel que esto dice no tiene corazon de hombre, sino de animal, no cono- 
ciendo el aprecio con que V. E. me favorece, y quiere desazonar por una 
bagatela a un hombre que esta recibiendo favores de esta Corte. Si yo no 
e stuviera malo, hubiera pedido licencia a V. E. de irme por no oir seme- 
jantes palabras, pero la presente estacion me impide de hacerlo y diferirlo 
hasta que el tiempo se componga. 

Suplico a V. E. se sirva continuarme la misma bondad con que me ha 
favorecido desde el principio con la botica y mandar al cirujano siga tam- 
Men con mi curacion, como antes, y que no escuche a nadie quien qui- 
siera impedirle, porque a este cirujano ya le he manifestado mi enferme- 
dad, lo que a otro manifestarle me seria muy dificultoso. 

Y por esto deseo que V. E. no se fie de nadie, porque esta desaz6n me 
ha sucedido de una persona de la cual estuve esperando todo el bien ; y, 
S1 no fuera por la mucha amistad que a V. E. profeso, no me hubiera 
quedado en este pueblo. 

Y en tanto quedo rogando a Dios guarde su vida muchos afios. 

B. L. M. de V. E. 
Madrid y 21 de Enero de 1792. Su mas atento y fino servidor, 

SIDI MUHAMET BEN OTOMAN. 
41 pie : Excmo. Senor Conde de Floridablanca. 
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Num. 23 

Andres de Villalobos a Jose de Anduaga 
Madrid, 18 de Febrero de 1792 

( A.H.N. , Estado, leg. 4326) 

Sr. Don Jose de Anduaga 

Muy Sr. mio : Se acordara Vm. que antes de marchar a ese sitio le 
hablo Don Elfas en la Secretaria, a mi presencia, a fin de que se pagasen 
las medicinas que se han gastado y gastan en la curacion del Embajador 
de Marruecos y su familia. Me parece con vino Vm. en ello, pero no me 
dio la orden positiva para pagarlas y no lo he hech'o por esta razon. Sir- 
vase Vm. decirme si las he de pagar y si le parece que haga lo mismo 
mensualmente con las que se gas ten en adelante. Sera mejor supuesto que 
S. E. sigue malo y el cirujano visitandole dos veces cada dia. 

Deseo no tenga Vm. novedad y que mande cuanto guste a su atento y 
seguro servidor Q. S. M. B. 



ANDRES DE VILLALOBOS. 



a 18 de Febrero de 1792. 



Num. 24 

Elias Scidiac a Jose de Anduaga 
Madrid, 26 de Febrero de 1792 

(A.H.N. , Estado, leg. 5818) 

Stimatissimo Sigrcore, 

Ho consegnato a questo Sigwor Ben Otman li due Piegi, ed ho procu- 
rato di formar un estratto delle lettere accluse in essi. Li Consoli veneziani 
di Tanger, e di Cadice non contestano di altra cosa che di aver consegnato 
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rimesso li Pieghi, e non piu, e consequente [mejnte suggeriscono che le 
lettere siano rimesse per via di Gibeltar, affinche piu presto siano perve- 
nute. 

Intanto V. S. mi dice nel ultima sua stimatissima, che el dia 9 deste 
roes estaban a punto de darse una batalla el esercito de aquel General Ben 
Nasar, y el de Mullay Eliazit, e dalla lettera del Governatore di Tanger si 
nleva, che quindici giorni prima, cioe a di 24 del scorso mese di Gennaro 
gia Abdelrahman Ben Nasar ha avuto \(al dorso) una sconfitta, e si e 
salvato con la fuga, e non si sa dove. Di questo equivoco resto dubioso, e 
c redo piu tosto, che il Governatore di Tanger sia un famoso mentitore 
nelle sue relazioni. 

Intanto colla presente accludo una letter [a] arabica del nostro Ben 
Otrnan diretta a S. E. ed in essa la traduzione. 



In fine mi comandi sempre, mentre sono 
D[i] V. S. stimatissima 
Madrid 26 iebraio 1792 

XJmillissimo, e Devotissimo servo 
ELIA SCIDIAC 

Num. 25 

Elias Scidiac a Jose - de Anduaga 
Madrid, 7 de Marzo de 1792 

(4-H.N., Estado, leg. 5818) 

Stimatissimo Sigwor de Anduaga 

La notizia della morte di Mullay Aliazit ha sorpreso fuor di modo 
Questo Sigwor Muhamet Ben Otman, e colle lagrime ha reso le dovute 
grazie all' Altissimo Iddio, il quale si e degnato di liberarlo della tirannia 
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di tanto barbaro. Inquanto poi alia disputa che possono fare li due pre- 
tendenti della Corona, dice questo Sigwore che essendo Hichem riconosciu- 
to per soverano, e tenendo l'esercito di sua parte, sera molto difficile, che 
Selema possa ponersi in contesa con essolui. Nulla dimeno o sia l'uno o 
sia l'altro procurer a di mostrarsi indiferente, essendo gia in grazia di am- 
bedue. In tanto rende le dovute grazie a V. S. dell'aviso, e si ralleggra, 
che la Spagna abbia conseguito la desiata pace. 



\{al dorso) 

In fine V.S. avra la bonta di offerire i miei dovuti ossequi, e la mia servitu 
a S. E., come mio Principale, e con questo mi do l'onore. 

D[i] V. S. stimatissima 

Madrid 7 Marzo 1792 

Umilissimo,. e Devotissimo servo 

ELIA SCIDIAC. 



Num. 26 

Elias Scidiac a Jose de Anduaga 
Madrid, 9 de Marzo de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 4328) 

Stimatissimo Signor de Anduaga 

Rimetto a V. S. le lettere gia tradotte, includendo in cada una la sua 
traduzione, per oviare ogni equivocazione. II Signor Ben Otman ha ricce- 
vuto due lettere, cioe una da Abdelrahman Ben Nasar, nella quale gli si 
da un raguaglio della battaglia, e della violenta morte di Mullay Eliazit 
in Marrocco; l'altra poi da Tanger dal Governatore Altaher Fenis, nella 
quale si da per siccura la morte di Eliazit, e di Hichem nella battaglia 
medesima del 12 di Febraro, e nel tempo stesso si fa sapere, che Mullay 
Selema, avuta la notizia della morte dei due suoi fratelli, fu inaugurato 
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Per Soverano da tutti li popoli di Maritania. Questa ultima notizia merita 
& star' in quarantena essendo l'autore d' essa sospetto di poca buona 
fede. Intanto inciudo colla presente una lettera arabica colla sua tradu- 
2 ione dal consaputo \{al dorso) Sydi Muhamet Ben Otman diretta all' 
Eccellentissimo Sigwor Conte de Aranda dandole parte delle due riccevute 
lettere. Inquanto poi a quello di riservarmi colle notizie al detto Ben Ot- 
rttan, V. S. potra star siccuro, che procurero di comprare, e non vendere, 
e ssendo cio parte della mia obbligazione. Pero devo avvertirla, che le 
ultime due lettere parlano abbastanza, si del soccorso prestato nella scala 
di Asfi e della qualita e quantita di esso, come ancora del ausiglio, che 
aspettano in quelle parti. In fine ... mi de l'onore di protestarmi 

D[i] V. S. stimatissima 

Madrid 9 Marzo 1792 

Aftettissimo amico, e seruo 

ELIA SCIDIAC 



Num. 27 

Elias Scidiac a Jose - de Anduaga 
Madrid, 23 de Marzo de 1792 

(4-H.N., Estado. leg. 5818) 

Amico, e Sig»or mio 

Ecco rimetto a V. S. le due annesse lettere arabiche incluse in cadauna 
* e traduzioni, e nel tempo stesso prendo la liberta di prevenirla, che il 
Alcayde Altaher Fenis che scrive l'annessa lettera al Generale di Seuta e 
Quelle- che sempre fu opposto alia pace, essendo gia Governatore di Tan- 
& e r, ed amico degl' Inglesi. Ora poi essendo inaugurato per Soverano 
■Mullay Selema, Altaher Fenis fu diposto del suo governo di Tanger a 
ttcchiesta di quei Popoli, ed a lui fu sustituito uno della famiglia del 
Povero Abdilmelek, Sicche essendo costui escluso del governo, come si 
dice per notizie venute a questo Signor Ben Otman, si e saputo intro- 
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mettere come mediatore tra la Marrocchina, e questa Real Corte nella 
| (al dorso) negoziazione della pace, per dare forse una mortificazione a 
questo Sigwor Ben Otman suo Nemico, escludendolo del maneggio, e della 
Conclusione della pace. Questo e quanto le devo accennare, perche le sia 
hoto il soggetto che si propone per Mediatore. 

Dipoi prego la di lei bonta di rappresentare a S. E. il Signor Conte di 
Aranda lo stato triste del detto Sigraor Ben Otman, affinche si compiaccia 
di consolarlo colli suoi preggiatissimi Caratteri. Poiche avendo questi ricce- 
vuto notizie per via di Gibeltar della resoluzione presa dal nuovo Soverano 
di espedire un Ambasssatore di sua parte a questa Real Corte, si e posto 
in una gran costernazione di animo, non sapendo il mottivo di simile de- 
terminazione. A questo effetto ha scritto una letteja a S. E. in questo 
giorni, chiedendo la sua \{fol. 2) dimissione dal nostro Augusto Monarca, 
e con gran ansieta ne aspetta la risoluzione. In fine mi commandi, mentre 
con il dovuto rispetto mi rassegno. 

D[i] V. S. stimatissima 

Madrid 23 Marzo del 1792 

Aftettissimo per sempre 

ELIA SCIDIAC. 



Al pie : Sr. Dn. Jose" de Anduaga. 

Num. 28 

Nota de Despacho del Conde de Aranda para Carlos IV 
Sin fecha [Apr. 24 Marzo 1792] 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Senor. — El Embajador que ha sido de Marruecos en esta Corte, Mo- 
hamet Ben Otoman, viendo que ha muerto el Rey Eliazit, de quien rece- 
laba justamente que lo sacrificase como habia hecho con otros buenos 
servidores de su padre afectos a la Espana ; y considerando que el nuevo 
Rey pueda llevar a mal su ulterior permanencia aqui, mayormente si 
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wivia otro Embajador, manifiesta sus deseos de retirarse a Marruecos por 
Malaga y de presentarse antes a V. M. para darle gracias de todas las 
honras y favores que ha recibido de su liberalidad. Insinua tambien que 
Sl se le quieren confiar las capitulaciones que V. M. desea que se hagan 
c on el nuevo Rey, se encargara de ellas, y se persuade de que vendran 
firmadas, pues anhela servir a V. M. con beneficio de ambas naciones, y 
Procurara acreditarlo siempre. 

Nota. — Una vez que el mismo Ben Otoman solicita retirarse, parece 
que se puede ya convenir en ello, pues cesa el motivo porque se ha ido 
difiriendo su regreso, de acuerdo con el mismo Ben Otoman. 

Si se le permite que venga a presentarse (como particular y no como 
Embajador), podra luego disponerse su viaje (tambien como particular), 
fratandolo con el mismo. 

En cuanto a la oferta para Uevar las capitulaciones, parece que no 
e stamos aun en este caso, porque no sabemos quien sera el Rey que quede 
e n Marruecos, y cuando esto se verifique es regular que semejantes capi- 
tulaciones o tratados se dirijan por medio de un comisionado de Espafia 
del que destine el nuevo Rey. Sin embargo, al insinuar esto mismo a 
Ben Otoman podra decirsele que se espera que contribuira siempre en 
c uanto pueda a promover los intereses de la Espafia con Marruecos. 



Num. 29 

Elias Scidiac a Jose de Anduaga 
Madrid, 25 de Marzo de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Amico stimatissimo, e Signor mio 

Questo Signor Ben Otman, avendo conseguito della Real Corte la 
Permissione di trasferirsi a cotesto Real Sitio, desiderarebbe, che si dia la 
c °mmissione ad alcun soggetto per procurarli il carvaggio, ed un espresso 
0r dine da S. E. ad uno di Interpreti per accompagnarlo. Inquanto poi al 
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suo alloggiamento Costi, essendo breve la dimora, cioe due, o tre giorni, 
pensa di prendere posata in una delle Fonde pubbliche. Intanto avra la 
bonta V. S. di farlo presente a S. E., e contestarmi, mentre sono, e saro 
sempre 

D[i] V. S. stimatissima 

Madrid 25 [Marzo] del 1792 

Afiettissimo servo 

ELIA SCIDIAC 

Al pie : Sr. Dn. Jos£ de Anduaga. 



Num. 30 

Muhammad B. "Utman al Conde de Aranda 
Aranjuez, 1 de Abril de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Excmo. Sefior : 

Mahomet Ben Otoman, Embajador que ha sido del Rey de Marruecos 
cerca de S. M. C, a V. E. expone y hace presente, segun V. E. se lo 
mando ayer que le inteligenciase de estos asuntos, pongo en noticia de 
V. E. que mi venida fue en los terminos siguientes : Se me suministraron 
los coches y carros necesarios, tropa de caballeria y un comisionado para 
las cosas necesarias. De este modo vinimos y se lo hago presente pues asf 
me lo mando. Y ahora para mi regreso lo dejo a disposition de V. E. y 
al mismo tiempo le suplico se digne mandar me acompafie el Interprete de 
£>. M. Don Josef Davila y el cirujano Don Joaquin Rodriguez hasta el 
puerto donde .me hay a de embarcar. 

Aranjuez, i° de Abril de 1792 

(jl, , »ff. /j > -A *>*A 
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Num. 31 

El Conde de Aranda a Diego de Gardoqui 
Aranjuez, i de Abril de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Al Sr. Dn. Diego de Gardoqui 
Aranjuez, 1 de Abril de 1792 

Excmo. Senor : 

El miercoles proximo, 4, saldra de Madrid para restituirse por Cadiz 
a su pais Sidy Mohamet Ben Otoman, Embajador que ha sido de Marrue- 
c os en esta Corte. Desde dicho dia hasta el en que se embarque ha de 
gozar 16 pesos fuertes diarios, que S. M. le ha senalado para el viaje en 
lugar de los ocho que gozaba ultimamente en Madrid. Han de acompanar 
a Ben Otoman el Interprete de S. M. Don Jos6 Davila y el cirujano Don 
Joaquin Rodriguez, los cuales gozaran el diario : el primero de 40 reales 
y el segundo de 60, desde dicho dia 4 hasta el de su regreso a Madrid, y 
tambien dicho cirujano varios medicamentos que suministrara a Ben Oto- 
man. Separadamente se ajustaran y pagaran de cuenta de S. M. dos coches 
y uno o dos carros para el viaje a Cadiz, y abonara a los citados Davila 
y Rodriguez el carruaje de su regreso. Finalmente se abonaran a cada uno 
de los 4 soldados de caballeria que escoltaran a Ben Otoman, 4 reales 
diarios y 6 al cabo. Lo participo todo a V. E. para que se sirva dar las 
°rdenes necesarias para que se suministren en Madrid 12.000 reales a Don 
Andres de Villalobos, a quien doy el encargo de hacer los ajustes de di- 
chos carruajes y participar algun dinero a Davila y Rodriguez y a la 
tropa, pues Ben Otoman recibira el que le corresponda en Cadiz. 

Dios guarde, etc. etc. 
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Num. 32 

El Conde de Aranda al Gobernador de Cadiz 
Aranjuez, 17 de Abril de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Aranjuez, 17 de Abril de 1792 

Al Gobernador de Cadiz 

Al recibo de esta carta estara para llegar a Cadiz el Embajador que 
ha sido de Marruecos en esta Corte, Sidi Mohamet Ben Otoman, que salio 
de Madrid el 4 de este mes para embarcarse en ese puerto o en Algeciras 
o Tarifa, restituyendose ya como particular y no como Embajador. S. M- 
le ha seiialado 16 duros diarios para el viaje, desde dicho dia 4 hasta el 
de su embarco, y habiendo preferido el Embajador recibir su importe en 
esa, convendra que V. E. acuerde su entrega con la persona a quien el 
Ministerio de Hacienda hubiese dado este encargo en esa ciudad ; y segun 
el puerto en donde hay a de embarcarse, quiere S. M. que V. E. le pro- 
porcione pasaje en buque neutral, abonandose de cuenta de S. M. Como 
el Interprete Don Jose Davila y el cirujano Don Joaquin Rodriguez tienen 
tambien sus asignaciones para el yiaje, nada hay que prevenir a V. E. 
sobre ellos. 

Num. 33 

El Gobernador de Cadiz al Conde de Aranda 

?., Cadiz, 24 de Abril de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

). 

Cadiz, 24 de Abril de 1792 

El Gobernador . 

Excmo. Senor : 

En carta fecha de 17 del presente mes se sirve V. E. comunicarme 
la siguiente orden : 
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« Al recibo de esta carta... [texto del num. 32]... » 

Inteligenciado de la referida orden dire a V. E. que cuando la recibi 
hacia dos dias que habia llegado a esta ciudad el expresado Ben Otoman 
y» no obstante que no viene caracterizado, se le ha tratado con la mayor 
urbanidad, distincion y atencion correspondiente, y se continuara en los 
Propios terminos hasta verificar su embarco. 

El cirujano Don Joaquin me ha manifestado no haber recibido en esa 
Corte los doce mil reales que se le mandaron librar y ha costeado por si 
e l viaje, pero, habiendome acordado con el Tesorero de Real Hacienda en 
es ta plaza Don Juan Rafael de Ozta, se le habilitara con alguna cantidad 
a buena cuenta para la subsistencia del referido Ben Otoman en esta 
ciudad y el viaje hasta Tanger, y a su regreso a esa Corte rendira la cuenta 
general y se le hara el abono de lo que resulte a su favor, que es cuanto 
tengo que manifestar a V. E. en el asunto. 

Nuestro Sefior guarde a V. E. muchos afios. 

Cadiz, 24 de Abril de 1792. 

Excmo. Sefior, 
JOAQUIN DE FONSDEVIELA 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Aranda. 

Nam. 34 

El Gobernador de Cadiz al Conde de Aranda 
Cadiz, 4 de Mayo de 1792 

( A -H.N„ Estado, leg. 5818) 

Cadiz, 4 de Mayo de 1792 

El Gobernador 

Excmo. Senor : 

Creo oportuno noticiar a V. E. que Sidi Mohamed Ben Otoman todavia 
P e rrnanece en esta plaza, no obstante que sin perdida de tiempo le dispuse 
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una embarcacion francesa que lo transportase a Tetuan, segun lo pidio, 
pero la contrariedad constante de los vientos no ha permitido su salida, y 
lo siento, pues siempre estoy recelando que cualquiera accidente en el 
actual estado de los negocios en Marruecos pueda demorarlo, como ya 
sucedio hace seis dias que, habiendo recibido cartas de Gibraltar y Tetuan, 
y de Sale o Rebat, me envio a decir su contexto, que sustancialmente 
coincide con las noticias que el correo anterior comunico a V. E. Don Juan 
Gonzalez Salmon, y anadiendo que Muley Selema se ha retirado nueva- 
mente al santuario Absalem (97) ; que en Tetuan habian resuelto no reco- 
nocerle y cerrar las puertas, cortando toda comunicaci6n con la campana, 
y que bajo de este supuesto no se atrevia a marchar, a menos que abso- 
lutamente no le precisase a ejecutarlo ; que lo sentia mucho, pues su 
principal encargo de nuestra Corte era procurar la reconciliation y conve- 
nio entre los tres principes pretendientes a la corona, pero que esto no lo 
podrfa efectuar por la gran distancia en que se hallaban unos de otros, y 
por ultimo que no pudiendo salir de Tetuan, ni aun tendria la satisfacci6n 
de ir a buscar a su familia cuando le permitiesen salir de aquella ciudad, 
estando intransitables los caminos por los ladrones, que matan y roban a 
cuantos encuentran ; y habiendole respondido que no le forzaria a mar- 
char mediando las razones expuestas, pues estaba cierto de que el Rey 
mi Amo con su acostumbrada benignidad aprobaria su permanencia aqui 
a fin de precaver todo peligro en su persona, con todo me parecia haria 
bien en dirigirse a Tetuan, aunque no fuese mas que para adquirir seguras 
noticias, o bien ir a Gibraltar, en donde podria tenerlas con frecuencia ', 
y habiendo adoptado este temperamento, permanece hasta la hora en el, 
y se embarcara en la que el tiempo lo permita. 

Nuestro Senor guarde a V. E. muchos anos, como deseo. 

Cadiz, 4 de Mayo de 1792. 

Excmo. Senor, 

JOAQUIN DE FONSDEVIELA 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Aranda. 

(97) El santuario de Mawlay °Abd al-Sal&m b. MaSiS, en el £abal c Alam. 



LA ESTANCIA EN ESPANA DE JIUtfAMMAD IBN nmiAN 185 

Num. 35 

El Gobernador de Cadiz al Conde de Aranda 
Cadiz, 8 de Mayo de 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5818) 

Cadiz, 8 de Mayo de 1792 

El Gobernador. 

El 6 se hizo a la vela para Tetuan en una polacra francesa el Emba- 
jador marroqui Mohamet Ben Otoman. 

Excmo. Senor : 

Al anochecer del domingo 6 del presente mes, se embarco el Embaja- 
dor que fue de Marruecos, Sidi Mohamet Ben Otoman, con su familia, en 
ta polacra francesa nombrada la Bella Angelica, su Capitan Juan Bautis- 
te Rameu, y ayer 7 se ha hecho a la vela para su destino de Tetuan. Lo 
que comunico a V. E. para su inteligencia. 

Dios guarde a V. E. muchos afios. 
Cadiz, 8 de Mayo de 1792. 

Excmo. Senor, 
JOAQUIN DE FONSDEVIELA 

Al pie : Excmo. Senor Conde de Aranda. 

Num. 36 

Mawlay Sulayman a Muhammad B. e Utman 
16 Ramadan 1206 = 8 Mayo 1792 

(A-H.N., Estado, leg. 4348) 

Gloria al solo Dio, e salute al nostro Prof eta Muhamet, ed alia di lui 
famiglia, e discendenza. 
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L[ugar del] S[ello] 
Spliman Ben Muhamet 

Dottissimo, ed Onoratissimo Secretario nostro Sidi Muhamet Ben Oto- 
man, Iddio vi assista, e vi renda felice, e la pace sia con voi, e la miseri- 
cordia di Dio colle sue benedizioni. Dipoi siate persuaso, che yi .tengo 
sempre nella memoria, e tutte le mie premure sono per voi. Ora abbiamo 
di riferirvi con particolarita li funesti evvenimenti succeduti in ' q'u'esto 
tempo, affinche informato del tutto con distinzione possiate sapere', ''come 
dovete comportarvi in quello, che dovete fare. Ora dunque sappiate, che 
li abbitatori della Citta di Marocco avendo gia (nello scorso anno) negato 
la obbedienza giurata al mio fratello Mullay Eliazit, proclamarono all 
istante per soverano Mullay Hechem uriitamente con i popoli vicini. Onde 
subito, che | (al, dorso) di cio peryenne la notizia a Mulley Eliazit si deter- 
mino di dirigersi ad ,essi con.il suo.esercito colla risoluzione di far loro la 
guerra, e suggettarli colle forze, Djpoi arrivato che fu alia vicinanza, di 
Marocco li abbitatori mostrarono una grande ressistenza avendo serrato 
le porte della Citta. Ma alia fine entro vittorioso, e fece una grande carni- 
ficina di essi in modo che con parole non si puo esprimere. Mullay Hichen 
poi avendo saputo cio, venne con uri "esercito grande, e Mulley Eliazit usci 
all'incontro con i suoi di modo, che all 'istante ambedue entrarono in 
battaglia, dalla quale Mullay Eliazit sorti con vittoria, avendo gia dipellato, 
e posto in fuga l'esercito di Mulley Hichen. Sicche ritornato in Marocco gia 
ferito con arma di fuoco dalle Troppe nemiche il terzo giorno passo a 
godere el perdono dell'Altissimo Iddio. Mulley Hichep poi .posto in fuga 
non seppe per alcuni giorni, dove dirigersi, fin tanto, che saputa la morte 
del suo fratello ritorno verso Marocco. Ma avendo incontrato ressistenza 
da parte \(fol. 2) dell'esercito dell'diffunto Mulley Eliazit si restitui alia 
parte occidentale, dove si mantiene fin all'presente, come era, (cioe in 
una vita privata). Quando pqi si pubblico in queste par,ti. la morte di Mul- 
ley Eliazit, si puse in piedi Mulley Selema, il quale era nel Santuario, e 
commincio a pretendere, ed appropiarsi il Reame. Intanto fu proclamato 
per soverano dai abbitanti di quel Monte, e dai paesi vicini, e commincio 
a percorrerli mantendosi ristretto nei confini con i suoi ordini. Dipoi con- 
venute le troppe dei Negri sch'iavi; li Popoli Barbareschi, e li abbitatori 
di Fez, e le Popolazioni vicine di non riconoscere per soverano Muliey 
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Selema, si risolverono di riconoscermi per soverano, e prestarmi d'unani- 
^e consenso il giuramento di fedelta. A questo effetto li Principali dei 
detti Popoli portatici in Fez si congregarono nel Santuario del nostro 
Santone Adriz. In questo fra tempo io non sapeva di cio, ed alieno di 
simili cosa, di modo che, ne intentava, ne mi passava nella immagina- 
zione : \(fol. 2 v.) anzi non cessava di porgere le mie preci all'Altissimo 
Iddio acciche si compiacesse di tenermi lontano dal Trono a riguardo della 
ntia. imbecillita, e debili forze, e per il gravoso peso, a cui devo sotto- 
roettermi incaricandomi del Calif a to. Intanto io pensava, e gia mi prepa- 
r ava di ritirarmi a Taflalet per tenermi lontano di simili cose, quando 
comminciarono a parlarmi dell'assunto. Io all'istante li ho manifestato 
tutta la resistenza e refutenza (?), ed essi sempre piu m'importunavano 
colle loro suppliche : io non lasciava di addurre le mie scuse, e con tutto 
C1 6 non erano ammesse. Sicche quando mi son visto gia in obbligazione di 
ammettere, ed accettare il Calif ato per la conservazione dei diritti del 
Moslomanismo, ed esterminio dei dissidi, ed interne contese (Altrimenti 
sarei reo avante Iddio) non ho potuto far ameno di accettarlo dopo d'aver 
s Upplicato l'Altissimo Iddio per l'assistenza al disimpegno deH'incarico 
mipostomi, senza averlo cercato colla speranza di conseguire dal Benefi- 
c entissimo signore la mia eterna mercede. \{fol. 3.) Sicche mi son sotto- 
Posto a questo gravissimo peso per il bene universale dei Moslomani, e 
n °n gia per un fine mondano. Mi hanno gia prestato il giuramento li popoli 
s °pradetti, e da quel giorno in poi gli altri Popoli concorrono da ogni parte 
alia mia proclamazione, di modo che il negozio va sempre piu in aumento, 
e d il signore Iddio ha ricolmato li Moslomani colle sue beneficenze me- 
diante la vendetta effettuata dei perfidi contensiosi, che fanno la guerra 
c °ntra la volonta di Dio, e del suo delegato Muhamet, i quali da Dio sono 
dispersi, e dissipati colla mia mediazione, senza speranza di alzar piu la 
testa. Grazie a Dio, il negozio nostro si e conchiuso, e li diputati de tutte 
le provincie son venuti a prestarmi il giuramento di fedelta, cioe da tutta 
!a Mauritania, da Suz dal deserto, e da tutte le parti Occidentali. Tutti gia 
s °n convenuti nella mia esaltazione al Trono, e li ordini gia son dati per 
" buon governo dei Moslomani nel meglior modo. Sicche dobbiamo dar 
* e grazie a Dio \(fol. 3 v.) per questo singolare beneficio. Dipoi Mulley 
Selema prese la fuga solo rifuggiandosi nel Santuario, dove era prima, e 
" suoi seguaci lo abbandonarono ritirandosi da lui totalmente. E tutti 
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qtielli, che gli avevano dato il giuramento riconoscendo il suo fallo si 
portarono da noi dimandandd il perdono, e la buona fede, e la siccurezza. 
Iddio dunque da il Regno a chi vuole. Inquanto poi alia vostra detensione 
in coteste parti fu certam[ente] la vostra felicita determinata dai divini 
de'creti, mentre non ignorate lo stato del nostro Impero, e quello dei 
Cristiani. Ma essendo voi un vomo fornito di tutte le buone qualita, cioe 
di scienza, erudizione, virtu morali, ed osservanza della Religione vi siete 
incontrato con buona gente, la quale vi hanno procurato il bene colla 
detensione, come infatti vi e riuscito di salvarvi. Io vi notifico questo in 
confidenza, sapendo il grande amore, che mi portate, e la buona volonta, 
che avete per noi, e per li Moslomani, a cui desidera[te] \(fol. 4) : desser 
utile. Or a dunque vi commandiamo di portarvi quanto prima alia -nostra 
presenza eccelsa, mentre sarete riccevuto con tutto l'onore, e dSfeero in 
buona fede, e siccurezza della vostra persona. Pero prima di dfepedirsi dai 
Cristiani (dalla Real Corte di Spagna) procurate di cattivare il loro animo 
dicendoli, che supponghino, che oggi sia morto il mio deffunto Padre Mulley 
Muhamet, e che non conviene querellarsi tra noi, e loro con parole ; ma 
ben si le cose vadino in buona armonia, come al' tempo del mio deffunto 
Padre, scancellandosi la memoria di tutto quello, che e suceduto fra noi, 
et loro bene, o male. Se poi vogliano la pace, ed aleanza con noi, e la 
dimandano, noi siamo pronti ad accettarla, ed accordarla per il bene dei 
Moslomani, e per 1'autorita di Dio Eccelso scritta nel Alcorano (se li 
nerhici si inclinan'alla pace, Inclinatevi voi ancora ad accordarla ad essi.) 
Ma, se poi pensano il contrario, Iddio diffendera la causa della sua Reli- 
gione con il suo ausilio, e potere. Noi gia abbiamo dato li nostri ordini a 
tutte \{jol. 4 v.) scale di non impedire di vendere, comprare, e caricare 
ai sudditi Spagnoli, ed altri, e che si proceda con essi nel medisimo modo, 
che era vivendo il mio defunto Padre, fintanto, che si tratti, e si decida 
fra noi, e loro il che piu conveniente sara. Intanto voi fateli sapere queste 
nostre determinazioni, e non li sollecitate alia pace, affinche essi siano li 
primi a dimandarla. Voi preparatevi a venire da noi, e poi essi saperanno 
meglio cioc che loro piu conviene. 

Ih fine attenetevi a questo nostro ordine, ed Iddio ci conceda unita- 
mente tutto quello, che e di suo gusto, e beneplacito Amen. Scritto a'i6 
Ramazan deU'anno 1206, cioe a di 9 Maggio dell'anno 1792. 
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Num. 37 

Muhammad B. "Utman al Conde de Aranda 
15 lawwal 1206 = 6 Junio 1792 

(A.H.N., Estado, leg. 5805) 

(98) „juiji.juai u^»l^. Uji^i ^ ^vij iJ^^-^vi iscuij ^J^vi j£j,_jj; ;>| 

6>J^J.) yt jui <ki,- <jj| r bl 6U-I— Vj-* J*Ul r JUl J.sL-*J) dUdl J^jJl 4| 
u-klJlj _ r ^L_kJl oli*Jlj _^iyi JiUJlj OuUxJl <_ii-dlj <Ju&Jl <^*JA> -u* 5 J 
^- J '-u~' a.Jlj uL->l £_* l-. r * Vj -5— kj j-i JS" J* - u ^'-? -5-^' c^ 1 J— ^'J 6 | 
'Liic) <JJl 0y waJ Uju— V_^> ^-ifil -aaJj <JJl <_*3-j -u**» lS-4-*- 7 | <Ja-^*j— t.1 j~a\ 
Ci*^. ** — ^o»«i LiiiJl <_) ^Sj— *- U-o j^iw U ^1* 8 1 .JL-lJj Sjs. ^ »([«•.•>«< j l>_iT 

o*^>Jt tJ_* iUly. UJlc i_*j*> <j"I <i!l oj^sj Ij'ju- 10 1 JUi v_JLJall ^— ^**- ^ '—'J 
vS"V- Jv_ Ujll jv_«| JlJl^l LJju— £_* 11 1 <JUai - l ^1 IjJiJ ojL^cl j ^^^^Vl 
*i"*-Jlj »U>JUeU oJJ^ 12 I «U jJljj *j— il J J j— » J* 0^> **• * — £*»-La» J_j_]»j JUx* 
(•— ■flj'j— J I — —.J > $~^j— ' JJj— t^'j j»— «t^l (jL^>-VI ^ j~a£> V "till »!—£ ul L-i»I.J 

^P U-Je «OJt «*_Jii>. LjJlkL- kiUll lo_* <_*>** 15 j ^1 ^LJ 4JJ1 ol ^-y^* ^ 
r~l JaI **^>-l ^9- Lj^. 2_l^«I 01 J—* 1 . 16 1 <i5kUJ o_j>o-ui <_iL_T ^-L-Jl w;_j_ is 
C"^" JjijJl cJlj Vj <^i <iiiUJl JajyJ- j-ijtj 17 j eUJJ <uJusV Icj^- ^i oj-*J\j 
^1 JV^—J c^l A_J>j ^J^i\j -Uj j_»» 18 j y a_> J? Ja <_Juil «U - ^a>- ^ 

(98) Transcripcibn lirabe de « El Conde de Aranda ». 
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^__« ^-LJii' U Ob 23 1 <JJl <Uj»j Jl»9*a j-u-x t>__Uj_il jj_*l Uju— o-d!j £_* <*!*• 

^5-k. J_ioj 2<1| J^-S ^ji &SJo_ ,_<J J~fl»j J*«» Vj ^iif.J J~*iJ £y^„ <-^.»^t 

<Ul oj~oi U-u— j ic ^j—i- Jo o^— 5" o'i u£— LVjJi ^o <JJ -w>dlj c_JL_ial1 ^—^r 

< ■ » "S >»iL*Jlj <LiL_«j »l if> ^jj » — ^oj <i!l »Li ijl * L^^ij" ,yi> ic*—-^ Li Is 2b j 

1206 ^U J* JI_^Ji ^rvic ,,j~»l>- <^>LSU kiULl oj^a>- ^ 27 j 

<_j 41) I ^«k! 

Al margen inferior derecho y en sentido cast perpendicular : 



TRADUCCI6N 

En el nombre de Dios, clemente, misericordioso. 

Al Primer Ministro del reino espafiol y su Secretario, nuestro amigo 
el Conde de Aranda. 

Y despues : 

Te informamos de que hemos llegado a la Corte de Mequinez, sede 
del jalifato, y nos hemos encontrado con nuestro seftor el Principe de los 
creyentes, el Rey justo, sabio, rector, Mawlay Sulayman (Dios perpetue 
su conservation) , del cual han obtenido los musulmanes el afecto comple- 
to, la solicitud general, la prudencia grande, la continencia externa e in- 
terna, la inclination al bien y el apartamiento de toda maldad y ligereza, 
[que ha manifestado] sobre todo con las personas queridas de su padre, 
nuestro sefior el Principe de los creyentes, Sayyidi Muhammad (Dios se 
haya apiadado de el). 
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Nuestro senor [Mawlay Sulayman] (Dios lo socorra) ha manifestado 
Por nosotros mucho interes y me ha interrogado acerca de vosotros, la- 
rnentando las cosas que han ocurrido en cumplimiento de lo decretado por 
Dios. Yo le he relatado todo lo sucedido anteriormente entre nosotros y 
vosotros y aquello de que hemos sido testigos respecto de vuestra buena 
c onducta y de la inclinacion de vuestro Rey hacia el bien y la ayuda que 
n os ha prestado en todas las cuestiones. Nuestro senor (Dios le socorra) 
dijo que estabamos obligados a guardar consideration a esta nation espa- 
n °la y a apreciarla, observando la union que existia entre ella y nuestro 
senor, padre [del Sultan actual], el Principe de los creyentes, SayyidI 
Muhammad, y la amplitud de la amistad que le unia con ella. En verdad, 
, u na de las cosas que manifiestan la piedad filial del hombre consiste en 
°eneficiar a los amigos verdaderos de sus padres, y nosotros no dejaremos 
Qe favorecerles y de beneficiar a sus subditos y de complacerles con [nues- 
tro] favor. 

Nuestro senor (Dios le socorra) ordeno en el acto a todos los goberna- 
Qores de las escalas y de los puertos que acogieran a todas las embarca- 
ciories espanolas que llegaran a ellos y que les facilitaran el embarque de 
l°que quisieran. 

Despues debo informaros que Dios (ensalzado sea) ha puesto el amor 
c ' e este Rey, nuestro Sultan (Dios nos lo conserve), en los corazones de 
{ oda la gente y lo han nombrado para el jalifato despues de que lo hubiera 
rehusado hasta que se reunieron los hombres de ciencia y le obligaron a 
ac eptarlo por fuerza de ley, a causa de su aptitud para ello y de la gran 
c antidad de condiciones que en el se reunen para el jalifato. Los enviados 
no cesan de comparecer ante su excelsa Majestad de todas partes, las 
le janas y las proximas. 

Yo he manifestado a mi amo, el Rey, todo cuanto hemos apreciado en 
ei esclarecido, renombrado Rey de Espafia, en cuanto a inclinacion natu- 
ral hacia la paz y la tranquilidad ; y he encontrado a nuestro senor, el 
** e y, digno de todo bien y adornado de todas las virtu des. Asi, pues, ahora 
Se ha restablecido la autoridad y se han reorganizado las cosas, y despues 
"^ fraccionamiento ha llegado el buen orden en todas estas partes. Y 
"emos hallado en el (loor a Dios) lo que habiamos deseado y pedido. 
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[El Sultan] ha manifestado claramente su in tendon de seguir con 
vosotros en la misma forma en que estabais con su padre, nuestro sefior 
el Principe de los creyentes, Sayyidi Muhammad (Dios se hay a apiadado 
de el). Y todo lo enojoso que ha sucedido anteriormente debe ser recha- 
zado, omitido, eliminado y [darlo por] no efectuado. 

De todo ello me ha sobrevenido una gran alegria y me ha penetrado 
mucho con ten to de poder alcanzar el deseo del Rey de Espana, con la 
ayuda de nuestro sefior el Principe de los creyentes, en todas las cuestiones 
(loor a Dios, Sefior de los mundos). 

Y si deseais algo de junto a nuestro sefior (Dios lo socorra), nosotros 
nos ocuparemos de obtenerlo, si Dios quiere. 

Y conservaos sano y en buena salud. 

Y la paz 

La escribio en la Corte del Rey, Mequinez, el quince de sawwal del 
ano 1206 

MUHAMMAD IBN "UJMAN, 
Dios le sea propicio. 

Y si te parece bien representarnos en lo que nos es preciso ante el 
Rey, hazlo y te lo agradecere\ 

Y la paz. 



ah 



EN MARGE DES SUCRERIES MAROCAINES 



L'AQUEDUC DE L'OUED OUAAR 

ET LE BASSIN DES GABA 

A TAROUDANT 



A quelques kilometres a 1'ouest et au nord-ouest de Taroudant, sur la 
rive droite de l'oued Sous existent deux ouvrages anciens dont il a ete 
*°rt peu question jusqu'a present en depit de l'interet archeologique qu'ils 
Presentent : 

— l'aqueduc de l'oued Ouaar, dissimule dans la gorge sauvage d'un 
affluent de l'oued Sous ; 

— a 5 kilometres au nord de ce dernier point, le bassin des Gaba, 
construction cyclopeenne au caractere etrange et quelque peu 6nigmatique. 

J'ai eu l'occasion de les observer d'assez pres en 1952, 1958 et 1959 
a u cours de mes investigations dans le Sous « a la recherche de la canne 
a sucre ». Je voudrais en dire, ici, quelques mots non avec la pretention 
u e n faire l'etude exhaustive, ce qui depasserait mes competences, mais 
pour les signaler a 1' attention des chercheurs, les remettre en quelque sorte 
dans le circuit de l'archeologie marocaine avec, au surplus, toute la pro- 
Wematique que cela comporte. 

Que sont done ces anciens vestiges, passes jusqu'a present assez curieu- 
Se ment a travers les mailles de la recherche ? 
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I. — L'AQUEDUC DE L'OUED OUAAR 

L'oued Ouaar est un affluent de droiie de l'oued Sous dont la reunion 
avec ce dernier se situe a proximite des hauteurs d'el Aricha et des Ouled 
bou Rebiaa a une douzaine de kilometres en aval de Taroudant. Son 
cours, dans la derniere partie, tout au moins, est oriente du nord-est au 
sud-ouest. II coule au fond d'un ravin profond et encaisse, aux berges 
escarpees et abruptes, depassant par endroits une hauteur de 15 metres. 

Les riverains affirment qu'il merite amplement son nom qui en arabe 
veut dire « mechant », « brutal » car bien qu'a sec une partie de l'annee 
il connait, a. certaines periodes, des crues extremement violentes suscepti- 
bles de faire monter le niveau de ses eaux jusqu'a 7 a 8 metres par rapport 
au niveau de son lit. 

II est lui-meme grossi d'un sous-affluent le Seheb Rareg ou « ravin 
profond » qui vient le rejoindre dans la partie inferieure de son cours, en 
amont toutefois de l'ouvrage que nous decrivons ( J ). 

Pour triompher de cet obstacle majeur devant lequel les irrigations 
modernes se sont, jusqu'a present, montrees impuissantes les anciens ont 
edifie un ouvrage imposant et remarquable. 

II s'agit d'un aqueduc de plus de 100 metres de longueur (au sommet), 
comportant a l'origine cinq arches dont deux se sont effondrees depuis 
l'epoque ou, a la fin du siecle dernier, en novembre 1899 exactement, il 
a ete reconnu par un des pionniers de 1' exploration scientifique au Maroc : 
M. de Segonzac. 

Voici la description que, dans son « Excursion au Sous » (pp. 96-97)/ 
en donne cet auteur qui, au surplus, a eu l'heureuse inspiration de prendre 
une photographie : (voir photos, fig. 13 et 14) : 

« Mercredi 15 novembre 1899 — Itineraire de Taroudant a Guelcha- 
Ouled Koura ... On nous montre un admirable fragment d'aqueduc qui 



(1) Au cours de ma campagne de fouilles de mai 1959, je me suis egar£ au fond de ces ravins 
avec mon £quipe de topographes. II faisait nuit et nous Prions ^claires par un brillant clair de lime. 
Les berges nous dominaient de 5 a 6 metres. Sous cet eclairage fantastique, j'ai rarement eu dans ma- 
vie une pareille impression de nature sauvage et path^tique. 
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franchit l'oued Ouaar anpres de Guelcha... Ce sont cinq belles arches 
hautes d'une vingtaine de metres, legeres et gracieuses. Je n'y vois aucune 
Ascription, quelques piles portant a leur partie superieure de petites niches 
Vl des. II n'est plus possible de douter, ajoute 1'auteur, que l'occupation 
romaine ne se soit et endue sur le Sous d'une facon puissante et dura- 
ble . (a). 

i 

Je trouve une nouvelle mention interessante du m6me auteur dans les 
cornptes rendus des seances de l'Academie des Inscriptions : seance du 
2 3 mars 1900 (Annee 1900, p. 126, et cite dans « Excursion au Sous », 
P- 194) : « En sortant de Taroudant par la porte de l'ouest (Bab Toukh- 
r °ut) on prend la route de Tiznit qui traverse l'oued Sous au confluent de 
l'oued Ouaar. 

A mi-chemin entre la ville et ce point de passage avant d'entrer dans 
le village de Guelcha, on trouve un bel aqueduc romain qui franchit sur 
Cl nq arches hautes de 15 ou 20 metres et admirablement legeres, le lit 
e ncaisse de l'oued Ouaar. 

La riviere est a sec en ce moment (novembre) ; elle doit etre torren- 
tueuse a la saison des pluies, au temps de la fonte des neiges de l'Atlas, 
c ar les piles de pierre ont 6t6 depouill£es jusqu'a une grande hauteur du 
re v§tement de briques qui les protegeait et les berges argileuses sur les- 
^uelles reposaient les extr£mit£s de l'ouvrage se sont effondrees, rompant 
Jes culees, isolant l'aqueduc au milieu de l'oued elargi et lui donnant l'ap- 
Parence inutile d'un monument triomphal! 

On n'apercoit aucune inscription mais l'entablement porte deux niches 
°givales au fond desquelles s'ouvrent des trous beants laissant supposer 
lu'on a descell^ les statues ou les inscriptions que l'architecte y avait lo- 
§6es. Les voutes etaient renforc6es par de grosses poutres dont plusieurs ' 
s °nt demeur£es intactes et justifient le renom d 'inalterability du bois d'ar- 
ganier ». 



• ^ (2) J' a i tenu a rapporter textuellement, en d^pit de leurs erreurs manifestes, les passages de 
01 ■ de Segonzac concernant l'aqueduc. II a eu, en eftet, le privilege d'observer cet ouvrage encore 
Mesque intact avant la chute des deux arches de la berge Sud. 
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En 1922, l'ouvrage fut a nouveau examine -par M. de Castries, chef 
de la Section historique du Maroc, en mission a Taroudant (3). Deux arches 
etaient tombees depuis le passage de M. de Segonzac. Nous savons done 
qu'elles se sont effondrees entre 1899 et 1922 et serions heureux de pouvoir 
dater avec autant d' approximation la plupart des evenements de l'histoire 
marocaine ! 

Void, done, la description donnee.par M. de Castries : « Au nord et a 
l'ouest de Taroudant passe un affluent de l'oued Sous, remarquable par 
la profondeur de son lit, a sec en dehors des periodes de crue et par les 
grandes erosions de ses berges ce qui en rend le passage tres difficile d'ou 
le nom de el Ouaar (le malaise) qui lui a ete donne. A 7 kilometres a 
l'ouest de Taroudant on voit sur cet affluent les % ruines d'un aqueduc 
grandiose de cinq arches dont trois sont intactes. deux ay ant ete renversees 
par l'effort de l'eau. 

Ces arches construites en pierre sont a arcs outrepasses et dominent de 
plus de 15 metres le lit de la riviere ; elles supportaient une seguia dont 
elles amenaient l'eau dans un vaste bassin situe a 5 kilometres environ au 
nord-ouest et appele Gaba » . 

Description de l'ouvrage 

II n'y a pas grand-chose a ajouter a ces deux descriptions ou les details 
architecturaux de l'ouvrage ont, en general, et6 bien notes. II nous suffira 
d'y apporter quelques precisions et corrections. 

Le caractere esthetique de la construction a frappe egalement les deux 

observateurs : « arches legeres et gracieuses » dit le premier, « aqueduc 

grandiose » dit le second. L'expression de M. de Segonzac trouvant a 

•l'ouvrage « l'apparence inutile d'un monument triomphal » me paratt 

particulierement imagee et heureuse. 

La hauteur de l'ouvrage est effectivement d'environ 15 metres. II y a 
environ 12 metres du lit de l'oued au sommet des deux voutes centrales, 



(3) M. de Castries n'a rien publie sur I'aqutcluc de l'oued Ouaar, mais j'ai eu coimaissaf.ee 
des r A sultats de ses investigations par un rapport depose aux archives du cercle le Taroi dant et fjui 
m'a ete aimablemeiit communifiue en 1952 par le colonel Ferront. 
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les trois metres de difference etant occupes par le tablier et la seguia. La 
longueur, avons-nous dit, est d'environ ioo metres d'une berge a l'autre. 

Les arcs fort elegants sont en fer a cheval brise outre-passes, mesurant 
4,20 m de large a la corde sur 3,30 m de hauteur de fleche. Leur forme 
legerement bulbeuse s'apparente a certaines expressions du decor oriental 
e t denote une influence sans doute persane. Au Maroc je les rapprocherais 
volon tiers de Tare en fer a cheval a la porte de la medersa merinide de 
Sale. 

Les piliers ou pieds-droits ont environ 8 a 9 metres de haut. Comme 
l'a tres bien note M. Segonzac, ils ont €te depouilles jusqu'a une grande 
hauteur (6 a 7 metres) d'un lit entier de briques par l'effet des crues rava- 
geuses de l'oued, nous donnant une idee de la violence de celles-ci. Par 
contre le materiau employe n'est pas la pier re mais la brique (cuite) enro- 
be d'un mortier de chaux tres resistant. 

A leur partie inferieure ces piliers sont munis d'eperons formant avant- 
becs, detail que nous retrouvons sur la face amont comme sur la face aval. 
La section de ces pieds-droits est de 3 metres sur 2,70 m. 

A leur partie superieure quelques-uns de ceux-ci etaient munis de petits 
motifs decoratifs 

le premier, vers l'aval de la seguia est orne de deux petits croisillons 
(fig. 6) ; 

le pilier central porte une petite niche en forme d' ogive inscrite dans 
u n enfoncement rectangulaire (fig. 7). 

Elle a beaucoup intrigue M. de Castries. Pensant y retrouver une 
'Ascription ou une date, cet archeologue l'a fait explorer par un legion- 
naire acrobate qui, apres etre monte sur le sommet de l'ouvrage, se laissa 
e nsuite descendre le long des ses parois a l'aide d'une corde. Ce fut, d'ail- 
leurs, peine perdue car la niche 6tait vide ce qui est bien regrettable pour 
te probleme de la datation qui nous embarrassera beaucoup un peu plus 
loin ! 

Je note, d' apres la photographie prise par M. de Segonzac que le m6me 
^otif decoratif se voyait, avant sa chute, a la partie superieure du pilier 
v oisin (voir fig. 13). 
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Les flancs de la seguia du sommet sont en pise de chaux assez friable 
et sont degrades en plusieurs endroits. Le radier du canal est par places 
defonce et en fort mauvais etat (4). 

Cette seguia se prolonge vers l'amont comme vers l'aval mais alors 
que dans ce sens elle est visible sur plus de 500 metres, elle n'apparait 
dans 1' autre direction que sur une tres faible distance (environ 150 metres) 
se perdant presque aussitot dans l'orangeraie de la ferme voisine ce qui 
nous a prive d'un element indispensable pour retrouver avec certitude 
1'origine de l'eau (voir plus loin). 

Sens de V ' ecoulement des eaux sur I'aqueduc (lien avec le bassin des Gaba) 

Que le sens ou coulait le canal de l'oued Ouaar n'ait pas ete determine" 
des 1'origine avec certitude peut paraitre surprenant. C'est pourtant ce qui 
a (He. On s'est 6galement longtemps trompe (et trompe lourdement) sur 
la destination de l'ouvrage et, malgre les elements nouveaux qu'il me sera 
possible de verser aux debats je ne pretends pas falre une entiere lumiere 
sur la question. Sur le sens de l'6coulement je peux, cependant, me mon- 
trer assez affirmatif. II convient, en effet, de faire une remarque c'est 
qu'avant mes propres recherches le canal n'avait ete reconnu que sur une 
tres courte distance. Autant dire qu'on s'en 6tait tenu a I'aqueduc seul. 
Pour M. de Segonzac cet aqueduc alimentait les « villes romaines » de 
Gaba et de Toukhrout avant de filer sur Agadir-Founti par la rive nord 
de l'oued. L' excuse de M. de Segonzac, si e'en est une, est qu'il a pris le 
bassin des Gaba pour une ville. Voir « Excursion au Sous », Itineraire, 
p. 149 (5). 

Pour M. de Castries, nous l'avons vu, I'aqueduc alimentait en eau 
le bassin des Gaba. 



(4) Ceci nous explique en partie les erreurs qui ont ete commises quant a Fomentation dtf 
cours de la seguia. II suffisait de placer les appareils de visee sur une partie d^formee pour fausser les 
mensurations qui en rtsultaient (voir plus loin). 

(5) Le texte de M. de Segonzac est le suivant. A la date du mercredi 15 novembre : « Guelcha- 
et Dar Ould Zeroud, c&te Sud. Bifurcation conduisant aux ruines de I'aqueduc romain. Les habitant* 
pr&endent que cet aqueduc va de Ras el Oued (cours supeneur de l'oued Sous) a Agadir, desservant 
par des derivations les villes telles que Gaba, Toukhrout (non identifiee). ». 
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Dans mon « Carnet de route » publie en 1953 ( 6 ) j'ai, moi-meme, egare 
Par des visees hatives, commis une semblable meprise en faisant de l'aque- 
duc un emissaire de ce meme bassin. 

Essayons done de remettre autant que possible les choses au point : 

■ — Les eaux de l'aqueduc ne pouvaient pas prendre le chemin du 
bassin des Gaba, celui-ci etant situe a une altitude tres superieure : 

cote de l'aqueduc = 205 m., 
cote du bassin = 245 m. 

Inutile d'insister. Les deux hypotheses de M. de Segonzac et de M. de 
Castries doivent &tre ecartees. 

— L'aqueduc n'etait, cependant, pas non plus l'emissaire du bassin. 
Cela aurait suppose que son cours fut dirige du nord au sud. Or, il n'en 
e st rien et je sais actuellement avec certitude que la pente est orient6e vers 
le nord-ouest. En 1959, en effet, disposant alors d'une equipe de topogra- 
Phes j'ai pu faire refaire les visees qui ont revele la faussete des apprecia- 
tions precedentes Par ailleurs la decouverte, cette meme ann6e, en direc- 
tion des douars el Kechachda et Graoua d'un petit ouvrage secondaire a 
*a cote 204,2, soit a 0,80 m au-dessous du niveau de l'aqueduc est venue 
dissiper, ici, toute incertitude. Voir fig. 12. 

Point capital acquis : l'aqueduc tourne le dos a Taroudant et se dirige 
v ers la plaine des Haouara. Mieux guides, a present, il convient de pr6ciser 
1'origine de l'eau et la destination de l'ouvrage. 

Origine de l'eau 

La seguia qui traverse l'oued Ouaar sur notre aqueduc pour se repan- 
^ r e dans la plaine des Haouara porte le nom berbere ou berbense' de 
Se guia Tafellaght. J'aurais ete content de pouvoir lui attribuer un sens 
c °nforme a la destination de l'ouvrage et d'y voir, par exemple, un derive 1 
du mot « fellah ». On aurait eu alors une seguia agricole ou seguia des 
fellah (s). Mais e'etait demander a la toponymie et a l'Stymologie plus de 



(6) Carnet de route d'une mission arch^ologique. « Bulletin de l'Enseignement public au Maroc », 
1 22 4, juillet-septembre 1953 ; tirage k part, pp. 14 et 15. 
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logique qu'elles n'en peuvent avoir (7). Le mot tafellaght venant de la 
racine arabe j. — i_» signifiant casser, fendre ne nous renseigne guere. 

Mais revenons a l'origine des eaux. D'apres une tradition rapport^e 
par mes predecesseurs et que j'ai, moi-meme, recueillie sur place notre 
aqueduc ne serait qu'une apparition particulierement brillante du grand 
canal qui aurait vehicule les eaux de l'oued Sous d'Aoullouz a Agadir. 
L' existence plus ou moins legendaire d'une immense seguia parcourant 
tout le Sous merite, ici, d'etre signalee : « Les gens du pays, dit M. de 
Segonzac, racontent qu'un grand aqueduc captait les eaux de l'oued Sous 
dans le Ras el Oued entre Taroudant et le confluent des oueds Tifnout et 
Zagmousen, alimentant les villes et les postes militaires de la vallee et 
venait aboutir a Agadir-Founti, 1' antique Risardir (Rusaddir) de Poly be, 
qui dominait la mer du haut du contrefort le plus occidental du massif des 
Haha a 180 metres d'altitude. Les nombreux fragments d'aqueducs qu'on 
trouve en descendant la vallee de l'oued Sous paraissent justifier cette 
opinion » ( 8 ). 

Dans son rapport, M. de Castries nous parle aussi de cette grande 
seguia : « Cette seguia (le pont de l'oued Ouaar), dit-il, n'est qu'une 
derivation d'un immense canal venant de la vallee superieure de l'oued 
Sous (d'Aoullouz) et allant jusqu'aux environs d'Agadir ce qui represen- 
terait un developpement de 120 kilometres. On retrouve, de loin en loin, 
dans la vallee des vestiges de cette conduite d'eau ainsi que des bassins 
de retenue ». Et apres s'etre demande quel souverain a pu entreprendre 
ce travail gigantesque « qui a du exiger la main-d'ceuvre de milliers et 
de milliers de corveables », il nous rapporte la legende suivante : « Un 
gouverneur du Sous residant a Agadir aurait epouse la fille d'un chef ber- 
bere d'Aoullouz et 1' aurait emmenee sur la cote. La jeune femme dont il 
etait passionnement 6pris, eut le mal du pays et dans sa nostalgie elle 
vantait sans cesse a son mari la belle source d'Aoullouz ou elle aimait a 
se desalterer. Celui-ci con9ut alors le projet d'amener par un canal a Aga- 
dir les eaux d'Aoullouz. Toutes les tribus de la vallee furent convoqu^es 



(7) La toponymie m'ayant par ailleurs rendu souvent de grands services on comprendra mieux 
ma deception de n'avoir rien pu tirer du mot Tafellaght. 

(8) De Segonzac, Excursion au Sous, pp. 194-95 (comptes rendus des seances de 1'Academie des 
Inscriptions et Belles Lettres). 
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pour T execution de ce gigantesque travail. Quand il fut acheve la belle- 
Mere du gouverneur jeta dans la conduite une tige de basilic que les eaux 
amenerent jusqu'a Agadir et le canal, ainsi inaugure, fonctionna pendant 
; plusieurs annees amenant la prosperite aux environs d'Agadir ». 

M. de Castries a, d'ailleurs, peut-etre tort de conclure en disant 
« qu'une pareille fable ne fournit meme pas matiere a conjecture ». Pour 
Ma part je serais moins affirmatif et me demande s'il ne faut pas essayer, 
*a comme ailleurs, de retrouver le grain de l'histoire sous la balle de la 
Jegende 

L'hypothese d'une venue des eaux d'Aoullouz n'est nullement a reje- 
- ter. En sa faveur on peut avancer que c'est, en effet, a Aoullouz, avant la 
■z « perte du Sous » que l'oued — qui s'infiltre par la suite entierement dans 
Son cone de dejection (9) — pr6sente des debits suffisamment reguliers pour 
justifier un captage. C'est egalement a Aoullouz qu'a la faveur de l'etran- 
glernent de la riviere a son debouche de la montagne un captage de ses 
e aux aurait sans doute eu les meilleures chances d'etre realise commode- 
Ment. 

La legende ne nous dit pas si ce canal gigantesque occupait la rive 
§auche ou la rive droite de l'oued. Elle ne nous dit pas non plus que, parti 
d'une rive ou d'une autre, il recoupait la riviere en un point quelconque 
de son cours. Mais de son existence m§me j'aurais moins de raisons de 
douter depuis qu'au cours de mes investigations dans la vallee j'ai pu 
constater des traces extremement importantes d'anciens ouvrages hydrau- 
hques se succedant presque sans interruption depuis le village d'Arazene 
(voir carte au 1 : 50 000) jusqu'au-dela des Ouled Teima, soit sur pres de 
50 kilometres. II est vrai que nous sommes ici, avec la seguia Mehdia ( l0 ) 
s ur la rive gauche alors que notre aqueduc est sur la rive droite. Mais je 
v oulais seulement recouper la legende... 



(9) La mise en valeur agricole de la valUe du Sous. Etude de la circonscription de l'Hydrauli- 
1 Ue et de 1' Electricity. Bureau technique. Extrait du « Bulletin economique et social du Maroc », 
v °i"ine XX, n° 71, i° trimestre 1956. 

do) J e nie borne ici k signaler l'existence de la seguia Mehdia, mais compte en faire l'etude 
^taill^ e ainsi que des nombreuses installations qui en dependent (partiteurs, roues hydrauliques, 
° as sins de recuperation, etc.) dans le travail que j'acheve sur Les anciennes sucreries du Maroc et 
eu,s 'eseaux hydrauliques. 
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En aval d'Aoullouz, d'ailleurs, l'oued Sous pouvait etre saigne d'une 
autre facon : 

— Je crois, en tous cas, qu'il faut ecarter la version peu brillante 
d'apres laquelle seules les eaux de crue auraient transite sur l'oued Ouaar. 
Cette hypothese a ete souvent formulee tant a propos de notre aqueduc; 
que des autres grands ouvrages anciens du Sous (seguia Mehdia etc.). Elle 
est, en general, presentee et defendue par des techniciens pour qui l'6tat 
de choses ancien n'a pas pu differer profondement de ce que nous consta- 
tons aujourd'hui ("). L'importance mime de l'ouvrage semble bien militer 
en faveur d'une solution toute differ ente. On voit mal, en effet, les anciens 
constructeurs s'atteler a l'edification d'un ouvrage aussi lourd et aussi 
dispendieux pour ne le voir utilise que de facon interjnittente et capricieuse.J 

— Faut-il done songer a un prelevement sur la nappe phreatique qui, ' 
d'apres les etudes hydrogeologiques actuelles, « serait alimentee a la fois 
par l'infiltration des eaux perennes et des crues dans les cones de dejec- 
tion, et s'ecoulerait parallelement a l'oued entre Aoullouz et les Ouled bou 
Rebia » (.«). 

Cette nappe phreatique est, d'ailleurs, exploitee de nos jours avec j 
l'important drain de Freija (750 1. s.) donnant naissance a la nouvelle ' 
Tafellaght et les autres seguias des environs de Taroudant : la Tamlalt, 
la Tarrhount, la Tafoukt, et la Baddaza. 

Mais si a l'origine la source d'eau utilisee etait identique le resultat — 
ou si Ton prefere le rendement — en etait profondement different. Que 
voyons-nous, en effet, de nos jours ? Un « chevelu » de seguias se divisant 
autour de la ville et de l'olivette de Taroudant, parcourant quelques kilo-vj 
metres pour venir mourir d' inanition sur les bords de la profonde coupure 
de l'oued Ouaar qu'aucune d'elles ne se risque afranchir. 

Toute autre devait etre la situation ancienne telle qu'elle resulte de nos , 
observations : 



(11) En tant qu'archeologue, nous n'avons aucune raison de nous enfermer dans cette attitude 
de pensee. Nous devons, au contraire, attribuer aux vestiges anciens decouverts toutes les implica- 
tions dont ils sont susceptibles : aqueducs sans eau, fabriques de sucre sans plantations de Cannes ne 
nous parait pas proceder d'un raisonnement historique correct. 

(12) La mise en valeur agricole de la vallee du Sous in « Bulletin economique », 3 e trimestre 
1956 p. 402. C'est a cette excellente etude que j'ai emprunte mes renseignements de technique hy- 
draulique. 
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— A la place de cet eparpillement, un canal unique, puissant (la 
section de l'aqueduc ancien est d'environ 1,50 m) etabli en maconnerie 
resistante (pise de chaux), nullement exclusif, d'ailleurs, de branchements 
de derivation (*3) ; 

— le franchissement majestueux de la grande coupure du sol qui arrete 
si completement nos irrigations modernes, entrainant par voie de conse- 
quence un developpement considerable bien que difficile a apprecier et 
encore plus a chiffrer du perimetre irrigue (^). 

II semblerait que 1' eparpillement actuel que nous avons pu constater 
er * d'autres regions du Maroc soit le symptome (ou l'un des symptomes) 
de la degenerescence d'un reseau hydraulique donne. C'est ainsi qu'a titre 
de comparaison je peux indiquer qu'a Chichaoua il existait autrefois, sur 
'a rive droite de l'oued, un canal unique : l'ancienne seguia dite des Ait Zid 
dont les gens du pays ont conserve le souvenir plus ou moins legendaire 
mais que l'archeologie nous restitue. A une date que certains font remonter 
a I'epoque saadienne (M. Baritou dans un rapport de l'annexe de Chi- 
chaoua) se situe la division de ce canal en 13 seguias — correspondant 
au.x 13 fractions des Ida ou Blal — et qui sont a l'origine du reseau mo- 
derne ^s). 

Nous aurions done affaire a un phenomene general au Maroc, nulle- 
ment particulier au Sous et ceci pourrait nous amener a poser le grand 
P r obleme de l'aridification du pays et du declin, dans certaines regions au 
^oins, de ses ressources hydrauliques. 

Nous n'aurons pas le temps de le faire ici mais, pour en revenir a l'oued 
Ouaar, il parait difficile de nier que les anciens aient dispose en ce point 
de ressources en eau que nous n'avons plus... car je ne voudrais pas mettre 
en cause la simple habilete technique a les utiliser ! 



('3) Nous verrons plus loin qu'un de ces branchements devait se diriger vers Sidi Moussa oil 
n °Us avons d^cele l'emplacement d'une ancienne sucrerie. 

( J 4) La section du petit ouvrage secondaire (A) de la plaine des Glalcha est ^galement de 1,50 ra. 

('5) A Chichaoua comme dans le Sous nous avons pu constater le franchissement par les 
Se guias anciennes, en deux endroits, d'une profonde coupure du terrain l'oued Loudi, en tous points 
Se mblabl e a l'oued Ouaar. 



204 PAUL BERTHIER 

Destination de I'ouvrage 

Tout cela ne nous explique pas la raison d'etre de I'ouvrage. Nous 
avons re j ere 1' hypo these d'une alimentation de Taroudant puisque l'aque- 
duc tourne le dos a la ville, celle du remplissage du bassin des Gaba, 
condamnee par la topographie ; celle d'une alimentation d'Agadir par la 
rive droite nous parait assez risquee, en depit de l'importance de I'ouvra- 
ge. A condition d'etre convaincu de l'importance des plantations de canne 
a sucre et de l'industrie du sucre dans l'ancien Maroc, il serait, peut-etre, 
possible d'avancer autre chose ( Ifi ). 

A une faible distance de notre aqueduc, a environ 4 kilometres vers 
le sud, j'ai, en effet, identifie un ensemble d' installations fort importantes 
se rattachant, sans contestation, a cette industrie du sucre : 

— A proximite presque immediate du douar Sahrij (la toponymie re- 
vient ici a notre secours) ( x 7) = un bassin d' accumulation rectangulaire 
d'environ no x 90 sans doute alimente par une derivation de la Tafellaght 
ancienne. 

-- A 1 km 1/2 vers le sud-ouest autour de marabout de Sidi Moussa, 
sur les terrasses dominant la vallee de l'oued Sous ( l8 ) les traces d'un an- 
cien etablissement industriel (sucrerie) quelque peu malmene par la pre- 
sence d'une station de pompage moderne mais parfaitement identifie grace 
aux fragments de poterie caracteristiques qui nous ont partout guide avec 
surete au cours de nos investigations (*9) . 



(16) L'importance de ces plantations et de cette industrie ne peut plus etre mise en doute. Les 
dix sucreries identifiees avec certitude dans la vallee du Sous sont la pour le prouver. 

(17) Sahridj en arabe veut dire efiectivement bassin. Et, chose curieuse, la fraction ethnique 
occupant cette region, intercalee entre les deux fractions Glalcha porte egalement le nom de Sahridj 
(voir carte au i : 50000 Taroudant, coord. 389-162). 

(18) La presence en cet endroit d'une forte declivite de terrain aurait pu favoriser l'etablisse- 
ment de la chute d'eau necessaire au fonctionnement de l'installation. 

(19) Les sucreries utilisaient pour le raffinage deux recipients en terre cuite : les moules & 
egoutter les pains et les pots de sucrerie. Brises, ces instruments se laissent reconnaitre par quatre 
fragments caracteristiques : ourlet et trou d'egouttage provenant des moules, collet et fond provenant 
des pots. 

Je m'eiendrai plus longuement sur ces curieux details dans mon ouvrage d'ensemble sur la canne 
a sucre. 
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Bien que la plupart des sucreries du Sous aient ete decouvertes sur la 
rive gauche de l'oued (seguia Mehdia) ( 20 ), il en existait au moins une, 
sans doute importante, sur la rive droite ; il n'est pas interdit de penser 
que les plantations de Cannes occupaient la rive droite de l'oued Ouaar et 
notre impressionnant aqueduc aurait done eu pour mission de les irriguer. 
Quel que soit son sens etymologie la Tafellaght n' aurait pas ete le canal 
d' alimentation d'une place forte ou d'une ville (de Segonzac) mais une 
seguia a. but purement agricole, destinee a la mise en valeur de la plaine 
des Haouara. 

Natation 

Reste, a present, a assigner une date a notre ouvrage, a lui attribuer 
un patronage ou un fondateur. Ce ne sera sans doute pas le plus facile. 

Nous avons vu que les espoirs de M. de Castries pour trouver la re- 
Ponse a cette question au fond d'une des petites niches decorant les piliers 
avaient ete decus. 

II semble bien que la these romaine defendue avec tant de conviction 
Par M. de Segonzac doive 6tre, tout d'abord, ecartee. 

Elle entrainerait, d'ailleurs, ipso facto la chute de 1' explication tir6e 
de l'exploitation de la canne a sucre et le pourquoi de notre aqueduc 
serait remis en question ( 2I ). 

La toponymie ne nous vient guere en aide. L'ouvrage que nous nous 
contentons depuis le debut de cette etude d'appeler ] 'aqueduc de l'oued 
Ouaar, n' ay ant recu aucune denomination locale folklorique ou legendaire. 
Rien de semblable ici aux toponymes « Hanaya Beni Aghlab » ou « Sa- 



(20) Dix sucreries ont ete decouvertes dans le Sous. 

— Sur la rive droite de l'oued : Sidi Moussa. 

— Sur la rive gauche : Ouled Messaoud, Tazemmourt I et II, Sebt des Guerclane, el Groun, 
Chninet, Ouled Ali, Ai'n Saddoq. 

— Sur l'oued Assads : el Maasra. 

(21) II est etabli d'une facon certain que si les Grecs et les Romains ont connu la canne a sucre 
c °mme en font foi des textes de Dioscorides, Pline, Galien etc., ils ne l'ont jamais exploitive sur le 
Plan agricole. 



206 PAUL BERTHIER 

qiyat Beni Aghlab » recueillis precieusement par M. de Segonzac en Tu- 
nisie ( 22 ). 

Sur le plan archeologique la forme tres typique des arcs « en fer a 
cheval brise, outre-passes » milite, toutefois, nettement en faveur d'une 
origine orientale, done musulmane. 

Enfin, bien qu'il soit a present admis que la domination romaine au 
Maroc ait largement d^passe les limites du triangle du Rharb : Tingis- 
Sala-Tocolosida, il est cependant fort douteux que cette domination (malgre' 
1' expedition de Suetonius Paulinius !) soit descendue vers le sud aussi loin 
que le Sous. 

Ne faudrait-il pas, par contre, remonter tres haut dans l'histoire du 
Maroc islamise ? M. de Castries formule, a ce sujet, d'audacieuses hypo- 
theses : 

— II met, tout d'abord, en avant un texte du Roudh el Kirtas (Ibn 
Abi Zar) attribuant au grand sultan almohade Yakoub el Mansour (1184- 
1199) « la construction de minarets, de ponts et d'aqueducs, partout ou 
cela etait necessaire depuis le Sous el Aqca jusqu'a Souika Beni Matkouk ». 
Mais le passage, bien que visant expressement le Sous, manque de preci- 
sion. 

— On devrait done lui preferer un texte d'el-Bekri que nous citons in 
extenso d'apres la traduction de Slane : « Du territoire des Beni Maghous 
on met une journee pour se rendre a Igli, capitale de la province du Sous. 
Dans cette ville qui est situee sur une grande riviere, il y a beaucoup de 
fruits et de cannes a sucre dont le produit s'exporte dans tous les pays du 
Maghreb. L'honneur d 'avoir fait construire le canal qui fournit de l'eau a 
la ville de Sous et d' avoir colonise les bords de cette riviere est attribue a 
Abd er Rhaman ibn Merouan, frere de Mohammed el Djadi » (*3). 



(22) M. Solignac, Travaux hydrauliques hafsides de Tunis, « Revue africaine », 3 et 4 r trimes- 
tres 1936, pp. 517-580, et surtout Recheyches sur les installations hydrauliques de Kairouan et des 
stepppes tunisiennes du vn c siecle au xi c siecle, « Annates de l'lnstitut d'Etudes orientales d'Alger »r 
t. X, 1952. PP- 5 a 273, et t. XI, 1953, pp. 60 a 170. 

L'auteur est constamment oblige de se deiendre contre l'etiquette romane, voire ph^nicienne, 
accol^e avant lui aux nombreux ouvrages objets de son £tude. II utilise pour cela l'archeologie, la topo- 
nymie et les textes. 

(23) El-Bekri, Description de I'Afrique septentrionale, trad, de Slane, pp. 305 a 306. 



L'AQUEDUC DE L'OUED OUAAR ET LE BASSIN DES GABA 207 

Mohammed el Djadi, fils de Merouan, nous dit dans une note M. de 
Slane, etait le pere de Merouan, dernier calif e omeiade de 1* Orient. 

Voici notre aqueduc date des toutes premieres annees de la domination 
ftvusulmane au Maroc et M. de Castries d'en conclure que nous possedons 
avec lui « le plus ancien monument arabe du pays ». 

Pour reprendre I'enchainement de nos deductions personnelles, le texte 
d'el-Bekri par son allusion explicite aux plantations de Cannes a sucre vient 
serieusement etayer nos precedentes suppositions. 

Nous demeurons, cependant, quelque peu dans l'embarras puisque le 
texte n'est pas d' accord avec nous sur le sens de l'ecoulement de l'eau. 
Comme nous le savons, en effet, l'aqueduc n'amene pas l'eau a la « ville 
de Sous » que celle-ci soit Taroudant ou qu'il s'agisse d'Igli dont 1' empla- 
cement presume se trouve en amont de Taroudant. 

Que conclure ? Bien qu'il ne puisse s'agir d'un ouvrage romain, ni 
meime — ce qui est frequent en Tunisie — d'un ouvrage romain reame- 
nage ( 2 <») le monument est certainement tres ancien. Le silence sur son 
compte de Leon l'Africain, de Diego de Torres et de Marmol releve par 
M. de Castries et qui nous frappe 6galement ne doit pas nous amener a lui 
assigner une origine recente posterieure, par exemple, a la dynastie saa- 
dienne. Perdu au fond de sa gorge sauvage, peut-etre d£ja inutilise, il a 
Parfaitement pu echapper a la curiosite de ces voyageurs. La meilleure 
solution, en suivant le Roudh el Kirtas, ne serait-elle pas d'en faire un 
ouvrage almohade, epoque ou nous savons par Edrissi en particulier que 
fes plantations irriguees de cannes a sucre etaient abondantes et prospere 
1' Industrie du sucre au Maroc. 

Je ne pretends pas trancher la question. J'ai apporte des elements a 
Une discussion qui reste ouverte. De nouvelles investigations archeologi- 
ques plus precises ou de la decouverte de nouveaux textes pourra dependre 
s a solution definitive. 



(24) En Tunisie les ouvrages remains remanies k l'epoque musulmane sont nombreux. On peut 
c " ; er en premiere ligne l'aqueduc dit du Bardo, dans la banlieue de Tunis reamenage par le sultan 
"afside el Mustancir (1267) sur les vestiges de l'ancien aqueduc tl'Hadrien, desservant Carthage. 

Sur le plan esthetique notre monument du Sous ne le cede en rien a ces grandes realisations 
^'Ifriqya. 
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L'histoire est une creation continuee. En attendant, si comme le vou- 
drait M. de Castries nous n'avons pas avec l'aqueduc de l'oued Ouaar le 
plus ancien monument arabe du Maroc, nous possedons a coup sur, avec 
lui, un des plus elegants et, semble-t-il, un des plus revelateurs d'une 
ancienne economie disparue. 



II. — LE BASSIN DES GABA 

Le deuxieme ouvrage ancien qui va retenir notre attention est le bassin 
des Gaba, situe lui aussi a l'ouest de Taroudant a environ 5 kilometres au 
nord de l'aqueduc precedemment decrit (voir carte au 1 : 50 000, Tama- 
loukt, coord. 395-160). 

Lui aussi a ete remarque par M. de Segonzac qui dans son Excursion 
au Sous nous en parle de la facon suivante : « Dimanche 12 novembre 
1899. Itineraire de Loummi a Taroudant : nos guides nous parlent d'une 
ville romaine qui serait pres de la route et se nommerait Gaba ; nous quit- 
tons le sentier pour la voir. En effet, voici l'enceinte d'une ville, on voit 
encore tres distinctement le fosse qui l'entourait, le tertre qui portait le 
rempart. Les pier res enormes de ce rempart jonchent le sol. Rien ne pousse 
sur le polygone a peu pres rectangulaire de 100 metres sur 60 metres ou 
s'elevait la ville et cette aridite contraste avec la fertilite des plaines voisi- 
nes. Sur la face est des pierres res tees debout supportent encore quelques 
dalles. Je ne decouvre aucune inscription apparente. Nous n'avons aucun 
moyen de faire des fouilles, l'heure nous talonne car il faut rentrer a 
Taroudant avant le « louli » ; nous passons, laissant a leur sommeil les 
ruines de la mysterieuse cite » ( 2 s). 

Dans sa communication du 23 mars 1900 a l'Academie des Inscriptions, 
l'explorateur reprend cette description en termes un peu differents : « A 
trois heures de marche de Meneizla, un peu apres avoir depass^ le hameau 
des Gaba, on trouve sur la gauche (a Test) de la piste un rectangle de plus 
de 100 metres de long sur au moins 80 metres de large dont la sterilite 



(25) Excursion au Sous, pp. 86-87. 
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fait contraste avec la fertilite des champs voisins couverts de recoltes et 
plantes d'arganiers. Un large fosse a demi-comble dessine 1' enceinte du 
poly gone ; la berge interieure est dominante, elle supportait une muraille 
de grosses pierres taillees, d'in6gales dimensions superposees sans ciment. 
Cette muraille est tombee ; mais en beaucoup d'endroits, les pierres jon- 
chent encore le sol. Sur la face est, ou les debris sont les plus nombreux 
on remarque quelques grandes dalles posees horizontalement sur des assi- 
ses de briques. Le deguisement musulman sous lequel je voyageais ne m'a 
Pas permis d'entreprendre des fouilles et 1' investigation rapide a laquelle 
j'ai du me borner ne m'a fait trouver aucune inscription. Les gens du pays 
m'ont raconte qu'on voyait encore il y a 50 ans des colonnes et des fonda- 
tions de quelques edifices. Mais les Roudanis ont exploite ces ruines comme 
une carriere et c'est probablement dans Taroudant que Ton retrouvera les 
restes de cette petite ville romaine » . 

Etrange melange d' observations justes et d'erreurs assez inexplicables. 
M. de Segonzac avait decidement l'obsession du romain mais je pense que 
ses guides ont du faire preuve d'une grande complaisance a son egard et 
flatter quelque peu sa « marotte » pour 1' assurer de la presence sur les 
lieux de colonnes et de fondations d'edifices. 

Les conditions dans lesquelles il voyageait peuvent, d'ailleurs, lui servir 
d'excuses en admettant qu'il en ait besoin. Mais bien que, presse par le 
temps et gene par son deguisement musulman l'explorateur aurait, pu se 
dire que si les dimensions qu'il donne (et qui sont d'ailleurs fausses) de 
c es vieux vestiges sont considerables pour un bassin, elles sont par contre 
u n peu insuffisantes pour une ville. 

Si rien ne pousse sur le polygone qui n'est, d'ailleurs, pas un rectangle 
mais un cercle aux contours assez deformes c'est que le fond d&imite - par 
l'enceinte de pise est compose d'un « dhess » solide charge d'assurer l'6tan- 
cheite du reservoir. 

L'enceinte, bien observee par le voyageur est, en effet, constitute non 
de pierres mais de blocs de pise de dimensions gigantesques de 2,20 m sur, 
2 metres environ. Le large foss6 a demi-comble dessinant l'enceinte ne 
m'a pas frappe. II faut, peut-etre, y voir un des canaux d'ecoulement 
destines a 1' alimentation du bassin. 
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M. de Segonzac n'est, d'ailleurs, pas le seul a s'etre mepris sur la 
signification de ces ruines. La carte au I : 50 000 qui, pour une fois, daigne 
relever un ouvrage ancien y voit un ancien souq ruine. Hypothese nulle- 
ment invraisemblable : un souq, aujourd'hui disparu, ayant pu autrefois 
se tenir sur cet emplacement lequel se pretait tout naturellement a ce genre 
d' utilisation en raison de son horizontalite et de la solidite de son sol. 

Nous avons vu plus haut que M. de Castries avait ete meilleur observa- 
teur et avait vu en ces ruines cyclopeennes ce qu'il faut effectivement y 
voii, un bassin d' accumulation. Mais reprenons nos observations : 

— Les dimensions du receptacle sont tres superieures a celles indiquees 
precedemment. Son diametre moyen est, en effet, de 250 m ce qui nous 
donne une superficie approximative d' environ 50 000 m 2 , soit pour une 
profondeur de 2 metres une capacite de 100 000 m*. Un sondage effectue 
vers le centre m'a donne une idee de la profondeur de l'ouvrage. II m'a 
egalement permis de constater la presence, l'epaisseur et la solidite de la 
dalle du fond. Voir plan n° 4. 

— L'enceinte ou rebord, avons-nous dit, etait constituee d'enormes 
blocs de pise dont quelques-uns seulement, de place en place, sont encore 
actuellement debout mais dont la plupart jonchent le sol tout au long de 
la circonference du bassin. En m'inspirant des descriptions des ouvrages 
tunisiens donnees par M. Solignac j'y ai recherche, en vain d'ailleurs, des 
contreforts interieurs ou exterieurs. Voir fig. 15 a 20. 

— Sur la face nord et a 1'endroit precis ou je l'attendais j'ai discern^ 
assez nettement une ouverture mais je n'ai remarque, precedant celle-ci, 
ni bassin de decantation, ni bassin. de puisage. 

C'est le moment de nous demander comment etait alimente le bassin ? 

Les riverains nous parlent actuellement d'une source : l'ain Ghoula 
ou source de l'Ogresse, nom suspect a saveur folklorique nettement accu- 
sed, qui existe encore a quelques kilometres vers le nord mais n'a plus 
actuellement qu'un d6bit insignifiant. Elle aurait £t£ beaucoup plus abon- 
dante autrefois mais les « Portugais » chasses du pays par les musulmans 
l'auraient volontairement saccagee en la a bardant de fer » et la source 
d'alimentation du bassin se serait ainsi trouvee tarie. 



BSgs-" 
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Iln'est, sans doute, pas necessaire'd'insister sur le caractere fantaisiste 
de cette explication anthropomorphique. Mais elle est typique. Au cours 
de mes recherches, j'ai recueilli une version analogue a Mogador et a 
Chichaoua a propos de l'assechement de la seguia du Qsob ou de celle des 
Ait Zid : source detruite par un « ennemi », miracle d'un saint... Partout 
ou on la rencontre, repetee en termes plus ou moins identiques, cette le- 
gende dissimule un changement intervenu dans les conditions naturelles. 

}'y verrais si Yon. veut un nouveau symptome qui, avec le dedoublq-r 
ment et l'eparpillement des canaux signale plus haut, me permet de diag- 
nostiquer un recul certain des ressources en eau, en un point donne, une 
soxte de maladie des reseaux hydrauliques. 

En realite, le bassin des Gaba devait etre alimente par ruissellement. 
Les nombreux ravins orientes du nord au sud, parfaitement apparents sur 
la carte au I : 50 000 (Tamaloukt — 395-165) soht la pour attester la 
vraisemblance de cette hypothese. Tout au plus semblent-ils s'etre qUelque 
peu deplaces vers Test depuis^'epoque d'utilisation de cette reserve. 

Aurions-nous la, dans le Sud marocain, un specimen isole de ces ou- 
trages caract^ristiques d'un certain mode d'utilisation de l'eau dans des 
regions steppiques et dont M. M. Solignac a retrouve pres de 250 exem- 
plaires dans l'ancienne Byzacene, en Tunisie centrale ? ' ! " 

Cela est fort possible et il n'est pas exclu que des recherches metho- 
diques nous permettent de decouvrir d'autres reservoirs de ce genre. Dans 
ses recherches sur la Bahira, M. Allain ne nous a-t-il pas deja fait connaitre 
de nombreuses citernes monumentales jalonnant une ligne d'etapes (Hes- 
PSris, 1954, i er et 2 trimestres) ? 

L'Ai'n Ghoula dont le debit etait, peut-etre, plus important autrefois 
fournissait, sans doute, un contingent d'appoint. II ne peut plus etre, ici, 
question de canne a sucre. Ce serait pour repondre aux besoins de l'indus- 
trie pastorale que ces bassins auraient ete autrefois multiplies (M Solignac) . 

Natation ■•>. » « t 

Tenterons-nous pour finir un essai de datation ? Elle se heurtera a plus 
de difficultes encore que l'aqueduc de 1'ouedOuaar. En dehors de la naive 
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legende de l'A'in Ghoula, ni la tradition, ni la toponymie, ni les textes ne 
viennent a notre secours. Dans le pays le bassin est simplement denomme 
du nom du douar le plus voisin celui des Gaba ou Gaba n'Cheurfa. On 
a vu que les gens du pays l'avaient presente comme une ancienne ville a 
M. de Segonzac. 

Sur le plan archeologique son caractere ruiniforme et archa'ique est 
assurement tres accentue. II aurait ete d'une construction plus grossiere 
que ses homologues tunisiens. Notons aussi qu'il aurait ete d'une superficie 
sinon d'une capacite superieure ( 26 ). Si les bassins de Byzacene, d'apres 
M. M. Solignac, ont 6te construits entre le vu e et le xi e siecle a l'epoque 
des Aghlabites et des Hafsides on ne risquera pas de s'ecarter beaucoup 
de la verite en assignant au bassin des Gaba une anciennete superieure au 
xi e siecle. En ecartant encore l'hypothese romaine, il s'agirait done d'une 
construction pre-hilalienne et pre-almoravide. La precision est maigre mais 
il parait difficile d'aller plus loin. Nous sommes, ici, il faut l'avouer, en 
presence d'une realisation assez mysterieuse. 

Comme pour l'aqueduc de l'oued Ouaar, il y a, cependant un ensei- 
gnement a en tirer : ces deux ouvrages des debuts de 1' Islam marocain 
nous revelent, en effet, l'un et l'autre, un certain recul des ressources en 
eau, dans le Sous tout au moins, depuis cette periode historique. 

P. Berthier 



(26) Le bassin des Aghlabites a Kairouan a 129,67 m de diametre, le bassin des Gaba 250 ni- 
cest beaucoup. En Tunisie, nous dit M. M. Solignac, les dimensions des bassins etaient calculees 
pour que « la part de la reprise atmospherique soit aussi faible que possible par rapport a la hauteur 
totaL de la tranche d'eau recueillie «. 

En raison de son immense superficie pour une profondeur relativement faible (2 a 3 m) on peut 
se dtmander si le bassin des Gaba ne sortait pas un peu des normes optima admises pour ce genre 
de construction. S'agirait-il d'une realisation somptuaire ? L'eloignement relatif de toute grande 
agglomeration rend cette hypothese peu plausible ; Taroudant est eloigne d'environ 8 k 10 kilometres- 
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Fig. 4. Aqueduc. Face aval. 
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Fig. 6. Les croisillons. 




Fig. 7. La petite niche. 




tJ 1 



Q 1 

! 

I 
! 



d*. 




Fig. 9. L'aqueduc vu du canal, rive droite. 




Fig. 10. Le canal sur la rive droite. 










Fig. 11. Section du canal au sommet. 




Fig. 12. Le petit ouvrage de la plaine des Glalcha. 
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Fig. 15 et 16. Le rebord circulaire effondre. 







Fig. 17 et 18. Detail de ce rebord. 
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SABRE MAROCAIN 
DE LA FIN DU XVI e SIECLE 



Qu'elles soient poignards, fusils et leurs accessoires : boites, poires ou 
cornes a poudre, sabres, les armes du Maroc off rent un caractere artisti- 
que indeniable. Elles ont ete pendant de longs siecles le bijou de 1'homme, 
son luxe, sa coquetterie, sa parure. 

Cependant, si le poignard, veritable joyau, presque toujours execute 
en argent nielle, repousse, emaille ou incruste de pierres de l'Atlas — 
rarement en or, orne de pierres precieuses — nous apparait comme une 
parure de luxe comme autrefois en usage a la Cour, l'epee du gentilhom- 
rne, le sabre (es-sif) ne revet pas toujours 1'aspect luxueux des poignards. 
II est lui, plus qu'un objet de parade, l'epee d'arme du guerrier. 

II est certain qu'il jouait aupres des populations un role bien different, 
appelant a la soumission, a la domination ; 1' expression couramment em- 
ployee « b-es-sif » — par le sabre — en est une confirmation evidente. 
Generalement, pour la fabrication de sa poignee sont utilises des materiaux 
solides et sobres : l'ivoire (tres rarement), le bois dur, la corne de mouflon 
ou la corne de rhinoceros (matiere extremement resistante — on-attribue 
a celle-ci des vertus benefiques — qui, une fois polie donne a la poignee 
de tres beaux reflets.) 

Le fourreau execute en cuir, ou revetu dans les armes de parade d'un 
tissage de soie.ou de velours, off re des elements de fixation : chape, man- 
chons et frettes, en argent nielle, repousse ou encore en argent dore, in- 
cruste de pierres de l'Atlas. 



* * 



La piece rarissime que nous presentons ici et qui prend place dans les 
collections de la Section des Arts Musulmans du Musee des Arts Africains 
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et Oceaniens — Paris — est un sabre marocain de la fin du xvi e siecle. 
Un sabre a la poignee d'ivoire incrustee d'or, a la garde et aux quillons 
d'argent (*). 

L' etude approfondie a laquelle nous avons procede nous permet de 
penser que cette arme est un specimen exceptionnel qui presente un interet 
accru du fait de sa rarete. 

L'ivoire, Tor et l'argent entrent dans la composition et l'ornementation 
de cette arme, ouvragee a 1' extreme, temoignant d'un grand raffinement. 

Poignee en ivoire (ph. 2) a section elliptique, se prolongeant a la partie 
superieure, d'un cote seulement, formant une sorte de bee recourbe. Les 
deux faces du pommeau et de la poignee presentent des ornements identi- 
ques. Les faces, legerement creus^es, sont entierement decorees d' appli- 
ques d'or repousse, aux formes di verses ; circulaires, piriformes, evoquant 
des motifs « cachemire », des croissants, qui s'ordonnent — elements de- 
cora tifs originaux — sur tout le champ. Ceux-ci. presentent : pour les 
motifs circulaires, un decor repousse : rosaces enfermees dans de fins 
perlages concentriques ; pour les motifs piriformes, des perlages ; et pour 
les motifs « cachemire », des stries. 

Les parties bombees formant l'epaisseur de la poignee, puis du pom- 
meau richement decorees, s'ornent (c6te bee interne) de : quatre petites 
appliques circulaires au decor floral qui encadrent un m^daillon (ph. 3) 
oval, etire, a bord poly lobe, flanque par huit clous d'or a tete ronde, 
presentant un decor geom&rique : reseau quadrille, fait de lignes obliques' 
entrecroisees, en leger relief, se detachant sur un fond finement perle. Le 
point de jonction des lignes est souligne par une petite perle offrant peu 
de relief. Ce medaillon occupe presque toute la surface de l'epaisseur in- 
terne. Du c6te oppose, l'epaisseur externe, courbee, tres fortement bom- 
bee, off re un champ limite par une arete vive, meuble par : deux medall- 
ions ovoi'des superposes et accoles (semblables a celui ornant l'epaisseur 



(1) N° d'inventaire MN.AM.1962.13.1. 

Longueur totale 0,910 mm. 

Largeur quillons 0,080 mm. 

Longueur pommeau 0,072 mm. 

Largeur lame 0,032 mm. 
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interne) ; deux appliques florales quadrilobees disposees a la partie me- 
diane, au point de jonction.des deux medaillons ainsi que deux petites 
appliques, circulates disposees entre la virole . et le premier medaillon ; 
trois autres appliques semblables soulignent la partie superieure de l'epais* 
seur, laquelle se termine sur un demi-cercle, surmontant d'environ un 
centimetre et demi le pommeau, au-dessus du rivet-de-soie, qu'il domine. 

Le sommet du pommeau s'orne d'unt epaisse applique (ph. 4) polylo- 
bee, surmontee d'un fleuron, soulignee par un perlage. Elle presente un 
decor floral constitue d'elements en trois petales, feuilles dentelees, minus- 
cules fleurons et petits cercles, repousse, sur fond finementperje.. Cette 
applique serf de base au rivet-de-soie. Ce dernier, tres en relief, cylindri- 
que, est en argent; il presente une goutte a arete dirigee vers la partie 
superieure de l'applique sur laquelle il repose, , 

La virole (ph. 5), assez large, terminee a la partie superieure par des 
dents aigues, imeublees de minuscules lignes obliques entrecroisees, offre 
un decor repousse : une frise limitee par deux rangs de perles presentant 
de petits elements, elements stylises repetes, sur fond de petites perles. 

La garde epaisse, en argent massif accuse une pointe digue en sa partie 
mediane (vers Tentree du fourreau). Elle- s'orne en cet endroit de deux 
liserets longitudinaux en relief, disposes cote a' cote, presentant de minus- 
cules pastilles evidees. La garde se divise en quatre quillon.s (deux de 
chaque cote) dont.l'un s'eleve vers la partie debordante du pommeau 
contre lequel il se plaque, formant l'arc de jointure apres avoir dessine - 
une demi-boucle vers la virole. Deux autres quillons sont jumeles. Ces 
derniers tres ouvrages, a section rectangulaire (exterieurement denteles — 
rectilignes du cote de la lame) sont orn6s d'un decor en trois registres : le 
premier comporte des fleurs quadrilobees, inscrites dans des motifs circu- 
laires (faits de deux demi-cercles separes), encadrees par deux liserets en 
l£ger relief, disposes cote a cote, interieurement decores de petites pastilles 
evidees. L'epaisseur des quillons presente une composition aeree, cernee 
Par un ruban strie qui souligne les dents et la partie rectiligne. Une feuille 
dentelee, une rosace, une sorte de fleuron ou de fleur de lys, ainsi que de 
Petits cercles et des motifs oblongs s'inscrivent dans le champ. La partie 
inf£rieure du quillon presente une echancrure en forme de « V », l'epais- 
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seur extreme s'orne de larges perforations en forme de coeur. Les branches 
des quillons pourvues d'une arete longitudinale, sont larges et peu epaisses, 
elles presentent un petit gradin decore d'un cercle et une encoche minus- 
cule, disposee non loin de la virole. 

Les elements d^coratifs des plaques circulates, piriformes, ovoides, 
qui ornent cet objet, sont de la plus pure tradition marocaine. 

Si la virole offre des motifs en spirale semblables a ceux qui existent 
deja au xi e siecle dans les fragments de ceramique Almoravide ( 2 ) ou dans 
les petits fers dores (4) qui ornent les reliures Almohades du xn c (3), la 
poignee est decoree par de grands medaillons ovoides qui ornent les epais- 
seurs ; ceux-ci s'inspirent non seulement des reliures. almohades (3-4), mais 
aussi subissent les influences Hispano-Mauresques : reseaux geometriques 
quadrilles, entrelacs que Ton retrouve sur les stucs des medersas Merinides 
des xi e et xv e siecles. 

Enfin le pr^cieux perlage et les rosettes polylobees ( 2 -3) inscrits sur les 
motifs circulaires ou piriformes de la poignee ont une origine commune 
avec celle des pieces de monnaie frappees par les Cherifs Saadiens aux 
xv° et xvi e siecles (s) . 

Cette arme figure dans le Catalogue des Armes Anciennes Europeennes 
et Orientales, redige par M. Charles Buttin sous le n° 1004 ( 6 ). 

Devant la rarete de 1' objet (il n'en existe qu'un autre a notre connais- 
sance off rant des similitudes mais en assez mauvais etat, et conserve au 
Mus6e de l'Arm6e) (?), il nous est apparu interessant de rappeler ici les 
differences qui existent entre les sabres maghrebins et les sabres d'Arabie 
dans la poignee, la garde, la virole, les quillons, la lame, ainsi que dans 
les formes, les maferiaux et les motifs decora tifs. 



(2) Fragment de plat, Marabout almoravide de Marrakech. Fouilles 1951- 

(3) Reliures almohades du xn". Bibliotheque Ben Youssef, Marrakech. 

(4) P. Ricard, Reliures marocaines du xin 1 siecle, « HespeVis », 4 C trimestre 1933, tome XVIII, 
fasc II, p. 119, f. 13, p. 16, f. 5. 

(5) Brethes, Contribution a I'Histoire du Maroc par les recherches numismatiques. Casablanca, 
1939 

(6) Catalogue de la collection d'armes anciennes europeennes et orientales. Remilly, 1933- 

(7) H6tel des Invalides, Paris. 
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A l'origine, poignees et gardes d'Arabie ou du Maroc ont certaines ana- 
logies ; cependant des differences existent qui leur donnent leur originalite 
propre. L'arme maghrebine, comme dans tout objet d'art du Maroc, est 
tres stylisee, tres sobre de forme, alors que l'arme d'Arabie offre une sty- 
lisation peu attenuee, une luxuriance de forme qui marque la difference 
entre les objets de ces con trees. 

La poignee, qu'elle soit arabe ou marocaine, est faite d'un seul bloc, 
la fusee et Ie pommeau sont tailles a meme celui-ci. La lame estassujettie 
dans la poignee par une virole d 'argent dore ou de cuivre argents. La 
poignee dans toute sa longueur est traversee par la soie de la lame — 
celle-ci est rivee sur le pommeau. 

La poignee marocaine est presque droite, extremement stylisee, ne 
reproduit aucun element zoomorphique. 

La forme de la poignee marocaine au debut du xvi e est encore coiif- 
be (6) mais avec la tendance a la sty lisation caracteristique de l'art mard- 
cain, elle se geometrise peu a peu (ph. r) et se transforme a la fin du xvn° 
et debut du xvm e siecle, devenant un angle droit ( 8 ). 

Les gardes, qu'elles soient arabes ou marocaines sont en fer souvent 
damasquinees d'or ou d' argent, ornees de motifs floraux, rinceaux, entre- 
lacs, fleurettes, inscriptions religieuses. Le travail execute en Perse ou en 
Syrie est superieur par sa nettete, sa beaute" et sa qualite a celui execute 
au Maroc. 

La virole, cet anneau plat que Ton fixe a l'extr^mite' inf^rieure de la 
poignee afin de mieux la maintenir, existe dans toutes les armes marocai- 
nes (poignard, sabres) ; celle-ci, executee en argent, argent dore" 6maille\ 
cuivre, est decoree d'elements geometriques stylises ou de rinceaux. Elle 
existe moins couramment dans les armes d'Arabie et ne s'orne dans celles- 
ci d 'aucun d£cor. 

La lame d'Arabie est courbe en damas de cristallisation, ornee d'ins- 
criptions en belle calligraphie ou de fins rinceaux damasquines d'or ou 



(8) Ch. Buttin, Les fioignards et sabres marocuiits, « Hesperis », 1939, i' T trimestre, planche 
VIII figure B, planche II, figures CD. 
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d* argent. La lame marocaine sou vent de fabrication europeenne est pres- 
que droite ; elle a moins souvent recours aux enrichissements ornemen- 
taux (s) si frequents dans les lames d'Arabie. Elle s'orne parfois nean- 
moins de motifs floraux stylises et epigraphiques damasquines d'or ou 
d'argent. Elle est pourvue de gouttieres et d'aretes medianes. 

La predilection passionnee que nourrissait pour les oeuvres d'art le 
sixieme prince de la dynastie saadienne, Ahmed El Mansour, surnomme 
le Dehebi — l'aurique — ( I0 ), qui regna sur le Maroc de 986-1578 a 
1011-1602, peut laisser supposer que cette arme, ce sabre de parade, aurait 
pu etre execute pour ce prince — car seuls les Cherifs, d'apres de nom- 
breux passages de Delagrave, portaient des sabres a la poignee d'ivoire 
garnie d'or. 

Homme de gout, fin lettre, Ahmed el Mansour, apres avoir fait la 
conquete du Soudan et rapporte de celle-ci d'immenses richesses, emploie 
ces tresors a orner sa capitale, Marrakech, et a edifier le splendide palais 
du Bade qui « surpassait en beaute les palais de Baghdad » (") et dont il 
ne reste plus que des vestiges, celui-ci ay ant ete detruit soixante-quinze 
ans plus tard. Mais ce palais se prolongeait par un des monuments les plus 
somptueux du Maroc et d'Afrique du Nord qui, lui, est reste intact : le 
Mausolee des Princes Saadiens destine a recevoir les sepultures de ceux-ci. 

Se reclamant de ses origines arabes, Ahmed El Mansour subit l'influen- 
ce de 1'Orient, il contribue a apporter a l'art marocain du xvi e un renou- 
vellement dans le style en introduisant aupres des elements hispano-mau- 
resques (reseaux, rinceaux asymetriques, etc.) une conception plus orien- 
tale des motifs decoratifs : arabesques plus mouvement^es, le « tchi », 
ce nuage ondulant que la Perse a emprunte a la Chine, le medaillon poly- 
lobe, allonge en fuseau, la couronne et la rosace, autant de themes qui 
existaient deja aux siecles anterieurs, mais qui se developpent et devien- 
nent des ornements frequents a partir du xvi\ 



(g) Ch. Buttin, Les poignards et sabres marocains, « Hesp^ris », 1939, i er trimestre, planche 
VIII figure B, planche II, figure. CD. 

(ro) G MAR?Ats, V Architecture musuhnane d'Occident, « Arts et Graphiques «, Paris. 
(11) A. Ifrani, Nazhet. 
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Mele a toutes ces influences, on trouve dans la poignee de ce sabre de 
parade la repetition de certains elements decor atifs almohades (rosaces), 
saadiens, (couronnes de fins perlages, medallions oblongs poly lobes) mais 
ornes d'un fin reseau aux entrelacs en ruban hispano-mauresque. 

La decouverte et 1' etude de cette piece exceptionnelle nous paraissent 
etre un des chainons les plus importants dans l'histoire des armes du 
Maroc au xvi e . Elles permettent de mieux connaitre les techniques, les 
materiaux et les elements decoratifs qui entraient dans la composition des 
armes de parade, veritables joyaux qui existaient a cette epoque. 

M me Olagnier-Riottot. 
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COMMUNICATIONS - VARIA 



NOTE SUR DES FORMATIONS ACTUELLES 
DE KJOEKKENMOEDDINGS 
AUX ENVIRONS DE RABAT 



Les kjoekkenmoeddings ont une tres grande extension sur presque tout 
le littoral atlantique du Maroc. Ces amas plus ou moins compacts sont de 
dimensions variables ; ils renferment essentiellement des coquillages ma- 
rins mais aussi de la terre, des cendres, quelques coquilles terrestres et 
divers debris de cuisine (*). 

Certains forment le niveau superieur (neolithique, eneolithique, voire 
historique) de grottes prehistoriques, ainsi a Dar es Soltan ( 2 ) et a Tema- 
r a (3) pres de Rabat. On retrouve du Cap Spartel au Cap Ghir, d'enormes 
amas de coquilles marines, plus ou moins cassees, plus ou moins agglo- 
merees. Leur date est variable et generalement mal connue. De l'outillage 
Prehistorique a ete recueilli dans certaines de ces formations. Ainsi 
J- Bourcart a-t-il trouve des silex tailles (?) dans un kjoekkenmoedding 
proche de Temara, intercale dans un « sol rouge contemporain de la regres- 



(i) Souvillf. (Georges), Recherclies sur les kjoekkenmoeddings de la region de Rabat, « Congres 
Prehistorique de France », c.r. de la XVI' session, Monaco, 1959, sous presse. — Id., La peche et la 
v >e maritime au Neolithique en Ajrique du Nord, « Bull. d'ArcMol. marocaine », t. Ill, 1958-59, pp. 315. 
344, 5 fig., VI pi., specialement pp. 320-326, fig. 5, pi. II-IV. 

(2) Ruhlmann (Armand), La grotte prehistorique de Dar es-Soltan, Paris, 1951, col. « Hesperis », 
t - XI, pp. ij.18, 22-23, 88-113, fig. 4, 5, 7, pi. XI. — Souvhxe (G.)., op. I., pp. 322-324, pi. II, 2. 

(3) Abb^ J. Roche et G. Souville, « Bull. d'Archeol. maroc. », t. I, 1956, p. 166. — Jodin 
(Andrt), Nouveaux documents sur la civilisation du vase campaniforme au Maroc, « Congres preh, 
"e Fr. », c .r. de la XVI" session, Monaco, 1959, sous presse. 
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sion posttyrrhenienne » (■*) tandis que D. Jaranoff recoltait une hache 
polie, dans l'un d'entre eux situe pres de Dar es Soltan, emboite dans la 
dune et recouvert d' alluvions recentes (5) . Dans les environs de Casablan- 
ca, se trouvent egalement des kjoekkenmoeddings, riches en ossements, 
avec de la ceramique et de la pierre polie ( 6 ). 

Dans certains cas, le kjoekkenmoedding est suffisamment ancien pour 
avoir eu le temps d'etre remanie par une erosion subactuelle (?) ; ainsi, 
au Bled Ajer, sur la route cotiere de Rabat a Casablanca ( 8 ) , la formation 
est importante, mais complexe, s'etendant sur quelques kilometres de 
long, de facon plus ou moins continue ; on y trouve notamment une dune 
fossile plaquee par un important kjoekkenmoedding d'environ 2,5 m de 
haut, recouvert d'une couche rouge brun de vingt a quarante centimetres 
d'epaisseur ; il s'agit la, d'alluvions que Ton peut rattacher, dans la chro- 
nologie du Quaternaire marocain (9) , au Rharbien recent ( I0 ) ; sur le tout 
existe une couche vegetale de vingt centimetres d'epaisseur. Plusieurs 
sondages, pratiques en 1958 et 1959 n'ont pu apporter de precisions archeo- 
logiques sur ce kjoekkenmoedding (") recouvert d'alluvions rharbiennes, 
lesquelles d'ailleurs peuvent etre relativement recentes, parfois antiques ou 
m^dievales ( I2 ) . Les coquillages recueillis sont identiques a ceux qui vivent 
actuellement sur le littoral marocain : Mytilus perna Chemnitz, Purpura 
haemastoma L., Helix (Euparypha) Dehnei Rossmaessler, Helix (Arche- 



(4) Bourcart (Jacques), La giologie du Quaternaire au Maroc, « Rev. scientifique », 1943, 
p. 321, fig. 2. 

(5) Jaranoff (Dimitri), L 'evolution morphologique du Maroc atlantique pendant le Pliocene et 
le Quaternaire, « Rev. de Geogr. physique et de Geol. dynamique », t. IX, 1936, pp. 299-332, 5 fig.. 
Ill pi. h.t. — Souville (G.), Recherches sur les kjoekkenmoeddings..., Op. I. 

(6) Anioine (M.), « Bull de la Soc. de Pr<§h. du Maroc », 1927, p. 29, n 08 22 et 23. — Id., ibid., 
nouvelle s^rie, 1951, n os 3-4, p. 4. 

(7) Gigout (M.), Recherches sur le Quaternaire marocain, « Trav. de l'lnstitut scientifique 
cherifien », Sene Geol. et Geogr. phys., n° 7, 1957, pp. 10-11, fig. 3-4, pi. II, 4- 

(8) A peu de distance de Dar es Soltan. Cf Souville (G.), op. I. — Id, La pe"che et la vie 
maritime..., op. I., p. 326, fig. 5, pi. IV. 

(9) G. Choubert, F. Jolv, M. Gigout, J. Marcais, J. Margat et R. Raynal, Essai de classifi- 
cation du Quaternaire continental du Maroc, « C.r. de l'Ac. des Sciences », t. 243, 1956, pp. 504-506. 

(10) Gigout (M.), op. I., pp. 53-54- 

(11) Souville (G.), Recherches sur les kjoekkenmoeddings..., op. I. 

(12) Le Coz (J.), Banasa : Contribution d Vitude des alluvions « rharbiennes », « Bull. d'Archeol. 
maroc. », t. IV, i960, pp. 469-470. — Gigout (M.), Ages par radiocarbone de deux formations des envi- 
rons de Rabat, « C.r. de l'Ac. des Sciences «, t. 249, 1959, pp. 2802-2803. — Id., Verification de la 
dotation de deux dipdts quatemaires de Rabat {Maroc), « C.r. sommaire des seances de la Soc. geol. 
de Fr. », 1961, p. 228. 
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Ux) lactea Muller, Trochus (Monodonta) Sagittifera Lmk, Patella safiana 
Lmk etc. (*3). 

A cote de ces kjoekkenmoeddings prehistoriques, cm du moins histori- 
ques, existent des formations analogues, beaucoup plus recentes et meme 
en cours de formation (»4) . En effet, en plusieurs points du littoral maro- 
cain, et notamment aux environs de Rabat et de Sale, les moules sont 
ramassees sur les rochers proches du rivage, cuites sur place ; la chair 
est ensuite retiree tandis que les valves abandonnees s'entassent. La moule 
ainsi recueillie, de grandes dimensions (Mytilus perna Chemnitz), est le 
mollusque le plus repandu au Maroc et peut aussi servir d' amorce pour la 
peche (*5). Autrefois surtout, apres une cuisson plus ou moins sommaire, 
la chair etait sechee au soleil, reduite en poudre puis mise en sac et trans- 
ported ensuite, par charges de mulet, parfois fort loin, jusque dans l'Atlas 
occidental, pour servir de nourriture complementaire durant les annees 
difficiles ( l6 ). Dans la region d'Agadir, notamment au Cap Ghir, on fait 
egalement secher les moules {^), ainsi d'ailleurs que les poissons, consom- 
mes aux environs ; aussi y trouve-t-on, les memes amas coquilliers. II 
n'est pas etonnant que des croyances aient pu se rattacher a ces coquilles 
et que Ton ait trouve encore naguere, des tas de valves de moules repan- 
dues sur des tombes a Rabat et surtout a Sate ( l8 ). 

Dans les environs de Rabat, cette habitude d'ouvrir et de cuire ou de 
sScher sur place les moules, done d'abandonner les valves entraine la 
formation d'amas coquilliers assez importants en plusieurs points du litto- 
ral. Certains ont deja €t€ signales ( I9 ) et nous avons pu en observer sur 



(13) SOUVILLE (G.), Op. I- 

(14) On a pu demontrer rfeemment qu'en Vendue, des depdts d'huitres dataient du xi e ou 
XJ1 ° s.; c£ Lecointke (G.), Sur les buttes coquilliires de Saint-Michel-en-l'Herm (Vendee), « Bull, de 
la Soc. prfh. fr. », t. LV, 1958, p. 466. Des kjoekkenmoeddings en cours de formation ont egalement 
*te signals sur le littoral mauritanien : A. Gruvel et R. Chudeau, A travers la Mauritanie occiden- 
tale, Paris, 1911, vol. I, pp. 101 et in. — Gruvel (A.), La peche dans la Priihistoire, dans I'Anti- 
Quite' et chez les peuples primitifs, Paris, 1928, pp. 36-38. 

(15) Brunot (Louis), La mer dans les traditions et les industries indigenes & Rabat et Sate, 
Paris, 1920, « Publ. de l'Ecole superieure de langue arabe et de dialectes berberes de Rabat », p. 185. 

(t6) Laoust (E.), Pecheurs berberes du Sous, « Hesperis », t. Ill, 1923, pp. 238-240. fig. 1 — 
Lscointre (G.), op. I. 

(17) Laoust (E.), op. I., p. 238. 

(18) Laoust (E.), op. /., p. 240, fig. 2. 

(19) Souville (G.), op. I. 
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la plage de Gayville, entre Rabat et Temara ( 20 ). On les rencontre a diffe- 
rents stades d'evolution, d'abord, les plus recents, provenant des dernieres 
recoltes (pi. I, fig. i) ; les valves conservent leur couleur foncee, avec les 
traces de la cuisson. Elles forment des tas irreguliers a cote des foyers et 
des grands recipients sommaires servant a la cuisson et qui sont laisses sur 
place, meme entre deux recoltes (pi. I, fig. 2) . On n'y trouve que des gran- 
des moules. Les tas un peu plus anciens atteignent une dizaine de metres 
de long et 5 m environ de large, avec une epaisseur tres variable. 

Un peu plus loin, d'autres formations sont contemporaines, actuelles 
ou subactuelles ; les recipients employes sont laisses sur place, ce 
sont de grands futs metalliques de cinquante litres, appeles ici « bidons » ; 
les valves parfois brisees s'entassent sur vingt a trente metres de long et 
dix metres de large ; la encore 1' epaisseur est tres variable, en fonction de 
la forme du terrain. Dans les parties relativement moins recentes les valves 
sont decolorees par 1' exposition au soleil et l'eau de ruissellement (pi. II, 
fig. 1). 

Enfin on trouve sur le m&me site des formations plus anciennes ; les 
valves, presque toutes brisees forment avec la terre, le sable, les cendres 
une sorte de conglomerat ; il s'y mele d'autres coquillages, notamment 
des patelles ; ces dernieres toutefois sont tres peu nombreuses par rapport 
aux moules ; on y rencontre enfin des coquilles d'escargots terrestres 
(pi. II, fig. 2). On a la, un veritable kjoekkenmoedding d'une vingtaine 
de metres de long, un metre de large et cinquante centimetres a un metre 
de profondeur. Bien que contemporain, il est tres proche des kjoekken- 
moeddings prehistoriques ou historiques, signales au debut de cette note. 
On a ici l'avantage d'observer les differents stades d'evolution. 

Actuellement, les pecheurs font cuire sur place les moules et vendent 
une partie de leur recolte a certains restaurants de la ville mais l'essentiel 
de celle-ci est consommee dans la ville ancienne de Rabat, ou les moules 
sont vendues deja cuites ou du moins apres une premiere preparation. 

Georges Souville 

(20) Carte d'Etat-major au i : 50000, Temara, c. L. : 357.25 X37*. 2 5- 



PLANCHE I 
Kjoekkenmoeddings de Gayville, en cours de formation. 




1. Partie recente; les valves de moules forment des taches noires (pour les plus 
fraichement recoltees) et blanches. 




2. Foyer ou sont ouvertes et cuites les moules. On remarquera les paniers servant 
a la recolte et les recipients elementaires pour la cuisson. 



PLANCHE II 
Kjoekkenmoeddings de Gayville, en cours de formation. 
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1 . Vue d'ensemble; les valves de moules forment une grande tache blanche et 
sombre. 




2. D6tail du kjoekkenmoedding relativement ancien ou les valves et autres 
coquilles forment avec le sable et la terre un veritable conglomerat. 
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LES CONFERENCES DU CENTRE UNIVERSITAIRE 
DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 

(Annee 1963-1964) 



Depuis le debut de l'annee 1964 le C.U.R.S. a pris 1'initiative d'orga- 
niser des conferences a periodicite mensuelle. Ces conferences qui, au cours 
de la presente annee, se sont tenues dans la salle de la bibliotheque du 
C.U.R.S. n'ont pu, pour cette raison, reunir qu'un public assez restreint. 
Elles sont d'ailleurs concues comme des seances de travail entre cher- 
cheurs beaucoup plus que comme des lecons magistrales et Ton a, le plus 
possible, cherche a etablir un contact entre le conferencier et son audi- 
toire. Six' exposes ont ete faits par les chercheurs, dans la branche litte- 
raire et scientifique, sur l'objet merae de leurs travaux en cours. lis ont 
donne lieu a d'interessants et fructueux echanges de vues. Nous en don- 
nons, ici, la liste, accompagnee d'un resume succinct de chacun d'entre 
eux : 

-r- 10 Janvier 1964 : M. H. Bressolette, agrege de l'Universite\ profes- 
seur au Lycee Paul-Valery de Meknes. — Naissance et evolution d'une 
ville marocaine : Fez-Jedid. 

La date de la fondation de Fes-Jdid est connue exactement, confirmee 
Par plusieurs historiens arabes. C'est le 22 mars 1276 (3 chawal, an 674 
de l'Hegire) par le grand sultan m£rinide, Abou Youssouf Yacoub 
(1259-1286) . Leon l'Africain raconte que le plan de la nouvelle ville (El 
Bilad El Jdid) fut dresse par le sultan lui-meme. II divisa la ville en trois 
parties : le palais, la ville et les casernes pour ses milices. 

La ville fut rapidement construite en pise solide. Cette fondation 
repondait a des necessites militaires. Elle marquait le triomphe des Meri- 
n ides. Fes-Jdid devient la cite Makhzen, le siege du gouvernement et du 
Palais. C'est aussi une forteresse avec ses casernes, ses enceintes fortifi^es 
^ e 3 500 metres, doubles vers 1286, ses silos immenses qui pouvaient au 
besoin servir de prison. Le ravitaillement en eau se faisait par un long 
aqueduc. 

Ibn Khaldoun, le grand historien du Moghreb, a dit : « Cette ville est 
^ monument le plus grand et le plus durable des Mennides »• 



228 CONFERENCES 

Fes-Jdid s'accroit rapidement en superficie par l'adjonction en 128^ 
d'un grand jardin royal, le Mosara comptant trois bassins et un pavillor 
a. coupole. 

Une grande noria installee sur l'oued Fes elevait l'eau grace a. son 
diametre extraordinaire de 26 metres. On a pu mesurer ses dimensions 
d'apres les traces inscrites dans les concretions tres visibles encore sur les 
mur ailles. 

Les historiens de l'epoque racontent que cette immense roue artirail 
des theories de visiteurs. 

Le peuplement de la ville provoqua la multiplication des mosquees, 
toutes tres belles a admirer, reconnaissables a leurs fins minarets, decorees 
de faiences polychromes. On peut ainsi admirer Jamaa El Kebira, Jamaa 
El Khomra et Jamaa Zahar. Le minaret de Lalla Griba sur lequel est 
axee 1' avenue de la Liberte est visible de loin. 

Enfin, il est interessant de remarquer que la transplantation de la 
population israelite du fondouk El Hyoudi a Fes-Jdid s'est faite au cours 
du xiv e siecle. 

Sous la dynastie des chorfas saadiens, qui avaient pour capitale Mar- 
rakech, Fes-Jdid vegete. On s'est contente de renforcer les murailles par 
l'adjonction de gros bordjs (bastions) pour l'artillerie. 

Sous les Alaouites, Fes-Jdid va de nouveau prosperer. Le sultan Mou- 
lay Rachid embellit le palais. Au xviii 6 siecle : developpement du quartier 
Moulay Abdallah ou se trouve la necropole de la dynastie alaouite. 

Au xix e siecle et au debut du xx e siecle, des tribus filaliennes s'instal- 
lent a Fes-Jdid. La ville se modifie vers le palais sous le regne du grand 
sultan Moulay Hassan. Les jardins des sultanes de Boujeloud s'entourent 
de hauts murs pour eviter les regards indiscrets. 

Apres 1912, les remparts de Fes-Jdid sont perces pour installer la place 
du commerce d'une part, et pour communiquer avec la ville nouvelle 
construite par les Europeens, d'autre part; Fes-Jdid s'oriente alors davan- 
tage vers la ville nouvelle. 

La population actuelle de Fes-Jdid doit atteindre 50 000 habitants. Elle 
comprend 35 % environ de gens venus du Tafilalet et aussi des personnes 
venues de toutes les regions voisines. II s'est produit un melange des ele- 
ments ethniques. 

Fes-Jdid est le quartier residentiel de quelques families riches, mais 
aussi de petits fonctionnaires et de travailleurs venus des centres environ- 
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nants. Divisee en trois parties, Fes-Jdid n'a pas a proprement parler de 
conscience urbaine. 

Apres avoir fait 1'historique de Fes-Jdid, M. Bressolette a tenu a pro- 
jeter sur l'ecran, quelques diapositives a l'appui de ses recherches archeo- 
logiques pour montrer la croissance de la ville, grace a des plans tres clairs. 



* 
* * 



— 6 fevrier 1964 : M. Emile Ennouchi, professeur a l'lnstitut Scientifi- 
que ChSrifien et a la Faculte des Sciences de Rabat. — L'homme du 
J. Ihroud. Etude de paleontologie humaine. 

L'expose a 6te divise en trois parties : 

— Situation geographique, geologique et mineralogique du gisement. 

— Decouverte de la faune des vertebras, des N^anderthaliens, de leurs 
industrie lithique, habitat et foyer. 

— Place de l'homme d'Irhoud dans revolution. 

a) Le gisement se trouve a 400 km au sud de Rabat. C'est une grotte 
d'argile, creus6e dans des calcaires a Archeocyathus, du d6but du Cam- 
brien. Dans ces calcaires et les schistes qui les entourent apparait la bary- 
tine en filons exploites par les mines d'Irhoud et recherchee pour ses mul- 
tiples usages. Elle s'est min6ralisee au debut du secondaire en cristaux 
blancs tres lourds ou en masses claires roses ou rouges, extraite pres du 
centre de la mine et dans ses environs. Dans son aureole sont deceles divers 
mineraux dont certains magnifiques. 

b) Une faune complete, de formes eteintes ou emigrees de nos regions 
a ete recueillie. Elle comprend des rhinoceros, de nombreux ruminants, 
quelques carnivores, des zebres, des rongeurs et quelques oiseaux, comme 
1'outarde et l'autruche dont les gros ceufs devaient servir de bols. 

Des ossements humains mis a jour, repr£sentent 2 cranes et un frag- 
ment d'un troisieme. lis appartiennent au type n^anderthalien classique 
avec, en outre, des caracteres locaux. 

L'industrie composee, pour l'instant, de 425 pieces, d'une facture fine 
et belle, est le reflet d'une intelligence avancee. Le grand nombre de 
pierres tailtees, surtout dans le silex, et la presence de « nuclei » font penser 
a un atelier de taille. Des alterations par le feu y ont 6ti relev^es confir- 
mant, avec celles portees sur plusieurs ossements, l'indication d'un foyer. 
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c) M. Ennouchi, apres avoir rappele brievement les differentes etape 
de la vie, place l'Homme d'Irhoud dans le cadre evolutif de l'humanite 

Les premiers hommes capables de fabriquer leur industrie « la Pebbli 
Culture », sont les Australopitheques. lis apparaissent en Afrique du Su< 
mais ont vecu aussi au Tanganyika et dans le Tchad. lis occuperent sure 
ment toute 1' Afrique. 

La nappe pithecanthropienne, avec les Atlanthropes decou verts er 
Algerie et au Maroc a pris le relais. L' industrie clacto-abbevillienne de ces 
hommes est deja d^grossie et se reconnait a ses coups de poings amygda 
loides. 

Puis, une troisieme vague de Neanderthaliens leur succede ainsi qu'unt 
industrie levalloiso-mousterienne dont les pierres taillees sont fines et mi 
nutieuses. Elle vient d'etre marquee au Maroc avec le gisement dThroud 
apportant le maillon qui manquait a la chaine. 

II est probable que les neanderthaliens se sont etendus a toute l'Afrique 
du Nord pour se repandre en Europe et en Asie, en passant par l'Egypte 
et peut-£tre aussi par Gibraltar. 

La derniere etape des hommes fossiles au Maroc est indiquee pai 
l'Homme de Mechta, rappelant Cro-Magnon. Cette decou verte a etc" ega- 
lement faite par l'auteur il y a treize ans. 

La conference a 6te suivie d'une seance de projections montrant les 
lieux et les documents mentionnes, et celle-ci, d'une discussion ou l'audi- 
toire par ses questions, a paru fort interesse. 



* 
► » 



— 6 mars 1964 : M. Daniel Noin, agrege de l'Universite, charge de cours 
a la Faculte" des Lettres de Rabat, attache au C.U.R.S. — La distri- 
bution geographique de la population rurale marocaine. Cotnmentaire 
de deux cartes de V Atlas du Maroc. 

Le Comite de Geographie du Maroc a consacre deux planches au 
1 : 2 000 000 de 1' Atlas national a la distribution de la population d'apres 
les resultats du recensement de 1960. L'une represente la population rurale 
par taches colorees suivant les densites par communes, l'autre par points 
dont chacun figure 500 personnes ; dans les deux cas, la population urbai- 
ne a ete trait^e a part. 

Ces cartes permettent une analyse plus detainee que celles parues ante- 
rieurement. Elles confirment bien entendu un fait essentiel deja connu : 
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la dissymetrie fondamentale de la repartition de part et d'autre d'une 
diagonale SO-NE. Elles apportent surtout des precisions sur les grands 
foyers de peuplement, sur les densites, sur le detail de la distribution. 
Cinq grands foyers de peuplement rural apparaissent : Rif occidental — 
Prerif — Plaines du Sebou avec 20 % de la population des campagnes, 
plaines atlantiques moyennes 16 %, plaines interieures preatlassiques 8 %, 
Nord-Est pres de 7 %, et enfin Sous-Anti Atlas occidental pres de 7 % 
egalernent. Les densites se revelent plus contrastees qu'on ne s'y attendait : 
moins de 1 habitant pour 2 km 2 dans certaines communes presahariennes, 
plus de 150 habitants au km 2 dans quelques communes du Rif oriental. 

L'intensite plus ou moins forte du peuplement dans chaque region 
depend d'un grand nombre de parametres qu'il est souvent difficile d'iso- 
ler. Pour faciliter l'analyse, on peut etablir au prealable les rapports 
existant entre cette intensite et les elements essentiels de l'activite rurale. 
Elle montre que le rapport avec l'occupation agricole du sol est assez 
etroit — carte de la population et carte de la densite" des cultures ont. en 
effet de tres nombreux points communs — mais aussi que les rapports 
avec 1' arboriculture, 1'elevage, Immigration saisonniere ou temporaire et 
enfin les ressources non agricoles ne sont pas negligeables pour certaines 
regions. 

Les facteurs explicatifs jouent de facon nuanc^e. Certains peuvent etre 
facilement mis en evidence : c'est le cas pour le climat, le relief, la quality 
des sols, 1'irrigation, ou meme le systeme de culture adopte. D'autres 
exigent une recherche attentive et delicate : c'est surtout le cas des facteurs 
historiques. II y a en effet les disharmonies eVidentes entre les suggestions 
du milieu physique et l'intensite du peuplement : si toutes les campagnes 
connaissent aujourd'hui un surpeuplement relatif, ce sont surtout les re- 
gions de vieille paysannerie qui le connaissent avec la plus grande acuite\ 






— 10 avril 1964 : M. Paul Berthier, attache de recherches au C.N.R.S. 
et au C.U.R.S. — Les anciennes sucreries tnarocaines et leurs reseaux 
hydrauliques. 

Le conferencier a pr^sente" successivement : 

— Dans une premiere partie, le film de 16 mm, en couleur, r6alis6 
par les soins de l'Association marocaine du Cinema scientifique en 1959 
au cours des campagnes de fouilles de Taroudant et de la valine du Qsob 
(Souira el Qedima) v. Hesperis-Tamuda 1961, fasc. 2-3, pp. 353-3°6- 
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— Dans une seconde partie, une importante documentation cartogra 

innp mmnrpnant pe«pntipl1pmpn+ • 



phique comprenant essentiellement 



a) la carte des differents reseaux hydrauliques desservant les sucre 
ries : seguia de l'oued Qsob, reseaux de Chichaoua, seguia Herroussia 01 
de Sidi Chiker, reseaux du Souss avec la Mehdia, la Tafellaght et 1; 
Targa el Makhzen en provenance de 1' Anti-Atlas ; 

b) le plan detaille des diverses installations industrielles fouillees depui 
1957 : sucreries de Souira el Qedima, des Sour el Abid (Chichaoua), di 
Sidi Chiker et du Souss (ouled Messaoud, Tazemmourt I et II) ; 

c) divers documents d'ensemble relatifs a la canne a sucre et a l'an 
cienne industrie du sucre au Maroc : carte des anciennes plantations 
tableau comparatif des aqueducs, schema de la roue hydraulique, etc. 

— Dans une troisieme et derniere partie une serie de diapositives don 
nant des precisions sur de nombreux details archeologiques apercus troj 
rapidement au cours de la projection du film : chute d'eau, gorge hydrau 
lique, broyeurs, citernes, fours, etc. 

Une discussion relative a la possibilite d'une reprise des cultures de 
canne a sucre au Maroc entre le conferencier et les techniciens de l'lnstitui 
National de la Recherche Agronomique, venus nombreux, termina cettt 
stance. 



* 
« * 



— 8 mai 1964 : M. T. Le Coz, agrege de l'Universite, professeur a la 
Faculte" des Lettres de Rabat. — Les tribus « guich » au Maroc. Etude 
de geographic agraire. 

Les tribus guich, groupement de soldats — laboureurs implantes par 
les Makhzen dans des lieux a haute valeur strategique (particulierement 
au voisinage des villes capitales) 6taient exempts du paiement de l'impdt 
que devaient les tribus de naiba, mais devaient le service militaire. Elles 
jouissaient d'un statut fonder special. Leurs terres 6taient l'objet du de- 
membrement sur droit de propriete, le droit eminent (raqaba) etant con- 
serve par le Sultan, la tribu recevait la menfaa, disposition a. titre collectif, 
les membres de la tribu possedant Yintifaa, jouissance a titre individuel. 
De plus, la remise en plan concertee des groupements avait abouti g£ne- 
ralement a conferer au dessin cadastral de leur « possessoire » une allure 
geometrique. II en resulte que la structure agraire des guich, « collectivi- 
ty renforcees », presente g^n^ralement une tres grande originalite. 
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Sous le Protectorat, Ton crea sur leur territoire plusieurs lotissements 
de colonisation officielle, en contre-partie de la cession par l'Etat de son 
droit eminent au benefice de la tribu. 

Vingt-huit immeubles collectifs ont ete recenses comme guich par le 
service des domaines, couvrant au total 638 000 ha, dont 210 000 dans la 
banlieue de Marrakech, no 000 dans le Tadla. 

Chacun de ces groupements off re des dispositifs agraires particuliers, 
en fonction des donnees de l'histoire et du milieu naturel. Les Cherarda 
de la region de Sidi Kacem se caract6risent par l'6tonnante geometrie de 
leur cadastre en lots de 7 ha et par la rigueur de leur code f oncier (orf) , les 
Oudai'a de Rabat par la manquetterie du parcellaire et la sclerose econo- 
mique de leurs terroirs, les Ait Rabaa du Tadla par la difference entre 
guichs transplanted a statut f oncier et les guichs locaux a statut personnel... 

Mais c'est la region de Marrakech qui, avec les Oulad Dlim, les Tekna, 
les Ait Immour, Askejour, pr£sente la plus grande variete de types, illus- 
trant la plasticite des rapports entre l'histoire, le droit et la geographie 
agraire. 



— 5 juin 1964 : M. Rosenberger, agr£ge de l'Universite, attache' au 
C.U.R.S. — Etude de quelques sites archeologiques du Haouz ante- 
rieurs a la fondation de Marrakech. 

M. Rosenberger a essay e de faire le point des connaissances que Ton 
peut avoir sur les agglomerations urbaines qui existaient avant la fonda- 
tion de Marrakech (1070), dans une region limitee au Sud par 1' Atlas et 
au Nord par les Jbilet. 

Elles se trouvent sur des cours d'eau suffisamment abondants pour 
Permettre 1' irrigation ; elles gar dent en effet un caractere agricole atteste 
Par les textes. L' emplacement precis de certaines — Nfis en particulier — 
n est pas encore connu avec certitude. 

Les sources sont maigres. Yakubi, Ibn Hawqal, Muqqadasi sont tres 
laconiques. El Bekri donne la meilleure description. On peut s'autoriser a 
completer le tableau qu'il trace de quelques details pris dans rlstibcar et 
c hez Idrissi, l'un et 1' autre posterieurs. Des travaux recents ont montr6 
la valeur du Bayan et la mefiance dans laquelle on doit tenir le Roudh al 
Kartas. 
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On ne sait presque rien, en dehors de quelques faits isoles, sur l'isla 
misation de cette region. II semble que les Macmouda se soient converti 
sans grande resistance, en partie grace a Taction de personnages dont 1 
legende a fait les « sept saints Regraga » . Les rapports avec les Berghwat 
n'ont pas ete que la guerre sainte : Aghmat commercait avec eux. 

Les traditions locales, la toponymie et l'archeologie confirment 01 
completent les renseignements fournis par les textes. II convient de ne pa 
les negliger. Par exemple appliquee a Aghmat, cette m&hode perme 
d'eclairer certains passages des auteurs anciens et de faire revivre certai 
nes activites de cette cite disparue qui fut, avant la naissance de Marra 
kech, la capitale de la region, un centre 6conomique actif, en relation av& 
Fes, Sijilmassa, l'oc6an et a travers le Sahara avec TAfrique noire, urn 
sorte de republique marchande, et un foyer de culture musulmane, oi 
Ton d^cele des influences andalouses et ifriqiyennes. Des vestiges impor 
tants disent encore aujourd'hui la splendeur du passe. Des fouilles com 
mencees « incidemment » a Chichaoua en i960, livreraient bien des ren 
seignements sur ces anciennes cites disparues. 

On remarquera que les six sujets traites ont tous ete relatifs au Maroc 
preuve, s'il en £tait besoin, de la vitalite de la recherche fondamentah 
dans ce pays. 

Le C.U.R.S. envisage de poursuivre au cours de l'annee 1964-1965 c( 
mode d' activites pleinement conforme a sa vocation scientifique, selor 
une formule analogue mais qui pourra, cependant, etre legerement modi 
flee quant au local, au jour et a Theure des conferences. 

P. B. 
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Luis Pericot Garcia y Miguel Tarradell. — Manual de Prehistoria afri- 
cana, Madrid, 1962, Instituto de Estudios africanos, 348 p., no fig., 
n cartes. 

Ces dernieres annees ont vu la parution de plusieurs ouvrages sur la 
prehistoire africaine ou nord-africaine : outre le livre general de Mile Ali- 
raen ( J ) , nous avons eu les deux importants volumes consacres au Maghreb 
de MM. Balout ( 2 ) et Vaufrey (3). 

Les auteurs ont voulu donner ici un manuel en langue espagnole, resu- 
mant les donnees actuelles de la prehistoire et qui rendra les plus grands 
services, en particulier aux etudiants. Le professeur Pericot, de 1' Univer- 
sity de Barcelone, est un des plus celebres prehistoriens europeens, ses 
travaux sur la peninsule iberique font autorite ; il connait un grand nom- 
bre de sites prehistoriques africains, les ayant visites et etudies notam- 
ment lors des congres panafricains de prehistoire, dont il a preside la 
derniere session ; il a consacre il y a quelques annees, un volume au 
Paleolithique marocain (•»). Le professeur Tarradell, de l'Universit6 de 
valence, est l'ancien directeur du Service Archeologique de Tetouan ; il 
a fouille en particulier les grottes neolithiques de Gar Cahal et de Caf Taht 
& 1 Gar et a renouvele en grande partie nos connaissances sur la p6riode 
phenicienne et preromaine du Maroc septentrional. La personnalite scien- 
tifique des deux auteurs nous fait presager de la qualite de l'ouvrage. 



(1) Alimen (H.). Prehistoire de I'Ajrique. Paris, 1955, Boub^e id., 578 p., 155 fig., 5 tableaux 
en ^pliant, XXVIII pi. h.t. 

(2) Balout (Lionel), Prdhistoire de I'Ajrique du Nord. Essaie de chronologic Paris, 1955, 
A -M.G., Service des Antiquites de l'Algerie, VIII-564 p., 29 fig., LXXII pi. h.t. C.r. in « Hesp^ris «, 
*• XLIV, 1957, pp. 161-164. 

(3) Vaufrey (Raymond), Prehistoire de I'Afrique. t. I : Maghreb. Paris, 1955, « Publ. de 
''Institut des Hautes Etudes de Tunis », t. IV, 456 p., 223 fig., LX pi. h.t. C.r. in « Hesperis », 
t - XLV . 1958, pp. 304-309- 

(4) Pericot Garcia (Luis), Historia de Marruecos. I. Prehistoria, yt. parte : El Paleolilico y 
c P>t>aleolitico . Tetuan, 1953, 334 p., 56 fig., 1 carte en depliant. 
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Apres une introduction sur le milieu geologique et les conditions clima 
tiques nous suivons les divisions chronologiques : Paleolithique et Mesc 
lithique, Neolithique. A l'interieur de ce cadre, les differentes regions son 
successivement examinees, 1' etude des restes anthropologiques etant grou 
pee a la fin de chaque grande partie ; un chapitre special est consacre ; 
l'art rupestre, un autre a la prehistoire des iles Canaries. 

Une longue bibliographie (ouvrages generaux puis etudes classees pa 
chapitre) des indices complement ce volume qui est accompagne d'une abon 
dante illustration ; la prehistoire nord-africaine et specialement marocaim 
y sont largement representees ; on regrettera parfois le manque de netteti 
de certaines photos et la petitesse des cartes. Les tableaux sont clairs e 
tres utiles. 

• 

Nous avons ainsi un excellent manuel de prehistoire africaine, qui n< 
se contente pas de nous donner l'etat des questions mais fournit ainsi de; 
donnees originales, dues a l'experience personnelle des auteurs. II est re 
grettable que le manque de place nous emplche de mieux d^gager tou 
l'interet de ce volume. 

G. Souville 



Donald Harden. — The Phoenicians, Londres, 1962, Thames and Hud- 
son, Coll. « Ancient Peoples and Places », 336 p., 115 photographies, 
69 dessins, 13 cartes, 1 tableau. 

II s'agit d'un ouvrage general sur les Pheniciens ou l'auteur a soigneu- 
sement distingue les problemes des metropoles et ceux des colonies, insis- 
tant particulierement sur l'aspect geographique, le developpement des 
villes. 

Les differents chapitres traitent successivement les origines et affinites 
du peuple phenicien, les aspects geographiques, l'histoire de la Phenecie, 
l'extension outre mer, l'origine et l'histoire de Carthage, le gouvernement, 
la constitution et la structure sociale, la religion, la langue, la guerre, les 
villes. l'industrie, le commerce et 1' exploitation, l'art. 

Bien entendu, Carthage et ses colonies sont longuement etudiees, a la 
lueur notamment des travaux tunisiens de Gilbert Charles-Picard et de 
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P. Cintas ; l'A. retient pour la fondation de Carthage la date tradition- 
nelle de 814 a la difference d'autres historiens ( J ). 

La part marocaine est peu importante : une simple mention de Lixus, 
une breve description de Mogador (pp. 36-37 et 64-65). L'A. n'a pas fait 
mention des travaux d'A. Jodin ( 2 ) a Mogador ni de ceux de M. Tarra- 
dell (3) dans le nord du Maroc qui ont renouvele en grande partie nos 
connaissances sur cette periode (<*). 

La presentation mat^rielle est excellente ; on regrettera toutefois cer- 
tains aspects, dus a la collection et non a l'A. : references aux illustrations 
en marge du texte, notes placees par chapitre a la fin du texte, legende 
des planches photographiques a la suite de celles-ci. 

On appreciera en revanche une bibliographie complete (s) un index 
detaille, une bonne illustration photographique. 

G. Souville 



Sonia Cole. — The Prehistory of East Africa. New- York, 1963, The 
Macmillan Company, 384 p., 60 fig., 22 pi., 4 tableaux, 15 cartes. 
Introduction de Richard Carrington. 

La premiere Edition de cet ouvrage a paru en 1954 ; celle-ci n'est pas 
une simple mise a jour; elle apporte en effet d'importants complements 
notamment sur les nombreuses decouvertes recentes en archeologie et 
surtout en paleontologie, comme celle du Zinjanthropus. 

L'auteur ne se contente pas de l'6tude des publications, elle a travaille' 
de 1945 ^ x 95° sur ^ e terrain comme collaboratrice du D r Leakey. Elle a 
fait par ailleurs plusieurs ouvrages en particulier The Neolithic Revolu- 
tion, The Races of Man. 



(1) Certains m6me comme E. Forrer feraient remonter cette fondation a 663. F. Villard (« Bull. 
d' Archeologie marocaine », t. IV, i960, p. 18) constate que le materiel datable le plus ancien ne re- 
Wonte pas plus haut que la fin du troisieme quart du vni" siecle . 

(2) Ci. notamment Note pviliminaire sur V etablissement pri-romaiu de Mogador (campagnes 
I 956-i957) ; oBull. d'Archeol. marocaine », t. II, 1957, pp. 9-40, 13 fig., VI pi. h.t. 

(3) Marruecos punico. Tetuan, i960, « Publ. de la Fac. de Letras de Rabat », 358 p., 39 fig., 
1 carte, XXIX pi. h.t. 

(4) Ci. ^galement Viixard (F.), Ciramique grecque du Maroc, « Bull. d'Archeol. marocaine », 
*■ IV, igoo, pp. 1-26, 2 fig., IV pi. 

(5) A l'exception de la partie marocaine, comme cela a etc signale plus haut. 
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II ne peut etre question de rendre compte ici en detail de cette util 
etude mais seulement d'en signaler les grandes lignes et plus specialemer 
ce qui peut interesser la prehistoire maghrebine, par des rapprochement 
entre les conditions naturelles et humaines de ces deux parties de l'Afrique 

Dans l'introduction, l'A. indique son but : replacer dans le context 
africain les decouvertes r^centes et primordiales faites en Afrique orientale 
en archeologie et surtout en paleontologie. Les recherches ne remonten 
pas au-dela de la premiere guerre mondiale ; elles ont eu comme principa 
auteur depuis 1926 le D r Leakey, assiste de sa famille et d'une activ 
equipe ; mais l'ouvrage n'omet pas les travaux d'E. J. Wayland, l'Abb 
Breuil, F. Cabu, J.D. Clark, J. de Heinzelin et G. Mortelmans. 

Le milieu geologique, la paleontologie humaine et l'activite humain 
depuis ses origines jusqu'aux portes de l'histoire sont successivement exa 
mines. L'A. insiste sur les changements climatiques, les problemes de 
periodes pluviales ou glaciaires et tente d'etablir une certaine correlatioi 
avec le reste de l'Afrique et notamment l'Afrique du Nord. Le lecteur sen 
sou vent gene par la terminologie particuliere adoptee en Afrique. 

On n'insistera pas ici sur la paleontologie animale ; l'A. l'etudie e 
examine les Grands Singes (le Proconsul et le Kenyapithecus Wicker 
descouverts en 1962). On sait combien les decouvertes anthropologiques 
ont ete nombreuses et tres abondantes dans cette partie de l'Afrique oi 
certains ont voulu voir le berceau de l'humanite. Citons les Australopi 
theques {Meganthropus et Zinjanthropus, les Pithecanthropes (a Olduvai 
Bed II) rapproches par l'auteur de l'Atlanthrope de Ternifine (*) et de 
1' Homme de Sidi Abderrahman ( 2 ), les Hommes de Rodh6sie (Broker 
Hill) que l'A. rattache aux N6anderthaliens, opinion qui n'est pas admise 
par tous ; une partie des os des membres, la dentition et surtout l'6tude 
r^cente de la faune et de l'industrie qui lui sont assoctees en feraient un 
etre plus recent, contemporain de VHomo sapiens europ^en. 

On peut faire bien des comparaisons entre l'industrie pr£historique des 
regions situees au Sud du Sahara et celle du Maghreb : les galets amenag^s 
que nous retrouverons en grand nombre au Maroc, acheuleen dont le 
gisement d' Olduvai a permis de donner une stratigraphie minutieuse. On 



(1) Arambourg (C.) et Hoffstetter (R ), Le gisement de, Ternifine. I, Histoire et Ge'ologie, 
L'Atlanthropus mauritanicus, Paris, 1963, « Archives de l'lnstitut de Paleontologie humaine », mem. 
n° 32, 192 p., 98 fig., 3 pi. h.t. en couleurs, VIII pi. h.t. en oir. 

(2) Arambourg (C.) et Biberson (P.), The fossil human remains from the Paleolithic of Sidi 
Abderrahman [Morocco), « American Journal of Physical Anthropology », t. XIV, 1956, pp. 467-489, 
8 fig. — Biberson (P.), Le gisement de l'Atlanthrope de Sidi Abderrahman (Casablanca), « Bulletin 
d'Archeologie marocaine », t. I, 1956, pp. 39-92, 48 fig. 
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sait que le hachereau, outil africain du Paleolithique a egalement ete trou- 
ve en Afrique du Nord (3). 

Les autres periodes du Paleolithique, le Mesolithique (ou se developpe 
une interessante Industrie osseuse, souvent liee a la peche), le Neolithique 
et l'age du cuivre sont ensuite etudies par 1'A. qui nous d^crit 6galement 
les principales peintures rupestres du Tanganyka, du Kenya et de l'Ugan- 
da. 

La presentation de l'ouvrage est tres soignee, avec une typographic 
agreable et une illustration abondante ; celle-ci est claire, notamment par 
les cartes, malgre le format relativement reduit de l'ouvrage. On regrettera 
1'absence de notes infrapaginales ; les quelques references placees dans le 
texte ne comportent pas de pagination. En revanche un petit glossaire, 
une bibliographie etoffee (pp. 361-372) et des indices competent heureu- 
sement cette etude dont on n'a pu donner ici qu'un apercu tres incomplet. 

Georges Souville 



Jacques Tixier. — Typologie de l'Epipaleolithique du Maghreb. Paris, 
1963, Arts et metiers graphiques, « Mem. du Centre de Recherches 
anthropologiques, pr6historiques et ethnographiques » (Alger), t. II, 
212 p., 61 fig., 2 d^pliants, preface de Lionel Balout. 

Le Centre de Recherches anthropologiques, pr6historiques et ethnogra- 
phiques d'Alger (Institut fran5ais des Sciences humaines en Alg^rie) , dirige* 
Par M. Gabriel Camps, vient d'inaugurer sa collection de memoires par 
deux magnifiques volumes, 1'un d'Henri Hugot, Recherches prehistori- 
ques dans I'Ahaggar nord-occidental 1950-1957, l'autre de J. Tixier que 
n ous allons analyser ici. 

Dans sa preface, le Professeur L. Balout degage l'esprit qui a conduit 
les recherches de J. Tixier : « resistant a l'attrait de toutes les disciplines 
c ornpl6mentaires de la recherche prehistorique, il n'a voulu 6tre ni qua- 
ternariste, ni palethnologue, ni paleontologiste ; mais seulement prShisto- 
r ien au sens le plus etroit, c'est-a-dire un chercheur volontairement 
cantonne dans 1' etude minutieuse des industries ». Ay ant conduit person- 



al Biberson (P.), Le hachereau, dans I'Acheulien du Maroc atlantique, « Libyca », t. Ill, 1954, 
PP- 39-6i. VI pi, — Tixier (J.), Le hachereau dans V AcheuUen nord-africain. Notes typologiques, 
" Congrts prehistorique de France », c.r. de la XV« session, Poitiers-Angouldme 1956 (1957), PP- 9T4-923, 
2 fig- n tableaux. 



240 BIBLIOGRAPHIE 

nellement d'importantes recherches de terrain dans le sud algerois, au 
confins du Maghreb et du Sahara, J. Tixier a eu 1' occasion de faire un 
tres precieuse etude typologique du materiel de l'Ai'n Fritissa, recueilli pa 
A. Ruhlmann qui n'avait pas eu le temps d' examiner ce riche outillage (*] 

Apres un rappel historique, l'A. donne un certain nombre de defin: 
tions, delimitant les mots employes. La typologie selon les termes d 
professeur F. Bordes, repris ici « est la science qui permet de reconnaitre 
de definir et de classer les differentes varietes d'outils se rencontrant dan 
les gisements... » L'A. se contente avec raison d'une typologie morpholc 
gique et descriptive, reconstituant les techniques de taille et de retouches 
retrouvant les gestes de l'ouvrier ; il n'essaie pas une prehistoire « fonc 
tionnelle », encore trop prematuree aujourd'hui. Le mot Epipaleolithiqu 
a ete choisi apres L. Balout, pour definir les civilisations prehistorique 
comprises entre l'Aterien et le Neolithique ; 1' expression est mieux adapte 
au Maghreb que celles de Paleolithique superieur ou de Mesolithique, qu 
pourraient prefer a confusion avec les civilisations europeennes. Grao 
aux methodes nouvelles et notamment a celle du C 14 (le gisement di 
Taforalt au Maroc oriental ayant £t£ particulierement utile en ce domaine) 
on peut donner des dates au moins approximatives a cette periode : entn 
le xu e et le iv e millenaire avant J.-C. L'A. montre ensuite que le choh 
geographique du Maghreb n'est pas arbitraire mais correspond a une reelli 
individuality archeologique. Enfin, cette premiere partie s'acheve par ui 
lexique terminologique. 

La seconde partie est consacree a l'6tude des outils eux-memes. Elle 
est basee non seulement sur l'examen minutieux des objets mais aussi sui 
des experiences personnelles de taille et sur une analyse systematique des 
gestes techniques. L'A. a applique 1 au Maghreb les rigoureuses methodes 
typologiques mises au point pour 1' Europe par M. Fran5ois Bordes ( 2 ) ei 
M me de Sonneville-Bordes (3). Apres avoir d6crit les principaux grouped 
d'outils (grattoirs, perfoirs, burins, 6clats et lames a bord abattu, outils 
composites, lamelles a bord abattu, pieces a coches, troncatures, microli- 
thes geom&riques, technique du microburin), l'A. dresse une liste detainee 
de cent douze types, en precisant bien d'ailleurs que comme le lexique, 
cette liste est uniquement dstinee au Maghreb. 



(1) Les industries lithiques d'Ain Fritissa (Maroc oriental), « Bull. d'Archfel. marocaine », 
t. Ill, 1958-59, pp. 107-244, 38 fig., XXXI pi. h.t., 2 pi. h.t. en couleurs, 7 tableaux. 

(2) Notamment : Principe d'une mdthode d'itude des techniques de dtbitage de la typologie du 
Paliolithique ancien et moyen, « L' Anthropologic », t. LIV, 1950, pp. 19-34. 3 n 8- 

(3) Sonneville-Bordes (D. de) et Perrot (J.), Essai d'adaptation des mithodes statistiques au 
Paliolithique supMeur. Premiers rSsultats, « Bull, de la Soc. pr<5h. francaise », t. L, 1953, pp. 323-333. 
2 fig. 
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Le volume se termine par une abondante bibliographic de 746 numeros 
repartie en deux chapitres : l'un reserve a l'Afrique du Nord, 1' autre aux 
ouvrages generaux, aux notes sur des outils et aux monographies ; l'A. 
a pris soin de distinguer par un asterique les travaux qui lui paraissent les 
plus importants. 

Cette analyse par trop seche ne donne qu'un maigre apercu de l'interet 
de l'ouvrage, au plan rigoureux, au style tres clair. Si l'etude typologique 
elle-m^me est excellente, enrichie de tres nombreuses references, parfaite- 
ment illustree par des dessins tres nets et d'unegrande precision, dus 
presque tous a l'A., la portee de ce livre est beaucoup plus generale ; il 
est en effet la plus recente et non la moindre contribution a nos connais- 
sances sur l'Epipaleolithique nord-africain. On ne peut qu'attendre avec 
impatience la publication des series du galet amenage et du paleolithique 
inferieur de 1'Ain Hanech et de Ternifine par M. L. Balout, assiste de l'A. 
Avec ces monographies, l'etude de l'Ain Fritissa et le present volume, nous 
aurons un tableau complet des industries paleolithiques nord-africaines qui 
illustrera la magistrale synthese de L. Balout (4) et temoignera de l'im- 
portance de l'ecole prehistorique francaise en Afrique du Nord. 

Georges Souville 

(4) Balout (Lionel), Pr6histoire de l'Afrique du Nord. Essai de chronologie. Paris, 1955, A.M.G., 
Publ. du Service des Antiquites de 1'Algerie, VIII-564 p., 29 fig., LXXII pi. h.t. C.r. in « Hesp(5ris », 
t- XLIV, 1957, pp. 161-164. 



Jehan Desanges. — Catalogue des tribus africaines de 1' Antiquity classi- 
que a l'ouest du Nil. Publications de la section d'histoire de la Faculty 
des Lettres et Sciences Humaines de l'Universite de Dakar, n° 4, 
Dakar 1962. 

Reprenant les divisions ( J ) du livre IV de la Geographie de Ptolemee 
(edition Miiller, 1901, p. 571-790), l'auteur dresse un catalogue systema- 
hque des peuples africains que les sources litteraires et epigraphiques de 
1'Antiquite placent entre le Nil, l'Ocean Atlantique et la M6diterran<§e. 



(1) Les chapitres i (Tingitane), 2 (Cesarienne) , 3 (Afrique), 4 (Cyrenai'que), 6 (Libye inteiieure) 
** 8 (Ethiopie int^rieure) de Ptolemee sont repris sans modification de leur contenu. En revanche, 
le chapitre 5, ampute de l'Egypte (de la c6te du Delta a la 2' Cataracte) permet a l'auteur de dis- 
tmguer Marmarique, Libye et Mareotide. L'Ethiopie sub^gyptienne du chapitre 7 n'est que tres 
Partiellement evoquee dans les pages 181 a 199 du « Catalogue » . 
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L'Egypte ne figure pas dans cette recension qui evoque pourtant les tribu 
qui vecurent au sud de la Dodekaschene, entre le Nil Blanc et l'Atabar 
soudanien (Astabaras antique), aux confins de la Nubie et du pay 
d'Axum. 

363 tribus (354 en tenant compte de celles qui sont mentionnees plu 
sieurs fois, parce qu'elles etaient installees dans plusieurs des unites regie 
nales qui sont a la base du decoupage de Ptolemee) ont pu etre localisee 
avec assez de precision pour apparaitre sur l'une des dix cartes qui cons 
tituent en fin d'ouvrage un atlas aussi utile que les indices des pages 273 ; 
296. En revanche 23 autres (21 en tenant compte de celles qui sont evo 
quees deux fois) decent toute localisation et sont rejetees en fin de Cata 
logue. Chacun de ces 386 (375) groupements est presente, par ordre alpha 
betique a l'interieur de la subdivision regionale .dont il releve ( 2 ). L 
maniement du Catalogue s'en trouve considerablement facility. Chaqui 
< tribu » possede done une notice individuelle, sorte de « fiche » qui rap 
pelle les sources qui la mentionnent et les travaux qui lui ont ete consacre, 
jusqu'a une date tres recente (les dernieres publications du Bulletin d'Ar 
cheologie Marocaine sont opportunement mentionnees). L'ouvrage d< 
M. J. Desanges rassemble done les conclusions de tres nombreuses etude: 
trop dispersees pour etre directement accessibles, surtout aux chercheurs 
installes en Afrique du Nord qui ne disposent souvent que de ressources 
bibliographiques limitees. Sous un titre et un volume modestes l'ouvrage 
reussit a donner le dernier 6tat des travaux qui depuis plus d'un siecle (3; 
s'attachent a tirer parti des notations ethnographiques communiquees pai 
les auteurs de 1' Antiquity. 

II est impossible de resumer un tel livre, et il faut lui souhaiter une 
diffusion 'suffisante qui lui permettra de figurer dans la bibliotheque de 



(2) Repartition des 386 (375) tribus recensfe : 

Tingitane : 26 (23) — Cfearienne : 65 (63) — Afrique : 125 (123) — Cyr^naique : 13 (13) — 
Marmarique : 16 (15) — Libye : 11 (ir) — Mareotide : 7 (7) — Ethiopie subegyptienne : 22 (22) — 
Libye interieure : 75 (74) — Ethiopie interieure : 3 (3) — sans localisation : 23 (21). 

Les pays d'Afrique du Nord sont done represented par 216 (209) tribus, installers dans les ter- 
ritoires definis par l'administration romaine. II faut y ajouter approxjmativement 52 tribus de Libye 
interieure (22 des 75 que Ptolemee mentionne en tout paraissent vivre dans l'arriere-pays des Syrtes 
et de la Cyrenai'que) qui vivent entre les « frontieres » romaines et le Desert. 

La carte 10 montre que le Maroc antique ne se confond pas avec le Maroc romain : une qua- 
rantaine (41, 40) de tribus de « Libye interieure » paraissent, avec quelque vraisemblance, avoir vecu 
au nord du Dra. Le Maroc antique repr6sente done 63 ou 67 tribus dont 62 % en moyenne en dehors 
de la zone soumise a l'administration romaine. On se surprend a regretter que M. R. Roget, tradui- 
sant Ptolemee (in « Le Maroc chez les auteurs anciens », Paris, 1924, pp. 36-38), ne soit pas sorti des 
limites de la Tingitane. 

(3) « Le Nord de l'Afrique dans l'Antiquite grecque et romaine » de Vivien de Saint-Martin 
parut en 1863. 
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tous ceux qui s'interessent a l'histoire ancienne de l'Afrique. II merite en 
effet de devenir, au sens propre — et noble — du terme un « manuel » , 
c'est-a-dire un ouvrage de reference qui rendra longtemps, au prix d'une 
frequentation assidue, d'inestimables services. 

U serait vain de pretendre donner en quelques lignes 1'impression nee 
du contact avec l'enorme masse documentaire que le Catalogue sous-en- 
tend. Par contre nous nous permettons de presenter quelques remarques 
nees au fil de sa lecture. Elles interessent exclusivement l'Afrique Mineure 
et le Maroc non romain, entre le Dra et le limes de Tingitane. Que Ton 
nous pardonne ce choix limited mais il permettra a d'autres, plus qualifies, 
d'evoquer avec plus de bonheur que nous n'aurions pu apporter a le 
faire, les terres et les peuples que ne concernent pas ces quelques reflexions. 

Modestement appelee « avant-propos », une introduction courte 
(P- 9-23), mais dense, lourde de faits et d'idees, rappelle les difficultes 
essentielles auxquelles se heurtent toutes les tentatives d* explication histo- 
riques des realites nord-africaines. 

Premier obstacle : faute de renseignements comparables a ceux qu'Ibn 
Khaldoun donne dans son « Histoire des Berberes », on ne peut se faire, 
meme de facon approximative, aucune idee de ce que fut reellement la 
vie tribale dans le Maghreb antique. Les relations de parentele ou d' inte- 
nts qui ont uni puis divise\ tour a tour, les « tribus » (4) n'apparaissent 
jamais. Par la faute d' informations de credibilite variable et qui s'eche- 
lonnent inegalement dans le temps, d'Herodote a l'Anonyme de Ravenne, 
sur pres d'un millenaire, ilfaut se contenter de vues sommaires, partielles, 
schematiques jusqu'a la caricature. Elles reposent essentiellement sur des 
enumerations aussi seches que peremptoires. Ces images figees, rappro- 
chees de facon anachronique et trop syst^matique par une critique achar- 
nee a tirer le meilleur parti de sources qui restent desesperement lacunaires, 
finissent par masquer et par faire oublier la complexite, les hesitations, les 
incoherences meme de ce qui fut vivant. On ne se mefiera jamais assez 
des « tableaux » trop ordonnes, trop precis, trop parfaits pour 6tre seule- 
nient vraisemblables. D'une epoque a 1'autre, parfois sur deux genera- 
tions a peine (de Pline l'Ancien a Ptolemee par exemple), des tribus don- 
nent l'impression d'apparaitre ou de disparaitre, brutalement et sans cau- 



U) Le mot « tribu » ne convient pas toujours : certains ethniques (Mauri, Masikes, Numidae...) 
^signent des ensembles (« peuples » ou « entites ethno-politiques >i (p. 10) qui depasent de beaucoup 
le cadre tribal. D'autres, par centre, ne paraissent representer que des groupements limites definis 
comme les actuelles fractions et sous-fractions de tribus, a partir d'un peuplement fondamental 
fex- : des « doublets » : Darae, Daratitae, Daradae ou : Makae et Makatoutae). Certains groupes 
t'rent leur nom du fleuve sur le<iuel ils sont installes (Anatikoli) ou de la montagne qui les abrite 
(Taroualtae, pour limiter nos exemples a l'actuel territoire marocain). 
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ses apparentes. II est plus logique d'admettre qu'elles continuent a vivi 
sous des appellations differentes ou que des fractions ou sous-fraction 
sont brusquement prises pour des tribus ou des confederations entieres 
II n'est, par exemple, que de comparer les cartes 4, 5, 7 et 8 de l'Atla 
(les tribus d'Afrique, de Carthage au Nil a l'epoque grecque (carte 4), a 
debut de l'ere chretienne (carte 5), aux n e et ill 6 siecles (carte 7) et 
l'epoque byzantine (carte 8) pour reagir contre l'impression d'instabilit 
ou de fragilite exagerees du monde des tribus nee d'une trop grand 
confiance dans les sources (s). De son cote, la politique « exterieure » de 
tribus ou des confederations n'est connue qu'occasionnellement, et tou 
jours de source romaine (les Baquates vus a travers l'epigraphie romain 
de Tingitane par ex.). II faut done renoncer a penetrer les mobiles pro 
fonds de ces coalitions qui ont agrege pour un te/nps variable certaine 
cellules du monde berbere contre les romains ( 6 ). En fin de compte, riei 
ne permet d'evoquer la vie profonde de ces communautes si jalouses, d'ui 
bout a 1' autre de leur histoire, de leur particularisme. II faut d'ailleur 
convenir qu'il n'etait pas possible aux informateurs des polygraphes, an 
nalistes ou geographies anciens d'en soupconner la puissance. Au sens for 
du terme, la mentalite des peuples qu'ils evoquent leur est restee « etran 
gere ». lis n'ont vraiment pu qu'en dresser un Catalogue ! 

Autre remarque, aujourd'hui evidente et longtemps meconnue : h 
montagne nord-africaine est par excellence le domaine des tribus, organis 
mes que tout oppose aux villes construites par l'etranger. En face de c< 
monde fruste, primitif , intraitable, mais dru et dote d'une etrange aptitude 
a survivre aux pires bouleversements, la « civilisation » importee par les 
occupants strangers s'installe, precaire, autour de quelques noyaux ur- 
bains dont il lui arrive de sortir pour rayonner dans quelques plaines 
d'in6gale vocation agricole ( 7 ). Cet affrontement oppose des forces qu: 
paraissent tellement desequilibrees que Ton peut se demander si la mon- 
tagne n'etait pas deja un monde peuple (voire surpeuple : que Ton songe 
aux Kabylies et au Rif d'aujourd'hui) par rapport aux maigres groupe- 

(5) On remarque que certains groupes restent dans la meme region d'un bout a l'autre de 
1' Antiquity : les Makae (Makkoi) de la c6te de Lybie (avec peut4tre un glissement vers l'Est (font: 
de la Grande Syrte) a l'epoque byzantine), les Garamantes de l'amere pays de la TripoHtaine, le; 
Nasamons (c6te orientale de la Grande Syrte, les Adyrmachidae du littoral egyptien a l'ouest du 
Delta (repousses vers l'interieur aux n e et in" siecles). On remarque aussi le deidoublement des Makae 
a c6t<5 d'eux apparaissent les Makatoutae (carte 7) et les Maketae (carte 8). 

(6) Que Ton songe aux difficulty rencontrees par R. Montagne qui enque?tait il y a quelques 
dizaines d'annees sur l'origine et la structure des reseaux d'alliance (leffs) qui permettaient aux tribus 
du Sud marocain de s'agreger a l'un des deux grands systemes de d^pendances politiques et person- 
nelles dont l'affrontement equilibra si longtemps la vie de la montagne berbere (cf. R. Montagne : 
Les Berbires et le Makhzen dans le sud du Maroc — Paris, 1930 ; en particulier pp. 182 et s.) 

(7) A l'exception de la province romaine d'Afrique, ou la density du peuplement urbain et 
des cultivateurs sedentaires a toujours et<5 plus forte que dans les autres pays du Moghreb. 
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ments, si fragiles, du plat-pays. Cette disproportion expliquerait la com- 
mune impuissance des dominations etrangeres a s'implanter solidement 
dans les montagnes ( 8 ). La liste des tribus que les geographes anciens 
installent entre le Haut-Atlas atlantique et le Dra donne l'impression que 
le sud marocain abritait, a l'epoque romaine une population importante. 
Apres Ch. Courtois, le merite de M. J. Desanges est d'attirer l'attention 
sur 1' importance longtemps meconnue de ce monde montagnard ou « ber- 
bere » qui vecut en lisiere de la romanite. II n'est pas Atonnant que les 
grandes insurrections berberes soient sorties aux in e et iv e siecles des 
massifs de l'Aures, du Djurdjura ou de l'Ouarsenis (p. n). L'on pourrait 
se demander, a ce propos, quelle place tint en particulier le Rif dans 
l'histoire de la Tingitane. 

Incapable de comprendre la complexity de leur existence, Rome ne 
renonce pas pour autant a agir sur les tribus. En quelques pages (17 a. 20) 
ramassees et suggestives l'auteur montre l'incroyable souplesse des politi- 
ques qu'elle adopta d'un bout a l'autre du Moghreb. Limes rigide et 
« contraignant » en Numidie, ligne de surveillance beaucoup plus souple 
dans le « Far- West mauretanien » (p. 19). En Tingitane, « influence », 
done intrigues : utilisant les travaux recents de MM. Frezouls et Marion, 
Jehan Desanges montre comment Rome assura tant bien que mal la s6- 
curite de ses communications — bien incertaines — a travers le couloir 
de Taza. Elle se contente d'intervenir pour denouer — au jour le jour — 
les coalitions que les Baquates tentent d'Atablir tour a tour avec les Ba- 
vares de l'actuelle Oranie occidentale ou les Macenites de l'actuelle plaine 
de Meknes. « Penetration », « renseignement », ces techniques, Arrange- 
ment modernes rendent ici un son Arrange, peut-Atre parce que l'on ne 
voit pas qu'elles s'expliquent par 1'eternel morcellement tribal du Moghreb. 
Autre solution « d'actualite" » : les « cantonnements » ou « fractionne- 
ments » imposes a des tribus que leur genre de vie pastoral f aisait echapper 
a une surveillance directe. Les exigences d'ordre bio-climatique (recherche 
de paturages ou de terrains de parcours, r6colte des dattes, sAdentarisation 
progressive de groupes nomades...) interferent d'ailleurs avec ces nAcessi- 
t6s politiques ou administratives. Faisant appel aux lecons de l'actuelle 
gAographie humaine de l'Afrique Mineure, l'auteur evoque des migrations 
Qu'il croit entrevoir au hasard des textes : dAplacements saisonniers de 



(8) M.F. Braudel (La MtSditerrande et le monde mediterraneen a I'dpoquc de Philippe II, 
Paris 1949) a £voqu£ « (ces) grands courants civilisateurs ... capables de s'etaler tres loin en surface, 
* 1'horizontale (et) impuissants, dans le sens vertical, devant un obstacle de quelques centaines de 
metres. » (p. I2 ). « Rome, malgre son ^tonnante duree, aura peu compte, sinon peut-«re par les 
camps que l'Empire, pour sa securite, dut etablir aux lisieres des massifs insoumis : ainsi ... Dje- 
m 'lah, face aux dissidences de 1' Atlas berbere, Timgad et l'annexe de Lambese ou camiiait la IIP 
legio Augusta. » (ibid.). 
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semi-nomades ou de transhumants mal fixes au sol, auxquels il aurait p 
ajouter les errances inevitables dues aux mauvaises recoltes. Ces « fuites 
devant la disette ou la famine sont elles aussi eternelles... S'il est difficil 
de faire la part de Taction concertee de Rome et de celle des pulsation 
instinctives de la vie maghrebine traditionnelle, c'est un monde nouveat 
insoupconne et pourtant familier parce qu'etrangement semblable (dan 
sa mobilite surtout) a celui du « bled » nord-africain d'aujourd'hui qu 
1'auteur evoque en quelques touches discretes et colorees. Et que pense 
de ce realisme qui conduisait Rome a investir de leur autorit6 les chef 
des tribus frondeuses qu'elle parquait dans les « reserves » des montagne 
hostiles du Djurdjura ou de l'Ouarsenis (p. 20) ? 

Apres cette interpretation suggestive qui clot l'avant-propos, 1 
« Catalogue des tribus » s'ouvre sur la province de Tingitane (p. 27-40 e 
carte 1). C'est la premiere partie de revocation du Maroc antique don 
de nombreuses peuplades de « Libye interieure » viennent ensuite (p. 201 
241, carte 10) completer la silhouette. 

Les Maurensii (ou Mauri, Maurousii) des p. 35-36 rappellent incidem 
ment la decouverte recente a Volubilis d'une inscription neo-punique d< 
haute epoque que M. J.F. F6vrier lit MR C WZ'. C'est le nom d'un indi 
gene (« maurus ») plus ou moins romanise (9). On peut noter egalemen 
que pour Procope et d'autres auteurs — tardifs il est vrai — « Mauri > 
(Maupouuio-.) ou « Barbari » fB« P 6a?oo signifient toujours « indigenes » quelle; 
que soient les regions de Libye qu'ils habitent ( IO ) . 

Entre la zone romaine du Nord et les f ranges du desert, le Catalogue 
revele plus de peuples qu'il n'y en a installes en Tingitane : 41 contre 26, 
Cette densite, au moins relative, du peuplement du monde des tribus inter- 
dirait, a lui seul, de confondre le Maroc antique avec la seule Tingitane 
romaine. Les questions relatives a 1' identification et a la localisation de 
ces populations ont ete ardemment debattues, parfois dans les pages de 
cette Revue (") ; il n'est pas question de les reprendre, mais de versei 
tout au plus quelques remarques a un dossier deja volumineux. 



(9) Voir H. Morestin .' Le Temple B de Volubilis (a paraitre dans les P.S.A.M.). 

(10) Fournel : Les Berberes, 1875, p. 32, n. 1. 

(11) F. de la Chapflle : L'expidition de Suitonius Paulinas dans le sud-est du Maroc (« Hes- 
peris», XIX, 1934, pp. 107-124). — G. Marcy : Notes linguistiques aulour dv piriple d'Hannon 
(« Hesp^ris », XX, 1935, pp. 21-72). — R. Thouvenot : La connaissance de la montagne marocaine 
chez Pline V Ancien (« Hesp^ris », XXVI, 1939, pp. 113-121). — R. Thouvenot : PtoUmie et la route 
du Sous (« Hesperis », XXXIII, 1946, pp. 373-384). — R. Thouvenot : Defense de Polybe (« Hespe- 
ris », XXXV, 1948, pp. 79-92). — R. Mauny : Autour d'un texte bien controversy : le « piriple « de 
Polybe (146 av. J.-C.) (« Hesperis », XXXVI, 1949, pp. 47-67). — G. Germain : Qu'est-ce que le piri- 
ple d'Hannon ? Document, amplification litte'raire ou faux integral'? (« Hesperis », XLIV, 1957. 
pp. 205-248). 
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II faudrait tout d'abord noter qu'entre les derniers renseignements 
fournis par les auteurs classiques et les premieres « descriptions » des 
geographies musulmans (Yakubi et ibn Hauqal au ix e , el Bekri au xi e , 
Edrissi au xn e ) il existe, en particulier pour les pays d'Afrique du Nord, 
d'importantes lacunes. Les quelques lignes que Yakubi consacre au sud 
marocain sont particulierement decevantes et revelatrices ( I2 ). Ce qui re- 
vient a dire qu'il n'y a pas d'autre moyen de se faire une idee — meme 
vague — du peuplement du sud marocain au debut de l'epoque islamique 
Que d'utiliser les sources de l'Antiquite. L'on remarque d'ailleurs que Sidi 
Oqba (681/2) apportant 1'Islam au Maghreb extreme traverse rapidement, 
comme sans coup ferir, le pays de Taza a Oualili par Tanger avant d'etre 
englue pendant plusieurs mois dans les regions situees entre le Dra et le 
Haut Atlas qu'il sillonne en tous sens. Ce contraste entre une rapide pro- 
menade militaire et des operations dont les sources litteraires trahissent 
1'acharnement (*3) est significatif. La densite relative de leur peuplement 
Peut expliquer cette resistance opiniatre des Berberes du Sud. II ne serait 
pas difficile non plus de montrer que les regions parcourues au sud de 
1'Atlas par Sidi Oqba correspondent en gros aux territoires des tribus raa- 
rocaines de la « Libye interieure ». On n'echappe pas a 1' impression que 
les montagnes du Maroc meridional etaient, comme leurs franges d6serti- 
ques, plus peuplees que les chaines septentrionales du Moyen-Atlas et du 
Rif . Le centre de gravite du monde berbere ( l *) est a rechercher dans le 
Sud. Et Ton comprend mieux, brusquement, 1' importance du role que 
ces regions montagneuses du Haut Atlas central et occidental tinrent, avec 
celles de l'Anti Atlas, dans l'histoire du Maroc. 

Sur un plan plus restreint, la localisation des Leukaethiopes (p. 219- 
22o) et des Klimatides (p. 219) pose, en particulier, quelques menus pro- 
blemes. 

L'auteur place (p. 220) les Leukaethiopes « sous » le mont Rhusadion, 
c est-a-dire au nord de ce qui pourrait etre l'actuelle chaine du Tazenakht 
qui se termine dans l'Ocean au cap Rhir ('5). La plaine « dite Puron 



(12) Yakubi : Les Pays, trad. G. Wiet {Publications de l'Institut francais d'archeologie orien- 
tate — Textes et traduction d'auteurs orientaux, I. — Le Caire, 1937, pp. 225-226). 

(13) E. L£vi-Provensal : 17 11 nouveau ricit de la conquSte de I'Ajrique du Nord par lei Arabes 
'" Ar abica », I, 1954, pp . 17-43). 

(14) Cf. R. Montagne (op. I., p. 15) : « ... le veritable territoire des autochtones reste la mon- 
ta 8ne... ». 

(15) La « montagne » que signale Ptolemee convient mieux au cap Rhir — dont la longitude 
est Plus occidental — qu'au cap Sim (dont le sommet est a 88 m au-dessus du niveau de la mer, 
alors qu e i e ^p Rhir c ] omirle ['Ocean de 355 m). n'ailleurs R. Mauny (« Hesperis », XXXVI, 1949, 
p - S2) identifie cap Rhir et mont Rhusadion. 
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Pedion » (plaine rouge) — que l'auteur place entre le Tensift et l'Atlas - 
les separant des Perorses, les Leukaethiopes sont installes dans la parti 
occidental du pays compris entre le Haut Atlas et le Tensift (territoii 
actuel des Haha et des Chiadma). En revanche, la carte 10 les place dan 
la plaine du Sous, au sud du Haut Atlas. Le Catalogue (p. 233) situe le 
Perorses entre 1' Ocean et la « Colonne des Dieux » (Theon Okhema). I] 
occupent le littoral entre l'oued Noun et l'oued Sous. Le Puron Pedion qi 
les separe des Leukaethiopes serait done la plaine du Sous. Finalemenl 
apres avoir remarque (p. 234) ce « flottement », l'auteur prefere (carte 10 
cette interpretation qui ruine 1' identification habituelle Puron Pedion = 
plaine entre l'Atlas et le Tensift. A vrai dire, en admettant comme certain 
l'ont fait apres S. Gsell (p. 232) que Perorsi et Pharusii sont des doublet 
d'un merae nom africain, les Perorses que Pline installe pres du cour 
superieur du « Ger » pourraient se confondre avec les Pharusii que Ptole 
mee place dans la partie orientale du Haut Atlas. Le Puron Pedion pour 
rait alors bien etre la zone de contact entre Tensift et la montagne, e'est-a 
dire, en particulier, le Haouz de Marrakech. Ptolemee place les Klimatide 
(ou Maltites) « sous » (e'est-a-dire au nord : cf p. 220) des Orpheis (p. 230 
cantonnes entre les montagnes (Kaphas) d'ou sort le Dra et celles qu 
donnent le Masitholos. On ne peut done les localiser « sur le versant sue 
de l'Atlas » (p. 219). Vivien de Saint-Martin proposait de voir dans lei 
Maltites les Lamta installes vers le Noun, lui-meme au sud de l'axe Ka 
phas-Theon Okhema. II faudrait done traduire « sous » par « au sud » 
A moins que Ton ne considere que Ptolemee inventorie les tribus en par 
tant du littoral : « sur » signifierait « vers l'interieur ». Les Klimatides 
pourraient etre les voisins des Taroualtae, situes pres du mont Aroualtes 
(p. 238) qui est « sous » les Orpheis, e'est-a-dire a l'ouest ou au sud-ouest 
en tenant compte de l'organisation ENE-SSW du littoral. Ce qui renfor- 
cerait l'hypothese de J. Desanges : « nous sommes renvoyes au versanl 
occidental de l'Anti Atlas » (p. 219). On conviendra, en outre, que l'asso- 
nance Tazeroualt (1380 m, au NE de Bou-Izakarn) — Teroualtes esl 
troublante. 

Ainsi, beaucoup de difficultes s'opposent a une determination exacte 
de l'implantation de nombreuses tribus. Pourtant revocation, par les geo- 
graphies anciens, d' accidents du relief ou de fleuves suffisamment carac- 
teristiques pour etre aujourd'hui reconnaissables permet de se faire une 
idee — suffisante bien qu' approximative — de la repartition des popula- 
tions du sud marocain dans l'Antiquite. II arrive que les fleuves portent 
encore aujourd'hui des noms qui rappellent leur appellation antique : le 
Dara (Daras, Darat) est le Dra ; le Ger, le Gheris ou le Guir, le Masathat 
l'oued Massa, le Fut (Phouth), le Tensift, le Salat (Salathos, Salensis), le 
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Bou-Regreg (qui arrose les deux Sala : Sala Colonia romaine et 1'arabe 
Sla (l'actuelle Sale). Le Soubos est le Sebou (et peut-etre aussi l'oued 
Sous). La montagne du « Mandron » ou to us les fleuves, du Salat au Mas- 
sa prennent leur source, est l'Atlas, en particulier l'ensemble forme' de 
la partie meridionale du Moyen-Atlas et de la totalite du Haut Atlas. On 
peut rattacher ce nom au berbere « adrar » , la montagne et en particulier 
a l'expression « adrar n dren » par laquelle les Chleuh designent le Haut 
Atlas. Le mot « Dyrin » par lequel, dit Strabon (XVII, 3) les gens du 
pays designent l'Atlas en est peut-etre une deformation (> 6 ) . II y a-t-il une 
liaison quelconque entre ce nom berbere de l'Atlas et celui du Dra (qui 
pourrait etre « la riviere de la montagne » (^). II est possible qu'il y ait la 
une appellation generique car Vitruve (VIII, 2, 18) parle d'un Dryis qui 
sort de l'Atlas avant de devenir le « Ger » ( l8 ). Les sommets du Mandron, 
Sagapola d'ou sort le Soubos, Kaphas d'ou sort le Dara, le Theon Okhema 
qui donne le Masitholos ne peuvent etre absolument identifies. Le premier 
pourrait etre (a condition de prendre le Soubos pour le Sebou et non pour 
l'oued Sous, ce qui ferait double emploi avec le Kaphas) un des points 
culminants du Moyen-Atlas (dj. Moussa ou Bou Naceur ?) ; le Kaphas 
pourrait 6tre le Toubkal et le Theon Okhema une des eminences les plus 
occidentales de l'Anti- Atlas (2400 m au dj. Lekst, au N de Tafraout ; 
x 25o m au dj. Fogo dans l'hinterland d'Ifni). 

Les cours d'eau rappellent parfois, dans leur nom, des racines hydro- 
n ymiques caracteristiques. Le flumen Ger de Pline (V, 15) comme peut-etre 
le Nigris dont la carte 10 fait un affluent du chott Melhrir est design^ par 
un radical qui evoque le cours d'eau perenne par excellence ( 19 ) et que Ton 
retrouve dans les racines «libyennes» engi, enji (« avoir de l'eau couran- 
te », «couler») ( 2f> ). Les noms actuels de Guir, Gheris (et peut-6tre Niger) 
e n de>ivent : ces fleuves portent un nom generique («le cours d'eau per- 
manent ») qui s'est transforme a la longue en nom propre, parce que sa 
signification echappait aux peuples qui se sont installes tour a tour dans 
^s vallees des fleuves pr£-sahariens. Cette regie, souvent verified en hydro- 



('6) Cf. L. Justinard : Textes chleuh de l'oued Nfis. « Memorial Henri Basset », I, 1928, pp. 331- 
d'' ^ e c ' u ' con fi rme d 'opinion exprimee en 1939 par M. R. Thouvenot (« Hesp^ris <>, XXVI, p. 118). 
°ur memoire, rappelons la racine indo-europ^enne : « mand- » : « etre noir ». 

(17) ou i< la montagne de l'occident » ? : cf. de curieuses remarques de F. Beguinot (Sugli 
otpavtj; rf « Erodoto e sul name berbero del Grande Atlante — « Memorial Henri Basset », I, 1928, 

PP- 29-42 ( en par t. p.. 41-42) qui rapproche « Deren » d'un mot berbere signifiant « partie inferieure 
<* un cours d'eau » et « Ouest ». C'est une hypothese se'duisante, mais trap fragile pour etre retenue. 

(18) G. Marcy : Notes linguistiques... (« Hespens », XX, 1935. P- 5», n. 5)- 

(19) G. Marcy : Notes linguistiques... (« Hesp^ris », XX, 1935. P- 71. n. 2). 

(20) G. Mercier : La langue libyenne et la toponymie antique de I'Afrique du Nord (« Journal 
Asiatique », t. CCV, 1924, pp. 189-320). 
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nymie, explique des survivances et parfois des « doublets » surprenants 
le Guadiana est le Wadi Ana, c'est-a-dire « le fleuve » (mot arabe) « d 
l'eau » (element celtique) ; le « Val d'Aran » est « la vallee » (mot latin 
« de la vallee » (element celtique). De meme, pour Pline « flumen Ger » 
aujourd'hui « oued Rhir » ; dans L6on l'Africain ( 2I ), le Guraigura (repe 
tition du radical ger, gur), l'actuel oued Tigrigra (la forme berbere gai 
dant la structure fondamentale du nom) ; dans el Bekri ( 22 ) enfin, 1' « Asii 
wansifen » est « la riviere perenne des rivieres perennes » (l'Oum er Bia) 
En oronymie, « adrar n deren » est un doublet analogue. Une autre racin 
hydronymique, SI (« couler », « glisser », « petit canal » («) se retrouv 
dans les radicaux indoeuropeens Sal ou Sil (« bondir », « jaillir ») qu 
expliquent a leur tour un grand nombre de noms de rivieres, des Asturies ; 
la Phrygie (34). Au Maroc, elle entre dans le nom du flumen Salath. Par 
fois remplacee par la racine Sr ( 2 5), il serait tentant de retrouver cetfc 
derniere dans le « Soubos ». 

II n'est pas tres aise, pour finir, de se faire une idee de la compositioi 
ethnique des populations du Maroc antique. Dans la zone romaine, il n'} 
a qu'un seul noyau d' « ethiopiens », dans les montagnes ou le Lixus pren( 
sa source (p. 32). Dans le reste du pays six peuples seulement sont dits 
expressement « ethiopiens » : il s'agit des Hesperii de la cote entre Sou; 
et Dra ( 26 ), des Daratitae, des Aganginae, des Girrei, des Odrangidae e 
des Perorses. lis habitent deux zones bien distinctes : Tune comprenan 
les confins du Dra inferieur, l'autre la region Gheris-Ziz. Mais il est plus 
sage ( 2 ?) de voir dans les « ethiopiens » des « faces brulees » plutot qat 
de v£ritables noirs. P. Mela distinguant les Pharusii et les Nigrites des 
v6ritables ethiopiens, on pourrait penser que ces deux peuples, moins ba- 
sanes que les precedents, se rapprocheraient des « Melanogetules » et des 
« Leukaethiopes » qui portent des noms etranges (a moins qu'ils ne soienl 
symboliques) , et au fond identiques : on voit mal ce qui peut distinguei 
un « g£tule » « noir » d'un « ethiopien » blanc » ! 

Ces « peuples colores » se trouvent au sud de la barriere de 1' Atlas, 
et comme contenus par elle. C'est a peine si la ligne de l'Anti- Atlas, moins 



(21) Leon l'Africain : Description de I'Afrique, £d. A. Epaulard, Paris, 1956, pp. 249-250. 

(22) Citi par G. Marcy : Notes linguistiques... (« Hesperis », XX, 1935, p. 71, n. 2). 

(23) G. Mekcier : La langue libyenne... (« Journal Asiatique », t. CCV, 1924, pp. 303-304). 

(24) E. Philipon : Les peuples primitifs de I'Europe miridionale , Paris, 1925, pp. 15 et 169. 

(25) G. Mercier, art. cit., pp. 305-307. 

(26) lis font songer aux Ethiopiens « des bords de l'Ocean » de l'lliade (I, 423-424, et XXIII, 
205-207) . 

(27) R. Mauny : Tableau geographique de I'Ouest africain au Moyen-Age. Memoires de l'lns- 
titut francais d'Afrique Noire, Dakar, 1961, pp. 444-445. 
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haute, plus permeable a ete tournee par les Aethiopes Hesperii installes 
sur la cote au nord du Dra. Seuls les Leukaethiopes et les Melanogetules 
sont campes au nord de l'axe atlasique, les uns au sud du Tensift, les 
autres sur la Haute Moulouya et sur les plateaux voisins de 1' Oriental. 

Le Maroc antique etait done peuple essentiellement de gens de race 
blanche, dont certains d'ailleurs etaient plus ou moins colores. II faut done 
se demander d'ou venait ce « metissage » , et pour cela il est difficile de 
renoncer completement a l'hypothese de l'existence, sur le versant sud de 
l'Atlas en particulier, d'elements de race noire qui auraient pu etre a l'ori- 
gine des « haratin » des oasis pr£-sahariennes ( 28 ) . 

Nous n'avons guere parle que du Maroc antique qui resta a l'ecart de 
1'influence romaine. Mais il est certain que pour toutes les autres regions 
de l'Afrique Blanche le « Catalogue » pourrait fournir le cadre d'enqudtes 
comparables ( 2 9). L'ouvrage de M. Jehan Desanges elargit la conception 
traditionnelle d'une histoire qui ne peut plus aujourd'hui se contenter 
d'evoquer seulement les civilisations venues de l'6tranger par la mer. II 
revele l'importance, longtemps insoupconnee, d'un monde tribal qui est 
proprement africain. II demystifie une conception historique qui se recla- 
*na longtemps du seul point de vue « mediterraneen » et « classique ». 
C'est le grand merite d'un livre qui fait honneur, il n'est pas vain de le 
rappeler, a une Universite africaine. 

Henri Morestin 
Faculte des Lettres Rabat 



Ibn "Idari : Al-Bayan al-mugrib. Nuevos fragmentos almor&vides y almo- 
hades. Traducidos y anotados por Ambrosio Huici Miranda. — Valen- 
cia, 1963. — 488 pags. + 1 hoja. — 168 mm. 

En 1953 publicaba el Prof. Ambrosio Huici Miranda en version caste- 
liana el tomo I de la parte correspondiente a los almohades de la obra 
btulada « al-Bayan al-mugrib ft ijtisar ajbdr muluk al-Andalus wa-l-Ma- 
grib » (la exposicion sorprendente en el resumen de las noticias de los reyes 



(28) R. Mauny (Tableau..., p. 445) envisage la possibility pour les Anciens d'avoir rencontre 
* vers le sud raarocain » des « Getules Libyco-Berberes assez m<5tisses de sang noir » . 

(29) Cinq indices (auteurs, personnages historiques, villes, accidents et contrees geographiques, 
Peuples et tribus antiques, peuples et tribus d'aujourd'hui) permettent de tirer le meilleur parti de 
a tres riche documentation concentred dans le Catalogue. 
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del Andalus y del Magrib), original de Ibn Tdari al-Marrakusi, a la qn 
seguia un ano despues el tomo II y ultimo de dicha version. Para est 
labor utilizo el profesor Huici Miranda los manuscritos de Copenhague 
de Madrid, cuyo texto arabe y traduction castellana habia publicado e 
1917 bajo el titulo de « El anonimo de Madrid y Copenhague » ; un ms 
nuscrito de la parte almohade del Bay an, adquirido por M. Georges Coli 
en Marruecos; y un cuarto manuscrito propiedad del Dr. Fulton. Los dc 
manuscritos ultimos son mucho mas amplios y correctos que los dos pr: 
meros, por lo cual la edition efectuada en 1953-54 comprendia doble text 
que la de 1917. 

El Bayan al-mugrib de Ibn Tdari esta dividido en tres partes : la pri 
mera comprende la historia de Ifriqiya desde la conquista por los arabe 
hasta los almoravides; la segunda se ocupa de la* historia de al-Andalu 
desde la conquista islamica hasta la entrada de los almoravides; y la ter 
cera tiene por objeto la historia de los almoravides y almohades, comple 
tada con la de los hafsies, hudies, nasries y benimerines. Pero los cuatn 
manuscritos conocidos entonces de esta tercera parte del Bayan, todos ello 
incompletes, nos daban noticias solo del imperio almohade, desde el afi( 
563 heg. (1167/8) hasta el 666 heg. (1267). 

Posteriormente se descubrio en la zawiya de Tamagrut, en la regioi 
del Dra"a, un nuevo manuscrito de la tercera parte del Bayan, tambiei 
incompleto, pero cuyo texto comienza en el ano 533 heg. (1139). Ademas 
en la mezquita al-Qarawiyyin de Fez aparecieron dos legajos del principic 
de la tercera parte del Bayan, relativo a los almoravides. El profesor Huic 
Miranda ha podido mane jar el primero de estos dos legajos, mientras que 
el segundo parece haberse extra viado. 

Todos estos nuevos materiales, a los que habia dedicado el profesoj 
Huici Miranda diversos trabajos monograficos, son recogidos ahora er 
con junto en la publicacion que nos ocupa. Estos textos vienen a comple- 
tar nuestros conocimientos sobre los primeros tiempos del imperio almo- 
ravid, los gobiernos de Yusuf b. Tasfin y "All b. Yusuf, la lucha entre 
almoravides y almohades, la epoca de c Abd al-Mu'min y los primeros 
tiempos del calif ato de Abu Ya°qub Yusuf, hasta enlazar con el comienzc 
del texto publicado en 1953 y 1954. Asi, pues, estos nuevos fragmentos del 
Bayan nos permiten obtener un conocimiento mas perfecto de los impe- 
rios almoravid y almohade y aportan una serie de precisiones de gran 
valor para el estudio de estas epocas. 

Este volumen ha sido publicado en la coleccion de « Textos medieva- 
les » que dirige el Prof. Ubieto, Catedratico de la Universidad de Valencia, 
a cuya meritoria labor se debe la publicacion en la referida coleccion de 
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varios cartularios y cronicas, imprescindibles para el estudio de la Espana 
medieval. 

Aunque no supone grave defecto la falta de los signos de transcription 
international de palabras arabes, tal vez fuera conveniente dotar de ellos 
a la imprenta que cuide de estas ediciones, sobre todo si se desea incluir 
en la coleccion otras traducciones de textos arabes, segun se desprende al 
anunciarse la proxima publication en la misma coleccion de la Geografia 
de Espana de al-Himyari. 

Mariano Arribas Palau. 



Juan Vernet Gin£s. — Los musulmanes espaholes. — Barcelona 1961. — 
x 35 pags. + XVI lams. — 180 mm. 

La moderna conception de la historia obligaba al Dr. Vernet, Ca- 
tedratico de la Universidad de Barcelona, al enfrentarse con el prop6sito 
de dar una vision de con junto de « los musulmanes espanoles » , a reducir 
la historia externa a sus justas proporciones, con objeto de poder ofrecer- 
ttos junto a ella una panoramica de la historia interna en sus multiples 
ttianifestaciones. Si a ello se anade la limitation de espacio, toda vez que 
la obra se presenta en la coleccion « La Universidad en su mano », de 
hpo manual, destinada al gran publico, no podra sorprendernos que el 
Dr. Vernet haya buscado, y logrado plenamente a mi entender, la manera 
ue trazar las grandes lineas de los musulmanes de Espana, sin descender 
a los detalles particulares, del todo innecesarios en una obra como la 
que nos ocupa. 

Asi, las primeras 45 paginas nos relatan la historia del Islam espafiol, 
dividida en tres capitulos, que tratan respectivamente de « la conquista 
y el emirato » , « el apogeo del Islam andaluz » y « las invasiones africanas 
y el ocaso del Islam andaluz » . Las veinte paginas siguientes comprenden 
u n cuarto capitulo titulado « Historia interna » y en 61 se destacan las 
caracteristicas mas acusadas de las clases sociales, la demografia, la orga- 
nization politica, la religiosidad y la vida econ6mica y comercial. 

El Dr. Vernet dedica a la literatura el capitulo V integro, en el cual 
recoge las muestras mas destacadas de la poesia y senala quienes han 
sl do los principales autores que han escrito en prosa didactica potemica 
y la funcion de la prosa rimada. 
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Densos y muy interesantes son los dos capitulos VI y VII, en que < 
estudia la cultura y el arte respectivamente, recorriendo en el primero k 
diversas materias a cuyo desarrollo y esplendor contribuyeron los musu 
manes espanoles y exponiendonos en el segundo las manifestaciones artii 
ticas del Islam espanol, especialmente en Arquitectura, cuyo desarroll 
a travel de las diversas etapas de la Espaiia musulmana podemos segu: 
en la primera parte del capitulo, que se cierra con unas breves y clara 
nociones sobre el papel desempenado por las artes menores. 

El librito termina con un sugestivo capitulo titulado « Al-Andalus 
Espana », en el que se estudia la influencia ejercida por el Islam andalu 
en la contextura de Espaiia, cuyo analisis ha dado lugar a recientes pu 
blicaciones de Americo Castro y de Claudio Sanchez Albornoz. 

Completan la obrita una Bibliografia, en que se recogen las obra 
fundamentales a que puede acudir quien desee profundizar el estudio d 
la materia ; una lista de laminas y el indice general. 

En resumen, considero muy acertada la publication de este volumen 
muy decorosamente editado por Sayma, Ediciones y Publicaciones. 

Mariano Arribas Palau. 



Roger Le Tourneau. — Evolution politique de VAfrique du Nord mu 
sulmane. 1920- 1961. — Paris, 1962. — 503 pags. con 4 mapas. — 
229 mm. 

El Prof. Roger Le Tourneau ha tornado a su cargo en este libro h 
tarea de ofrecer un cuadro de la intensa transformation politica que se 
ha producido desde 1920 en los tres paises que forman el Africa del Norte, 

El plan de la obra se inicia con un estudio del pais y de sus habitantes, 
judios, europeos y musulmanes, que se completa con un examen de la 
situation economica y de la evolution intelectual y espiritual que acom- 
pana a la misma. 

La diversidad geografica explica las tres partes que cabe distinguir 
en Africa del Norte y que constituyen tres naciones : Tunez, Argelia y 
Marruecos. Sin embargo, esta diversidad no impide que hay a algunos 
factores de unidad que deben ser tenidos muy en cuenta, como son, por 
ejemplo, la identidad de religion y la de lengua, aun con las salvedades 
que suponen las formas dialectales del arabe habladd en las tres naciones. 
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Como consecuencia de la diversidad de los tres paises, el profesor Le 
Tourneau se ocupa de cada uno de ellos por separado y comienza estu- 
diando la evolucion politica de Tunez, objeto de la segunda parte de la 
obra (pags. 49 a 166). 

El estudio de Tunez se inicia con una breve exposition de las condi- 
ciones naturales del pais, que explican las invasiones sufridas por el mismo. 
Con brevedad similar se trazan las lineas generales de la historia de Tiinez 
hasta el establecimiento del protectorado f ranees, las de este protectorado 
hasta 1918 y la aparicion del nacionalismo tunecino. 

Mayor extension (un capitulo entero) se dedica a la evolucion del 
movimiento nacionalista tunecino desde 1919 hasta 1939, o sea, el periodo 
comprendido entre las dos grandes guerras mundiales, y de modo especial 
a la crisis de 1938. En otro capitulo se analizan las repercusiones que tuvo 
en Tunez el armisticio de 1940 y se expone el reinado del bey Moncef , que 
rnuy pronto hubo de hacer frente al desarrollo de operaciones belicas en 
Tunez. Finalmente se siguen las incidencias de la crisis franco-tunecina 
de 1950 a 1955, que culminan con la concesion de la autonomia interna 
a Tunez y poco despues con la proclamation de la independencia. El 
ultimo capitulo de esta parte esta dedicado precisamente a la indepen- 
dencia y a los problemas internos y externos a que ha tenido que hacer 
frente, reservando unas paginas a las relaciones franco-tunecinas. Por 
ultimo, a modo de conclusion, se esbozan los problemas que aparecen en 
el futuro inmediato de Tunez. 

La tercera parte del libro (pags. 167 a 298) tiene por objeto la evolu- 
tion politica de Marruecos. Un breve resumen de la geografia y la historia 
de Marruecos nos sinia en 1912, al comienzo del protectorado francos, 
exponiendo a continuation la labor desarrollada por Lyautey y la guerra 
del Rif. Se ocupa luego de los dos grupos que constituye la juventud 
marroqui en torno a Allal el-Fassi y Ahmed Balafrej, que terminan fusio- 
nandose en 1927, pero sin pasar a la action hasta 1930, al publicarse el 
Hamado « dahir bereber » , cuyas circunstancias y consecuencias se nos 
Questran, y que estaba llamado a despertar gran eco en el mundo arabe, 
donde fue ampliamente dado a conocer por el emir Chakib Arslan. Asi 
asistimos al nacimiento del movimiento nacionalista, cuyas actividades en 
Francia y en Marruecos podemos seguir paso a paso hasta la visita del 
Sultan a Fez en 1934 y la elaboration a finales del mismo afio del « Plan 
de reformas marroquies » , en el que se propom'a una serie de reformas de 
todas clases, politicas, sociales, economicas, etc. Especial atencion se de- 
dica a los acontecimientos de los afios 1936 y 1937, al subir al poder en 
Francia el Frente Popular y extenderse el movimiento nacionalista en 
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Marruecos por diversas ciudades. La escision del nacionalismo y sus act 
vidades durante estos afios se nos van presentando sucesivamente hasl 
el momento en que Allal el-Fassi es enviado al Gabon. Llega la guen 
mundial y podemos apreciar la actitud del Sultan tomando partido pc 
Francia. Pero el desembarco anglo-norteamericano, sobre todo norteanu 
ricano en Marruecos, y la en tre vista del Sultan con Roosevelt debia 
producir una profunda modification en la actitud de Marruecos, que d( 
semboco en la « Declaration de Independencia » del n de Enero de 194^ 
enviada al Sultan, al Residente General y a los consules generales de lc 
Estados Unidos y de Inglaterra, seguida poco despues de la detention d 
cuarto destacados nacionalistas de Rabat y Fez, lo cual provoco grave 
disturbios en las dos ciudades, especialmente en Fez. Despues de ello e 
partido del Istiqlal, o de la Independencia, proqedio a reorganizarse ; 
reanudo sus acti vidades, en contacto cada vez mas estrecho con el Sultan 
hasta el momento en que este se traslado a Tanger, donde pronuntio e 
10 de Abril de 1947 un importantisimo discurso en que se ponia al frent 
del nacionalismo marroquf. 

De la crisis franco-marroqui se ocupa un importante capftulo. En e 
se expone la situation politica de Marruecos y la labor que se realizaba ei 
El Cairo en el momento de ser nombrado Residente General el genera 
Juin. Se da cuenta tambien de las medidas adoptadas por el Residenti 
General y de la creciente tirantez que se observa entre el Palacio y h 
Residencia, hasta Uegar a la crisis de 1950-1951, que se plantea cruda 
mente en la visita del general Juin al Sultan el 26 de Enero de 1951 y qu< 
termino momentaneamente un mes mas tarde, al desautorizar el Sultar 
los metodos empleados por « cierto partido » . Pero poco despues se cons 
tituia en Tanger un Frente National Marroqui, que agrupaba a todos los 
partidos nacionalistas de Marruecos. Mas tarde era relevado de la Resi- 
dencia el general Juin, pero la tirantez llegaba al grado de maxima tension 
produciendose en 1953 una gravisima crisis, en la que se formo en Ma- 
rrakus una conjuraci6n para la destitution del Sultan, que se produjo er, 
Agosto del mismo afio. 

El efecto de la destitution del Sultan fue totalmente contrario a lo que 
de ella pudieron esperar los conjurados, pues el gobierno del Protectoradc 
no logro ni restablecer el orden ni imponer el nuevo regimen. El Sultan 
desterrado se convertia en un mito de creciente amplitud, que ejercia cada 
vez mayor poder sobre masas en incesante aumento. La lucha se centro 
en el regreso del Sultan, que debia entranar la independencia. El arma 
empleada en primer lugar para esta lucha fue el terrorismo, que encontro 
apoyo en la sociedad musulmana y recibio ayuda exterior, tanto moral 
como material, al mismo tiempo que los espafioles se negaban a reconocer 
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en Marruecos ninguna autoridad legitima que no fuera la del sultan Sidi 
Mohammed ben Yusef, en cuyo nombre se siguieron haciendo las oracio- 
nes de los viernes, y buscaban la aproximacion de los nacionalistas. 

La imposibilidad de restablecer el orden y la actuacion del « Ejercito 
de Liberation » obligaron a gestionar el regreso del Sultan desterrado, 
que llego a Niza el 31 de Octubre de 1955 ; de alii fue a Paris y el 16 de 
Noviembre regresaba a Rabat, donde nombro un gabinete ministerial 
encargado de negociar con Francia las modalidades de la independencia, 
firmandose un acuerdo el 2 de Marzo de 1956, seguido de otro con Espafia 
del 7 de Abril y de un protocolo del 5 de Julio para regular la situacion 
de la zona de Tanger, que pasaba a depender de la autoridad exclusiva 
del Sultan. Asi alcanzaba Marruecos su independencia. 

El ultimo capitulo relativo a Marruecos esta dedicado a Marruecos 
independiente. Se ocupa en primer lugar de la unidad de Marruecos y de 
los factores que a ella se oponen, de tipo geografico o historico. Se estudian 
con detenimiento la cuestion bereber, la division de Marruecos en varias 
zonas durante la ocupacion europea, el problema de los judios, la division 
de los partidos politicos. Junto a estos elementos de desintegracion hay 
otros de unification. Tras senalar el papel que en este sentido reserva el 
futuro al ejercito, a la administration y a la ensefianza, fija la atencion 
en la importancia que tienen como factor de unidad el pasado de Marrue- 
cos, el Islam y el Rey. 

Despues se nos presenta la situacion de Marruecos como estado 
nioderno, subrayando que la modernizacion del pais ha proseguido 
despues de la independencia. La modernizacion exige una armazon 
politico-administrativa, que Marruecos ha heredado del Protectorado 
J 7 mantenido en lo esencial. Por otra parte, Marruecos se encamina 
hacia un regimen representative En este sentido se ha creado un Consejo 
Privado de la Corona y una Asamblea Nacional Consultiva y se ha 
anunciado la elaboration de una Constitution. Otro problema relacionado 
con la modernizacion del pais es el cultural, al cual se ha hecho f rente 
con decision, tratando de buscar una solution adecuada a las numerosas 
cuestiones planteadas tanto en la ensefianza primaria y media como en 
la superior. Al mismo tiempo la sociedad marroqui ha sufrido una pro- 
funda transformation, especialmente en las ciudades, como puede apre- 
ciarse en Casablanca o en Fez. De aqui la necesidad de crear nuevas 
mstituciones, que ha obligado a modernizar el derecho, estableciendo un 
codigo de la nacionalidad marroqui, otro del estatuto civil marroqui, mas 
de acuerdo con el papel que la mujer debe desempenar en la nueva socie- 
dad marroqui. Tambien ha sido reglamentado el derecho sindical. Pero 
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el problema mas importante de la sociedad marroqui es el de la expansio 
demografica, que obliga a impulsar la actividad economica. 

En cuanto a la situacion economica, en Marruecos se halla una yu> 
taposicion de dos economias : la tradicional y la moderna. Marruecc 
posee recursos naturales y humanos en cantidad considerable y cuent 
con una organizacion economica que, sin ser perfecta, ha introducid 
transformaciones definitivas y utiles. Los marroquies deben sacar partid 
de ello y acelerar el desarrollo del pais. Asi lo han comprendido muchc 
de ellos, trazando planes que exigiran sacrificios colectivos si se quier 
acelerar el proceso de transformacion en curso de desarrollo. 

Un aspecto muy importante de la independencia de Marruecos ha sid< 
la actividad international. En ella ocupan un primer termino las relacione 
con Francia y Espana para resolver los multiples y complejos problema 
planteados por la independencia y que han dado lugar a diversos periodo 
de tension, llegando incluso a producirse una grave crisis entre Espana ] 
Marruecos en 1958. Tambien las relaciones con Francia han tenido su 
mementos dificiles, originados en general por la crisis argelina, a pesa 
de los buenos deseos de ambas partes, repetidamente manifestados. 

Ademas de estas relaciones internacionales, Marruecos ha tornado es 
trecho contacto, despues de alcanzar su independencia, con los paises ara 
bes de Oriente, entrando a formar parte de la Liga arabe en 1958. Sir 
embargo, estos contactos no han colmado las esperanzas ni satisfecho las 
aspiraciones marroquies, lo que ha originado una especie dedesencanto 

Otros paises con los que Marruecos ha entablado relaciones son los de 
Africa negra, los paises africanos y asiaticos que han alcanzado reciente- 
mente su independencia, los paises comunistas y los occidentales. Con los 
Estados Unidos han sufrido una deception similar a la que les ha propor- 
cionado el mundo arabe. Con Tiinez y Argelia las relaciones tienen un 
caracter especial que se estudia aparte. 

Asi, pues, Marruecos busca su lugar y su camino en el mundo mo- 
demo, 

La cuarta parte del libro (pags. 299 a 462) tiene por objeto seguir la 
evolution politica de Argelia. 

El punto de partida es la Argelia del centenario. Como en los demas 
casos, se inicia la exposition con una breve sintesis de la geografia y la 
his tor ia del pais, dedicando algo mas de espacio al periodo que se inicia 
en 1830 con la intervention francesa y a la situacion politica y administra- 
tiva. A continuation se repasan los problemas que tiene planteados Argelia 
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hacia 1930, es decir, en el centenario de la conquista francesa. Estos pro- 
blemas son fundamentalmente : el crecimiento de la poblacion musulma- 
na ; la escasa instruccion de la juventud musulmana ; las relaciones entre 
las comunidades europea y musulmana, yuxtapuestas y diferentes ; y por 
ultimo el nacimiento de Argelia a la vida politica moderna alrededor de 
1930. 

Se pasa luego revista detallada a los movimientos poh'ticos musulma^ 
nes, tanto en Francia como en Argelia : la « Estrella Norte-Africana »'| 
las « Federaciones de Electos musulmanes », la « Asoeiacion de TJIerrias 1 
reformistas de Argelia », fundada en 1931, y el Partido Comunista Arge- 
lino. ■/....'' 

De aqui se pasa a estudiar el nacimiento del nacionalismo argelino. 
El 7 de Junio de 1936 se reune en Argel un Corigreso musulman argelino, 
que elaboro una lista de reivindicaciones titulada « Carta reivindicativa 
del pueblo argelino musulman, ». El 2 de Agosto se celebro una segunda 
sesion del Congreso, en la que participo Messali Hadj, quien presento 
como ideal la independencia de Argelia y al ano siguiente creo el Partido 
del Pueblo Argelino. 

El gobierno de Leon Blum, de acuerdo con Maurice Violette, elaboro 
un proyecto que concedia la igualdad politica a una minoria selecta de 
musulmanes argelinos. El proyecto fue bien acogido en general por los 
participantes en el Congreso, a excepcion de Messali Hadjv pero tropez6 
c on la decidida oposicion de los franceses de Argelia y de los Conservadores 
de Francia, quienes impidieron la discusi6n del proyecto en el Parlamento 
f ranees. ' 

Al estallar la guerra no se produjo ningiin incidente serio relacionado 
c on la movilizacion en Argelia y los musulmanes no trataron de aprove- 
charse de la derrota sufrida en 1940 por Francia. 

Se exponen los cambios operados en Argelia durante el regimen de 
Vichy y se da cuenta del informe presentado por Ferhat Abbas al mariscal 
Petain, fechado el 10 de Abril de 1941 y titulado « La Argelia de mafia- 
na ». 

Al producirse el desembarco anglo-norteamericano en Noviembre de 
1 942, Ferhat Abbas redacto un « Mensaje de los representantes de los 
musulmanes argelinos a las autoridades responsables » y poco despues un 
« Manifiesto del pueblo argelino » , al que siguio un « Proyecto de refor- 
mas ». 

El cambio que supuso la creacion del ComitS Frances de Liberaci6n 
Nacional tuvo por consecuencia la aplicacion de diversas reformas politi- 
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cas, anunciadas por el general De Gaulle y plasmadas en una ordenanz 
del 7 de Marzo de 1944, que choco con la oposicion de todos los nations 
listas, los cuales respondieron agrupandose en la « Asociacion de los Ami 
gos del Manifiesto », creada por Ferhat Abbas el 14 del mismo mes. Foi 
mado a principios de 1945 un f rente comun nacionalista, se produce: 
graves incidentes con ocasidn de las manifestaciones del 1 y del 8 d 
Mayo, que originan la sublevacion del Constantinado, nrmemente repri 
mida, y dan lugar a una profunda escision entre las dos comunidades qu 
conviven en Argelia. 

Tras esta sublevacion se prepara el estatuto politico y administrative 
de Argelia que debia figurar en la Constitution y se convocan eleccione 
para la Asamblea Constituyente. Establecida la IV Republica, la nuevi 
Asamblea National voto el 20 de Septiembre de 19*47 el Estatuto de Arge 
lia, cuya aplicacion se llevo a cabo de una manera lenta, sin que se respe 
tara demasiado escrupulosamente ni su letra ni su espiritu. 

De los cuatro partidos de la oposicion, cuya actividad de 1947 a 195^ 
se analiza, el que tuvo una vida mas agitada fue el « Movimiento para e 
Triunfo de las Libertades Democraticas », en el que se habian agrupadc 
los afiliados al « Partido del Pueblo Argelino ». 

El examen de la situation de Argelia en 1954 nos demuestra que desdt 
la guerra habia empeorado en muchos aspectos, aunque no fuera mas qut 
por causa del aumento de la poblacion musulmana. El caso es que el i° dt 
Noviembre de 1954 estallo la revolution argelina, dirigida por un Comity 
Revolucionario de Unidad y de Action. El mismo dia i° de Noviembre 
el Frente de Liberation National publicaba una declaration que parecia 
un programa. El curso de la revolution argelina es seguido con gran de- 
talle, y asf se nos explica la gestion de M. Soustelle en Argelia ; el golpe 
del 20 de Agosto de 1955 y sus cpnsecuencias inmediatas ; la sustitucion 
de M. Soustelle y la Uegada a Argelia de M. Guy Mollet, Presidente del 
Consejo de Ministros, el 6 de Febrero de 1956 ; la actuation de M. Robert 
Lacoste, Ministro Residente en Argelia ; laj^erganizacion del Frente de 
Liberation Nacional en el congreso del 20 de Agosto de 1956, celebrado 
en el valle del Summam ; los dos sucesos de extraordinaria importancia 
acaecidos en Octubre de 1956 : la captura de Ben Bella y sus companeros 
por los franceses y la empresa belica franco-britanica en el Canal de Suez, 
con las consecuencias que tuvieron para la revolution y en el piano inter- 
national ; el curso de las operaciones durante el ano 1957 ; la promulgaci6n 
de la a ley-cuadro » en Febrero de 1958 ; las causas argelinas de los su- 
cesos del 13 de Mayo de 1958 y sus repercusiones en la poblacion musul- 
mana y en la evolution de los acontecimientos locales con la subida al 
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poder del general De Gaulle y sus fracasados intentos para lograr la paz 
en Argelia ; la declaration ef ectuada por el mismo general De Gaulle el 16 
de Septiembre de 1959, en la que se reconocia a Argelia el derecho a elegir 
su destino ; los sangrientos sucesos producidos en Argel al sublevarse la 
poblaci6n civil y algunos militares el 24 de Enero de i960 ; la dificil initia- 
tion de una toma de contacto entre el Gobierno frances y el Gobierno Pro- 
visional de la Republica Argelina ; la fracasada entrevista de Melun ; las 
actividades desarrolladas por las dos partes a continuation ; los graves 
desordenes que se produjeron en varias ciudades argelinas con ocasidn de 
la visita del Presidente de la Republica en Diciembre de i960 ; la celebra- 
ci6n de un referendum del 6 al 8 de Enero de 1961 ; la apertura, tras un 
aplazamiento, de negociaciones oficiales el 20 de Mayo de 1961 en Evian, 
interrumpidas el 13 de Junio, y reanudadas el 20 de Julio en el castillo de 
Lugrin hasta el 28, en que fueron nuevamente suspendidas. Tras esto se 
nos presenta la situation en Argelia despues de la entrevista de Lugrin ; 
las fuerzas politicas que actiian en Argelia y las transformaciones sufridas 
a traves de siete afios de lucha, empezando por la exposition de las fuerzas 
politicas musulmanas en 1961, la organization del F.L.N. , la actuation 
del mismo en Argelia, para terminar estudiando la Argelia no musulmana 
y las fuerzas que actiian sobre Argelia desde el exterior. 

La quinta y ultima parte del libro tiene por objeto examinar los fac- 
tores politicos y circunstanciales relativos a la unidad del Magreb, a partir 
de la creation en 1927 de una Asociacion de Estudiantes Musulmanes de 
Africa del Norte. En 1937 se nota una action comun efectiva norteafrica- 
na, pero el sentimiento de unidad magrebina no ha realizado grandes 
progresos hasta despues de la segunda guerra mundial, a partir de 1945, 
y sobre todo desde 1947. Sin embargo, en Tunez y en Marruecos se de- 
sarrolla rapidamente la conciencia nacional, pero no una conciencia 
magrebi, que se puede apreciar en algunos, muy pocos, en general des- 
terrados. 

Al prolongarse el conflicto argelino despues de haber alcanzado Ma- 
rruecos y Tunez la independencia, la idea de una union magrebi fue 
considerada como una de las posibles soluciones al conflicto argelino. La 
iniciativa partio de Burguiba, quien la propuso en Octubre de 1956 e 
insistio en ella varias veces. Tambien fue planteado el problema de la 
unidad magrebi en la Conferencia de Tanger, celebrada del 27 al 30 de 
Abril de 1958 por el Neo-Destur, el Istiqlal y el F.L.N. Y luego se ha 
insistido varias veces en la idea de un « Gran Magreb ». En favor de el 
encontramos factores diversos de tipo economico, administrativo y cultu- 
ral, mientras que las dificultades surgen del piano politico. Hay que tener 
en cuenta ademas la tendencia al particularismo, a la fragmentation. De 
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momenta, la aspiration a la unidad magrebi no es patrimonio mas que 
de algunos intelectuales y politicos, convencidos de sus ventajas. El 
Magreb se halla en un periodo de cambio prof undo y brusco. Todo esta 
sometido a transformation desde hace medio siglo : la organization poli- 
tica, las estructuras sociales, la vida economica, los valores intelectuales 
e incluso los espirituales. De todas estas transformaciones, las politicas 
ocupan el primer piano. En estas transformaciones hay que tener en cuenta 
los lazos que unen el Magreb a los demas paises del Mediterraneo occiden- 
tal, a los paises arabes, a los restantes paises africanos, que constituyen 
las principales orientaciones que se ofrecen a los magrebies, pero no las 
dnicas, pues tambien se interesan por el Norte de Africa los colosos de 
nuestra epoca : Estados Unidos, Rusia sovietica y China comunista. 

El libro termina con unas paginas de orientation bibliografica' un 
indice de nombres propios, una lista de mapas'y el sumario general. 

La correcta edition que de esta obra se ha efectuado ha corrido a 
cargo de la Librairie Armand Colin, que ha logrado una presentation 
impecable. 

Mariano Arribas Palau. 
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IBN HAZM 

ET LA QUESTION DE SON INFLUENCE 
SUR LA PENSEE CHRETIENNE 



Le genie de l'imam andalou Abu Muhammad ibn Hazm a revetu bien 
des aspects divers dont chacun continue a faire l'objet d'etudes assidues. 
Or, 1'u.n de ces aspects les plus originaux se manifeste dans l'examen 
compare auquel Ibn Hazm a soumis les religions, et plus particulierement, 
les religions juive et chretienne. 

II est dit dans le Coran que c'est Dieu qui avait revele la Thora a Moise 
et l'Evangile a Jesus ( 2 ), comme il revela ensuite le Coran a Muhammad. 
Mais les Juifs, ainsi que les Chretiens, ont oublie une partie du message 
qu'ils avaient recu ( 2 ). Aussi, ecrivant eux-memes leur Livre de leur pro- 
pre main, ils pretendent cependant que les termes en sont ceux de Dieu (3). 
C'est en raison d'une telle situation que le Coran a du venir se placer au- 
dessus des Livres anterieurement reveles (<•) et faire autorite sur eux. Et 
le resultat, c'est que les Musulmans ont abandonne l'etude de ces Livres 
ou des parties manquaient, ou d'autres etaient en trop. En effet, le Coran, 
a lui seul, les dispensait de cette etude. 

Mais au v° siecle de l'Hegire — (xi° siecle de l'ere chretienne) — un 
genie exceptionnel se fit jour en Andalousie. A l'exception des mathema- 
tiques, ce genie, Abu Muhammad ibn Hazm, embrassa l'ensemble des 
connaissances humaines et les soumit a une critique decidee et sans mena- 
gement pour aboutir, sur chaque point, a un jugement personnel fonde sur 
'a preuve et 1' argumentation logique. Les Livres que Juifs et Chretiens 



(1) ' Alu tsumrini, 48, 50, 65. — Al-tna'ida, 46, 47, 66, 6S. — Al-Fath, 2g. — Al-l/adid, 27. 

(2) Al-tna'ida, 13, 14. 

(3) Al-baqara, 79. 

(4) Al-ma'ida, 48. 
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considerent comme sacres n'echapperent done pas a son examen. Et a 
l'aide de preuves decisives, il fit apparaitre la nullite du caractere sacre 
que leurs sectateurs leur attribuent. Tel est en effet le sujet de son livre 
intitule : « Les alterations de la Thora par les Juifs et de l'Evangile par 
les Chretiens. Contradictions insolubles des textes qu'ils pratiquent ». 
Integree plus tard dans un autre ouvrage de l'auteur, le Fisal (5), cette 
etude est fort heureusement arrivee jusqu'a nous, echappant a la haine 
des traditionnistes, cette haine responsable de la perte de tant d'autres 
ouvrages dTbn Hazm ( 6 ). 

Aujourd'hui, les travaux de grande importance ne manquent pas qui 
revelent dans les deux Testaments tout ce qu'ils recelent d'elements paiens, 
de contradictions, d'erreurs et d' alterations (?). lis sont dus, la plupart, a 
des savants juifs et Chretiens. Mais il n'est que justice de reconnaitre aussi 
les merites de celui qui, en ce domaine, fut le precurseur. Dans la biogra- 
phie consacree a Ibn Hazm par son disciple Hafid Abu eAbdillah Muham- 
mad ibn Futuh alHumaidi, le livre des « Alterations » est fort justement 
qualifie de « tout a fait nouveau » ( 8 ). Meme jugement exprime par Jaefar 
Ahmad ibn Yahia ad-Dabbi (9) qui, on le sait, reprend Al-Humaidi. Les 
memes termes se retrouvent aussi chez Lisan ad-Din ibn-1-Hatib as-Salma- 
ni ( In ), empruntes a Al-Humaidi, ainsi que chez Ahmad ibn Hallikan qui 
lui, cite souvent Al-Humaidi mais en omettant de le nommer ("). 

Ibn Hazm discutait beaucoup avec les Juifs et les Chretiens. II connais- 
sait d'ailleurs le latin ( I2 ). Ibn Hayyan son contemporain et le maitre de 



(5) Edition Al-Jammali et Al-Haniji, 1320 H, pp. 82 et 91. Voir Van Arendonk dans Encyclopedie 
de V Islam (edition arabe), p. 140. 

(6) Voir Al-Muqri : Nafh-ul-tlb, p. 287. Edit. Sasada (1367 H — 1939 G). 

(7) Voir p. ex. le cheikh Rahmat-ul-Lah al-Hindi in I4har al-haqq (id. egyptienne) et IJ r Sidqi 
in Dln-ul-Lali fl Itutub anbia'ihi et Nudarut fi kutub il-eahdi-l-judld, et Muhammad "Jahir at-Tanir in 
Kitab ul-eaqa'id il-wataniya fi-d-diyanat-il-nafraniya et 1'importante bibliographic mentionn^e au 
d^but de cet ouvrage. (Beyrouth). Voir aussi Muhammad RaSid Rida. : Subhat-un-nasara wa 
hujjaj-ul-islam et Muhammad Abu-Zahra : Muhadarat fi-n-nasraniya [id. egyptienne), etc. 

(8) ]alwatu-l-muqtabis, p. 291. 

(9) Baqiyut-ul-multamus (Madrid), p. 405. 

(10) Muljtafaru-l-iha(a (manuscrit). 

(11) Wafayat-ul-aeian, p. 340. Edit. Egyptienne), (1310 H). 

(12) Ibn Hazm : At-taqrib li liaddi-l-man(iq, Dar al Hiya, Ed Beyrouth, 1959. Le latin Etait 
couramment employe chez les Andalous. Tellement qu'Ibn Hazm s'etonne {Jamhara, p. 315) de voir 
que des gens qui habitent au nord de Cordoue ne le savent pas parfaitement et ne parlent que 1'arabe. 
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1 histoire en Andalcusie, nous dit, dans la biographie qu'il lui consacre : 

« II se reunissait regulierement avec des Juifs — maudits soit-ils ! et 

aussi avec des Musulmans acquis aux principes reprouves. II echangeait 
avec eux des informations ecrites. II y a d'ailleurs de lui, des livres connus 
sur ce chapitre » ('3) . 

Ailleurs, nous apprenons par Ibn Bassam qu'un Juif, Ibn an-Nagrlllat 
avait compose un livre pour repondre a Ibn Hazm ( J 4). La reponse que 
fit alors Ibn Hazm aux attaques d'Ibn an-Nagrlllat contre le Coran nous 
a ete conserves. Elle vient d'etre editee au Caire (i960) par Dar al-euruba 
avec un texte etabli par le Docteur Ihsan eAbbas al-Muetani. II se peut 
fort que les attaques d'An-Nagrillat et la riposte d'Ibn Hazm ne represen- 
tent qu'un moment d'une polemique deja anterieure et qui se serait pour- 
suivie. Les adversaires d'Ibn Hazm qui lui faisaient bien des griefs, lui 
reprochaient notamment l'etude a laquelle il s'adonnait, de la Thora et 
de l'Evangile, et les discussions qu'il avait avec leurs partisans. Ibn Bas- 
sam nous a conserve le texte d'une lettre adressee a Ibn Hazm par son 
cousin eAbdal-Wahhab ibn Hazm, le vizir d'Abou-Magira : « Tu as done 
oublie, lui ecrit-il, les adeptes de ton nouveau parti, eux dont tu es mainte- 
nant le chef d'6cole et le plus grand defenseur. Tu leur racontes les grands 
faits de leur histoire. Tu leur apprends les avanies et les fleaux qu'ont subis 
leurs ancetres. Tantdt e'est l'histoire du Samaritain et du Veau d'Or, tantot 
celle des poux et des fourmis. Ici, tu les fais pleurer au souvenir de la 
traversee du desert, ailleurs, tu les rejouis aux depens de Goliath et de 
ses gens. Tant et si bien que la Thora est devenue ton livre sacre et que la 
maison du rabbin est devenue ton lieu de retraite » ( J 5) . 

Les orientalistes modernes accordent une importance considerable au 
« Fisal ,, d'Ibn Hazm. Van Arendonk, l'orientaliste hollandais, dit que 
e'est le celebre Juif hongrois Goldziher qui a revele cet ouvrage et en a 
fait une premiere 6tude poussee. Israel Friedlander l'a aussi beaucoup 
6tudie. Puis, ce fut le tour de l'Espagnol Miguel Asin Palacios, savant 
celebre et esprit objectif. II en donna une traduction espagnole accompa- 



(*3) Ibn BassSm : Ait-iltil/ira, T. I, p. 143- 

('4) Ibid., T. II, p. 269. 

('5) Ihid., T. I, p. 1/S7. Encyclopedic dc Vldum, Vol. I, pp. 140 ct 144. 
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gnee d'une copieuse monographic sur Ibn Hazm et precedee d'une intro- 
duction de 71 pages sur l'Histoire comparee, en tant que discipline, chez 
les Musulmans d'une part et chez les Chretiens de l'autre. Le tout repre- 
sente cinq gros volumes publies par l'Academie Historique de Madrid 
(« Aben Hasam de Cordoba y su critica de las ideas religiosas » 1927-28). 

Vu 1'importance de l'introduction qu'Asin a donnee a sa traduction 
du « Fisal » il n'est pas inutile que nous en donnions ici une analyse, telle 
que nous l'avons consignee, voici plus de quinze ans, sous la direction de 
notre ami Mehdi Benouna, aujourd'hui directeur de l'Agence Maghreb 
Arabe Presse. 

Constatant 1' apparition tardive de l'Histoire des religions dans 1' Europe 
chretienne, Asin examine les raisons qui, inversement, expliquent l'avance 
du monde musulman dans ce domaine. Puis il passe a ce qui, dans le 
« Fisal », fait du Cordouan Ibn Hazm, le premier historien de la pensee 
religieuse. II donne, pour le montrer, un resume analytique de l'ouvrage 
et souligne que, contrairement a d'autres precurseurs, il a deja une metho- 
de scientifique de classification et de deduction, celle-la merae qui caracte- 
rise la science du xx° siecle. A ses yeux, ce qui revele le mieux la pensee 
systematique d'Ibn Hazm, en meme temps que sa vaste information — 
pourtant, il n'avait pas aborde l'etude des doctrines religieuses avant l'age 
de trente ans — c'est la facon dont il partage l'humanite en fonction du 
probleme religieux. Ibn Hazm, en effet, partage les hommes en six cate- 
gories selon que, par la croyance, ils sont plus pres ou plus loin de 1' Islam : 

i° Les sophistes dont le doute supprime toute verite. 

2° Les athees qui nient 1' existence d'un Dieu createur : pour eux, le 
monde est incree et non soumis a la Providence. 

3 Les philosophes impies pour qui le monde est eternel mais qui 
admettent l'existence d'un principe organisateur. 

4 Les adeptes de Zoroastre et les Manicheens qui soutiennent la dua- 
lite de Dieu, et, avec eux, les adeptes d'un Dieu multiple, c'est-a- 
dire les Chretiens qui croient a la Trinite. 

5 Les Brahmanes et les spiritualistes qui croient bien a l'existence 
d'un Dieu unique mais qui nient les prophetes et les anges. 
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6° Les Juifs, avec leur Dieu unique, ainsi que, parmi les Chretiens, 
ceux qui rejettent la Trinite, les Sabeens, et ceux des mages qui 
reconnaissent Zoroastre comme prophete, mais lui seul. 

Apres tout cela vient l'lslam. Ibn Hazm montre qu'il est la seule 
doctrine positive vraie. Par la mission confiee a Muhammad, il a remplace 
la revelation envoyee anterieurement aux prophetes d'Israel, y compris 
Jesus : car pour lui — et c'est le point de vue de l'lslam — Jesus est bien 
un prophete mais sans plus. Et dans ce chapitre, Asin expose les critiques 
d Ibn Hazm contre les categories mentionnees, en fonction et de ses prin- 
cipes, et des theories religieuses qui lui sont particulieres. Asin affirme que 
le Christianisme a ete examine par Ibn Hazm encore plus largement et 
avec plus de precision que les autres religions : il lui consacre en effet une 
etude particuliere, car c'est une religion qui admet la pluralite de Dieu et 
c est en meme temps une religion celeste. Asin accumule ainsi les preuves 
de la vaste information d'Ibn Hazm. Ce qui ne l'empeche pas en une 
phrase incidente de declarer qu'il n'a pas bien compris le christianisme I 

Asin passe aussi minutieusement en revue les critiques d'Ibn Hazm 
contre les Juifs et leurs ecrits, particulierement la Thora, et les preuves 
logiques et historiques sur lesquelles il s'appuie pour nier l'authenticite de 
ces ecrits et etablir les alterations dont ils ont souffert, alterations qui en 
ont fait autre chose qu'au temps de leur revelation. Puis c'est le tour de 
1'Evangile ; la encore, il argumente pour etablir les alterations apportees 
Par les hommes d'eglise : Ibn Hazm souligne les contradictions flagrantes 
qu'il y a entre le texte hebraique de l'ancien testament et les textes Chre- 
tiens. Mais il critique aussi la doctrine chretienne de 1'Evangile avec les 
memes arguments qu'utiliseront plus tard les penseurs du xvin" siecle 
comme Voltaire, Bolingbroke et d'autres. Mais Asin s'emploie a montrer 
qu'Ibn Hazm ne connaissait pas 1' argumentation de certains grands ecri- 
vains religieux, qu'il a seulement etudie les quatre evangiles en eux-mg- 
m es : car s'il en cite le texte arabe avec precision, il ne fait aucun cas des 
explications ou interpretations qu'en ont donnees les theologiens. 



* 
« # 
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Asin remarque qu'Ibn Hazm s'attachait, dans l'explication de l'Evan- 
gile, a la lettre du texte et avec la meme intransigeance que dans sa facon 
de comprendre 1'Islam. Par la, c'est aux hommes de l'Eglise qu'il impute 
toute 1' alteration et la corruption qui se sont glissees dans l'authentique 
doctrine chretienne : c'est eux qui, de leur religion, ont donne une inter- 
pretation vicieuse et qui en ont corrompu les principes. En cela, nous 
voyons qu'Ibn Hazm critiquait le christianisme selon la methode logique 
qu'ont adoptee les Voltairiens a l'epoque moderne. 

Quant a Asin, c'est dans son temperament de polemiste — comme aussi 
dans la finesse de la psychologie chretienne — qu'il trouve la raison pour 
laquelle Ibn Hazm — surtout qu'il avait une culture musulmane et intel- 
lectualiste particuliere — fut incapable de saisir la parente du divin et de 
1'humain, ou en tous cas, de la saisir comme elle existe dans l'Evangile. 
C'est ce qui l'aurait amene a dedaigner et a nier le principe de base de la 
foi chretienne, a savoir la filiation divine de l-'humanite. Et des critiques 
d'ordre logique qu'il adresse au christianisme, Asin conclut qu'Ibn Hazm 
rejette, parce qu'il ne les comprend pas, ce qu'il appelle les raisons du 
cceur, se bornant aux seules raisons historiques et logiques. Asin attribue 
cela a l'incomprehension du christianisme. Mais, dit-il, « nous repetons 
encore que ce qui interesse l'historien des religions, ce n'est pas l'attitude 
d'Ibn Hazm opposee en l'occurrence au christianisme, mais bien les pro- 
blemes qu'il souleve autour des textes utilises pour sa demonstration ». 



* 
► ♦ 



Ibn Hazm se trouve ainsi combler un grand vide dans l'histoire des 
etudes evangeliques, un vide de plusieurs siecles, de Celse jusqu'a Voltai- 
re. Mais il le fait d'ailleurs par une contribution d'une haute valeur tech- 
nique pour tous les historiens du christianisme. Ses observations critiques 
sont toutes cen trees sur les quatre evangiles, y compris le Livre de Jean. 
Or, les differences dans la maniere entre ce dernier et les autres n'ont pas 
echappe a son esprit penetrant : il en etudie meme la premiere partie de 
facon speciale et lui consacre un examen particulier qui dissipe toute obscu- 
rite. Mais il y a un point qu'il ne peut admettre, c'est celui du mystere de 
l'incarnation du Verbe divin. La pierre d'achoppement sur laquelle il re- 
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venait toujours buter, c'etait en effet la contradiction de la nature divine 
avec la nature humaine dans l'unite de l'individu. Sur ce probleme, il 
s enflamme, et pour faire eclater la contradiction, il multiplie les preuves 
tirees de l'Evangile. II ne neglige pas pour autant 1' ascendance divine de 
Jesus, these qu'il etudie egalement a son tour. 

Pour les autres livres dont se compose le Nouveau Testament, ils ne 
retiennent pas la meme attention minutieuse de la part d'Ibn Hazm. U se 
borne a discuter les idees formulees dans la vision de Jean et qui choquent 
son esprit si fidele aux textes. 

Par contre, il s'en prend bien a la pensee de Paul. C'est Paul, en effet 
qui, a ses yeux, a altere l'esprit authentique de Jesus. A ce propos on 
peut meme dire sans exagerer, qu'Ibn Hazm a ete 1'initiateur de l'ecole 
moderne de libre examen a laquelle se rattachent les Harnack, les Hach 
les Holtzmann ( Ifl ) : tout comme ces critiques protestants, il etablit en 
effet, une nette distinction entre le christianisme originel et l'Evangile de 
Paul. Comme eux, il accuse ce dernier d'avoir defigure, avant tout autre 
la Nouvelle de Jesus ( J 7) . 

En resume, l'etude savante et en tous points remarquable d'Asin eta- 
Wit ce qui suit : 

i — Ibn Hazm est le premier qui se soit livre a une etude critique 
des deux Testaments et qui y ait prouve la presence de transformations, 
d' alterations, de contradictions. 

2 — II est le premier a avoir soumis au meme examen critique l'histoire 
des religions dans leur ensemble, y faisant une classification qui indique le 
caractere systematique de sa pensee et 1'a.mpleur de son information. 

3 — II a soumis la religion chretienne a une etude vaste et minutieuse, 
mettant nettement en lumiere les contradictions du texte chretien de l'An- 
c ien Testament avec le texte hebraique. 

4 — II a, dans sa critique de la doctrine evangelique, recouru a tous 
les arguments, a toutes les contradictions qu'utiliseront plus tard les criti- 
ques du xviii" siecle. 

06) Keprraentants de b critifiue historique protestante en Allemagne, au xrx' si<'-cle. 

< T 7) Fisill, I, p. 221. 
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5 — II a, en critiquant les sources du christianisme, deploye une me- 
thode fondee sur 1' argumentation logique et historique. 

6 — Son oeuvre comble un vide de plusieurs siecles dans l'histoire des 
etudes evangeliques. 

7 — En attribuant a Paul 1' alteration de la pensee authentique de 
Jesus, il a ete l'initiateur de la critique protestante libre moderne. 

Devant ces conclusions d'Asin, pretre chretien, on ne peut se dispenser 
de saluer avec admiration 1' esprit scientifique, la serenite qu'il a su conser- 
ver en un sujet aussi epineux. Avant nous, d'ailleurs, un grand savant et 
un grand combattant de la cause islamique, feu l'.emir Sakib Araslan, avait 
ete frappe par cet esprit meritoire chez un pretre. Au cours d'une entrevue 
qu'il eut avec lui a l'Escurial en 1930, il l'avait, dit-il, interroge sur ce 
qu'il pensait des savants de l'Andalousie : « Je constatai alors, ajoute-t-il, 
qu'il les estimait hautement. II m'en cita une .serie dans laquelle figurait 
Ibn Hazm ! Or, Ibn Hazm a durement malmene le christianisme et Asin 
Palacios est non seulement chretien : c'est un pretre de cette religion ! » ( lS ) 

Avant tout commentaire sur les paroles d'Asin, je voudrais rapporter 
encore 1' appreciation de deux autres savants Chretiens, Brockelman et 
Hitti. 

Dans son « Histoire des Peuples Musulmans » (">), le premier, Karl 
Brockelman dit du « Fisal » que c'est une grande ceuvre d'histoire reli- 
gieuse, la premiere en son genre dans la litterature universelle. Quant au 
second, Philippe Hitti dans son « Abrege de l'histoire des Arabes » ( 2> ), 
il dit d'Ibn Hazm : 

« Le plus precieux et le plus riche des ouvrages qui nous soient restes 
de lui, c'est le « Fisal ». Le « Fisal » rend son auteur digne d'occuper la 
place d'honneur parmi les savants qui ont tenu a etudier les religions dans 
un esprit d'examen critique. Ibn Hazm attire en effet, l'attention sur cer- 
tains problemes poses par le recit de la Thora et que l'esprit d'aucun 



(lS) Sulilb Araslan, I, j6o. 

(19) II, p. 177. 

(20) p. 172. 
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savant n'a apercus avant la naissance de l'ecole de la critique scientifioue 
an xvi' siecle » . 



* 

* * 



Depuis le jour ou j'ai connu les affirmations d'Asin selon lesquelles Ibn 
Hazm a formule contre le Christianisme toutes les critiques auxquelles les 
auteurs du xviii c siecle auront recours plus tard, qu'il est aussi le precur- 
seur de l'ecole moderne de libre critique protestante, il y a une question 
qui ne m'est jamais sortie de l'esprit. Est-ce par un pur hasard — il arrive 

comme on dit, que deux sabots tombent dans la raeme empreinte est-ce 

done par hasard que s'est produite cette coincidence entre Ibn Hazm d'une 
Part et les critiques du xvm e siecle, puis du xix e siecle d'autre part ? Est-ce 
par hasard, ou bien par suite d'une influence du premier sur ses succes- 
seurs ? 

C'est un fait bien connu que dans l'Andalousie musulmane il y avait 
beaucoup de Juifs et de Chretiens, qu'ils connaissaient l'arabe et que la 
culture musulmane etait repandue parmi eux. Ibn Hazm lui-meme, etait 
en relations etroites avec beaucoup d'entre eux, et il menait avec eux des 
discussions serrees comme il le signale tres souvent dans son « Fisal » et 
comme nous l'avons deja dit. Nous avons aussi rappele sa connaissance 
du latin, langue d'ailleurs parlee par beaucoup d'Andalous. II etait done 
naturel que ses vives attaques contre la Thora et l'Evangile suscitent dans 
les milieux juifs et cbretiens les memes remous que provoquerent, dans 
les milieux musulmans, ses critiques contre le Malekisme, 1'Achearisme, 
et les ecoles traditionalistes en general. 

II y a un fait qui, sur ce point, revet une signification particuliere : 
1' Europe du Moyen-Age a altere les noms de to us les penseurs arabes dont 
eI le a subi l'influence, et c'est sous ces noms alteres qu'elle en a garde la 
tradition : ainsi Avicenne pour Ibn Sina, Averrhoes, pour Ibn Rochd, 
Avenpace pour Ibn Bajja, Alghazel pour al Gazzall. Or, en Europe, Ibn 
Hazm est connu sous le nom altere" de Abenhazam. Ce qui ne serait pas 
le cas si son nom n'y avait pas, comme les precedents, ete repandu. 

D'ailleurs, les relations intellectuelles etaient intenses entre l'Europe 
c hretienne et l'Andalousie musulmane du fait des mouvements de popu- 
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lations, des commercants, des etudiants, des voyageurs, des captifs, des 
ambassadeurs, des mudejares, des morisqu.es et des marranes ; du fait 
aussi, que des villes musulmanes passaient parfois sous domination chre- 
tienne puis redevenaient encore musulmanes. On sait aussi que 1' Europe 
etait alors tres portee sur la culture musulmane. 

On ne peut manquer de rappeler ici l'influence decisive et incontestee 
d'Ibn Rochd sur le cours de la pensee europeenne. Lui dont, avant meme 
le milieu du xin° siecle, toute l'oeuvre etait traduite en latin et penetrait 
sous cette forme en Europe ou elle suscita la reaction de l'Eglise : tant et si 
bien que Saint Thomas d'Aquin est considere a la fois comme l'un de ses 
adversaire les plus resolus et son principal disciple, celui qui en a subi le 
plus profondement 1'influence ! Puis, Ibn Rochd regna en maitre absolu 
sur la pensee des philosophes de l'ecole de Padoue, en Italie ( 2I ). Eh bien ! 
cet Ibn Rochd avait lui-meme ete, sur certains points de sa pensee, influen- 
ce par Ibn Hazm comme on peut le constater en etudiant son ouvrage sur 
le droit musulman compare « Bidayat-ul-Mujtahid » et comme l'avait d6ja 
signale eAbd-ul-Malik al Murrakusi dans son article biographique de 
« ad-dail wa-1-takmila » ( 22 ) et d'apres les indications de Muhammad ben 
Abu-1-Hussain ibn Zarqun. 

II faut nommer aussi un autre penseur : c'est Ibn eArbi al-Hatiml 
al-Batini al-Andalusi. Sa doctrine de 1' unite" du monde a provoque une 
violente polemique dans les milieux musulmans. Elle a ete consideree 
comme absolument inconciliable avec l'islam par nombre de theologiens, 
de specialistes du hadit, de commentateurs du Coran, de juristes, voire 
de Soufistes sunites. Asin Palacios a meme intitule son livre sur HatimI 
« l'islam christianise » ! Or, a cdte de sa doctrine d'interpretation symbo- 
liste, (batiniya), ce HatimI etait, pour le culte, fidele a la lettre ( 2 3), (dahi- 
rite) autrement dit, selon l'expression de l'Encyclopedie musulmane ( 2 *), 
« un adepte d'Ibn Hazm ». Lui-m£me, Hatimi, dans un diplome decerne 
au roi Modaffar Gazi, il a indiqu£ son recours aux ouvrages d'Ibn 



(21) Lutfi eAbdulbadU : L'islam en Espagne, pp. 54-55. 

(22) Vol. IV, manuscrit, Paris. Reproduction photographifiue k la BibHothuque gc'-nerale de Rabat. 

(23) Al-Muqri : Nafh-u{-{ib, II, 363. 

(24) Saklb Araslan, op. cit., Ill, 527. 
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Hazm («). ii ava it fait un abrege du livre d'Ibn Hazm « al-muhalla », 
abrege intitule « al muealla » qui existe a Tunis, en manuscrit et qui passe 
pour excellent. On dit aussi que ses « Futuhat al-Makkiya » englobent le 
droit dahirite. J'ai mime entendu dire que feu Jamal ad-Din ad-Dimasql 
a extrait en fascicule separe, toutes les pages de droit dahirite des « Futu- 
hat ». Ajoutons que Hatiml, dans ces memes « Futuhat », raconte au ch 
323 avoir vu en reve le Prophete embrasser Ibn Hazm. Puis les deux 
hommes se fondirent en un seul, et il ne resta que le Prophete. « Voila 
oit-il, la limite de la communion que Ton exprime par le terme 
« Ittihad B (*»). 

Or, les principes et les ceuvres de Hatiml ont eu un echo chez deux 
maitres de la litterature europeenne au xiv e siecle : Dante et Lulle. 

C'est ainsi que la « Divine Comedie », la « Vitanova » et d'autres 
°eu.vres nous montrent que Dante connaissait les vues du dahirite de Mur- 
C1 e : les images qu'il peint pour representer 1'enfer et le paradis sont les 
memes que celles d'Ibn eArbl al Hatiml dans ses « Futuhat al Uahiya » ( 2 ?) 

On sait que la lutte des idees entre musulmans et Chretiens n'etait pas 
moins vive que la lutte armee qui les opposait en permanence ( 28 ). Or, 
pour cette bataille, l'imam Ibn Hazm etait l'un des combattants les plus 
en vue dans le camp musulman. Ayant pris connaissance d'un poeme de 
1'empereur byzantin Nicephore Phocas (963-969) ou celui-ci, prenant a 
partie le khalife abbasside, diffamait l'islam et menacait ses adeptes, Ibn 
Hazm jugea necessaire d'y repondre, encore que la chose remontat a un 
quart de siecle avant sa propre naissance ! II composa pour cela un poeme 



fe) Najli-uf-til,, II, 363, 

(26) AI-HatimI : Al-futnlwt-vl-Makkiya. K-lit. « La Maison du Livre Arabe », II, 5 , 9 . 

U7) Lut/i «Abdulbadi«- : Op. cit., pp. 57-58. 
. (28) De nombreux Andalous musulmans connaissaient parfaitement la langue de leurs voisins 
civilians et aragonais Ibn al-Hatlb, dans «/-//; «f«, nous raconte comment son contemporain 
Muhammad ibn Labbal-Kinanl al-Maliqi (xiV siecle) parcourait l'Kspagne pour discuter avec les 
Prttres Chretiens des principes du christianisme et de l'islam. (Cf. : Ahmad Muhtar aUAbbadi • 
'fnioigncmes rtr Usan ad-Pin Il»i al-Ha\ib sur le Maghreb et V Andalonsie . Publications de l'Universite 
Alexandrie, 1958, p. 99, n° 2). 

Moi-mfime j'ai trouve a la Bibliotheque Hoyale de Rabat, la copie manuscrite d'un ouvra K e <\\ 
4 la Plume d'un docteur du xin' siecle qui repond au livre d'un pretre Chretien de Tol6de, livre qui, 
sous l e titre (( , x> ri - nit( i k )a Trin ite », prend a partie l'islam pour la defense du christianisme! 
u ' sont des exemples de cette polemique dont nous parlous ki. 
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de 139 vers qu'Ibn Hair a rapporte dans sa « Fihrisa » ( 2 9), directement 
d'apres le texte original et dont Abdal-Wahhab ibn Subki nous a conserve 
137 vers dans ses « Tabaqat al Safieiya al kubra ». II les appreciait 
hautement (3°) malgre sa vive hostilite envers Ibn Hazm. Dans un vers de 
la piece, Ibn Hazm fait allusion a ses attaques contre l'Evangile. II n'est 
pas douteux que cette piece a ete connue des Chretiens puisque c'est a eux 
qu'elle s'adressait comme une reponse. 

Tout cela devait amener 1' Europe chretienne a etre informee des idees 
d'Ibn Hazm sur la Thora et sur l'Evangile. 



Malgre tous ces faits fort bien connus de moi, je n'ai pas cesse, depuis 
que j'ai pris connaissance des propos d'Asin, de rechercher des preuves 
ecrites etatlissant nettement que 1' Europe chretienne a connu Ibn Hazm. 
J'ai pose la question a tous ceux dont je pense qu'ils peuvent avoir des 
lumieres sur la question. Levi-Provencal, le celebre orientaliste, que j'inter- 
rogeai le premier me declara qu'il etait parfaitement convaincu. de cette 
connaissance d'Ibn Hazm par l'Europe chretienne, mais qu'il ne pensait 
pas pouvoir en trouver de preuve ecrite. J'obtins la meme reponse du 
professeur francais Sallefranque qui sort d'une universite catholique et 
qui connait tres bien Ibn Hazm dont il a souvent enseigne l'oeuvre dans 
ses cours. 

II y a un arabisant espagnol contemporain, Emilio Garcia Gomez qui 
est l'auteur d'une traduction du celebre « Collier de la Colombe » d'Ibn 
Hazm. Dans l'importante introduction qui la precede, l'auteur souligne 
les ressemblances qui existent avec « Le collier de la Colombe » dans « El 
libro de buen amor » de l'archipretre de Hita, Juan Ruiz, ecrivain Castillan 
du xi V siecle. II compare quatre passages pris respectivement dans les 
deux oeuvres et qui etablissent indiscutablement les emprunts de Ruiz au 
« Collier de la Colombe » (3 1 ). L'auteur remarque aussi qu'il existe dans 



(29) Ibn-H"air : Fihrisa, p. 410. 

(30) II, pp. 184-189. 

(31) El collar de la palomu. Trata'lo sobre el amor y los amantes de Ibn Hazm de Cordoba. 
Traduci.lo del arabe por Emilio Garcia Gomez, .Madrid 1952, pp. 5r-56. 
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cet ouvrage des ressemblances avec le Don Quichotte de Cervantes ainsi 
cu'avec certaines pieces de Lope de Vega. 

Si done, il est etabli que les chretiens connaissent le « Collier » qui est 
une ceuvre litteraire et d'un type d'ailleurs assez particulier, comment 
n auraient-ils pas connu, a plus forte raison, un livre comme « L'alteration 
de la Thora par les Juifs et de l'Evangile par les Chretiens ? „ 



Dans son petit livre d'ensemble « L'Islam en Espagne », le Docteur 
Lutfi eAbd al Badie indique qu'Asin Palacios a expose dans « Huellas del 
Jslam » certaines theories cheres aux penseurs musulmans et qui ont ete 
reprises par les Scolastiques : notamment la theorie de la necessite de 
1 inspiration et celle de la convenance entre la raison et la foi. Or, ces deux 
theories ont ete soutenues par Ibn Hazm et Ibn Rochd, comme d'ailleurs 
Par Moise Maimonide. Et e'est d'eux que les ont empruntees Thomas 
d Aquin et le Dominicain Catalan Raymond Marti (3 2 ) . 

Asin Palacios, egalement, a etabli, au chap. 13 de son importante etude 
sur Ibn Hazm, une comparaison entre des textes d'Ibn Hazm et de Thomas 
u Aquin — qui vecut, rappelons-le, au xnr siecle — comparaison qui fait 
apparaitre l'influence exercee par le premier sur le second (33). D'ailleurs 
u n catholique francais eminent m'a affirme que Saint Thomas avait, quel- 
qne part, expressement nomme Ibn Hazm. II m'a promis de me commu- 
niquer la reference que je n'ai malheureusement pas encore. 

Quant au Docteur Lutfi eAbd al Badie, il indique qu 'Albert le Grand 
le maitre de Saint Thomas, s'etait enquis des idees des philosophes arabes 
J es plu S celebres d'entre eux comme les moins celebres. De meme son disci- 
Ple Saint Thomas se livra a une etude approfondie de la philosophic arabe 
qu'il entreprit de refuter mais dont il emprunta aussi certains points de 
vue (34) . 



(.«) Lutfi «Ali-iu)l)i lit : L'Islam en Esptmne. \>. 159 
(3.0 pp. 1KJ-1S5. 
(.M) Op. cit.. p. 5ft. 
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L'interet que les Dominicains en general, que Saint Thomas et son 
maitre Albert le Grand, en particulier, ont porte a la philosophie arabe est 
souligne par un autre auteur, le Cheikh Amin al Hull dans une etude origi- 
nate et profonde : « La Reforme protestante dans ses rapports avec 
1 'Islam » (35). 

Un resume de cette etude a ete presente sous forme de communication 
au vi c Congres international d'histoire des religions tenu a Bruxelles en 
septembre 1935 : 1' auteur y representait l'Universite d'El-Azhar avec le 
regrette cheikh Mustafa Abderrazaq. L'etude fut ensuite publiee par l'im- 
primerie d'El-Azhar en 1939, avec une introduction du regrette Moham- 
med Mustafa el-Mragi, cheikh de la mosquee d/El-Azhar : introduction 
qui appuie certaines vues de l'auteur, si elle en conteste d'autres. 

En dehors de 1 'introduction et de la conclusion, l'etude proprement 
dite porte 1) sur les contacts materiels entre les deux mondes musulman 
et chretien ; 2) sur leurs relations spirituelles ; "3) sur certaines consequen- 
ces de ces rapports. 

D'ailleurs, en expliquant ces rapports de la Chretiente avec 1' Islam, 
l'auteur ne pretend nullement que 1' influence musulmane ait a elle seule, 
provoque la Reforme, ni qu'elle en soit la cause premiere et derniere : 
« Nous mesurons, dit-il, tout ce qu'il y a eu, a l'origine, d'elements sociaux, 
religieux et autres, qui ont exerce leur action, laisse leur trace, et pousse 
la vie dans ce sens. Mais alors, ces elements ont fait remarquer les aspects 
de la pensee et de la religion que le contact avec 1' Orient avait precedem- 
ment mis a la portee des esprits » (3 6 ) . 

Le cheikh al-Huli, abordant le point de savoir si l'Occident chretien 
a connu Ibn Hazm, declare au paragraphe 10 de son deuxieme chapitre : 

« Malgre ce que nous avons deja vu sur la connaissance par l'Occident 
des etudes religieuses musulmanes, nous nous arreterons ici de facon parti- 
culiere sur un penseur andalou de grande portee, apres avoir rappele que 



(35) Amln al-Huli : La Reforme protestante dans ses rapports avec V Islam (en arabe), pp. 44, 
(3ft) Ibid., pp. 43-54. 
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selon 1'opinion des chercheurs occidentaux, l'Espagne musulmane etait 
comme un miroir ou se refletaient fidelement tous les principes de l'lslam, 
qu elle fut le vehicule de l'influence arabe en Occident (37) ; l e penseur 
dont nous voulons parler est Abu Muhammad eAli ibn Ahmad ibn Hazm, 
le vigoureux defenseur de la pensee dahirite en Andalousie, et dont l'origi- 
nalite consiste, estime-t-on, a avoir applique a la doctrine meme les prin- 
cipes de cette pensee : car il formule la doctrine uniquement selon le sens 
litteral du Coran et des hadits d'authenticite confirmee. C'est sur cette 
base qu'il a soumis a une critique impitoyable toutes les sectes musulmanes. 
II representait aussi les partisans du Dieu rigoureusement unique ceux qui 
rejettent l'intermediaire des saints, les principes de la mystique, et ceux 
de l'astrologie (38). 

Ce penseur a l'ceuvre abondante, aux idees vigoureuses et a la person- 
nalite marquee, je n'hesite pas a dire que l'Occident initie a la langue arabe 
et aux etudes musulmanes — specialement en Espagne — cet Occident a 
connu son nom et lu son oeuvre. Et, a defaut de preuves ecrites, j'appuie- 
r ais mes dires sur les observations suivantes : 

1 — II a vecu en Espagne ou l'Occident connaissait de fort pres les 
oeuvres musulmanes, comme nous l'avons montre (39). 

2 — II a joui d'une grande renommee. II est l'auteur d'une oeuvre 
puissante et sa vie a suscite de vives oppositions, voire, de vives persecu- 
tions. Des noms de cette espece ne demeurent pas plonges dans l'ignorance. 

3 — Ses idees lui ont survecu et les polemiques qu'elles susciterent se 
sont prolongees pendant un siecle, environ, apres sa mort (4"). Voila de 
quoi attirer sur lui l'attention. 



(37) Alfred Guillaume : Uheriluge tie l'lslam, pp. 88, joi, 102, 271 du vol. I de la traduction arabe. 

(,j8) Van Arendonk, auteur de l'article « Ibn Hazm » dans YEncyclopidie de l'lslam, pp. i 39 -, 40 
1,11 1 . I de l'edition <n langue arabe. 

(39) On lit dans VUentage de l'lslam, T. I, p. 54 de la traduction arabe : « L'influence arabe 
atteignit tous les domaines de la vie, en Espagne au x E siecle. Apres la chute de Tolede, cette influence 
se repandit encore au point d'englober le reste de l'Europe. En effet, Tolede (!tait devenue peu a peu 
je foyer de la civilisation musulmane au cours du xi" siecle apres que Cordoue eut ete ruinee par 
ks Ifcrberes. Kile conser\-a cette position meme apres l'attaque des Chretiens en 1085 ,.. Or, Ibn Hazm 
est du xi" siecle. II est mort en 1064. 

(4°) Van Arendonk, hoc. cit., p. 14.1. 
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4 — II a lutte a fond contre le Judai'sme et le Christianisme sous toutes 
leurs faces ; il est intervenu abondamment sur les points ou ces deux reli- 
gions se separent de 1' Islam, montrant les points de discussion entre elles. 

Un homme corame Pietro il Venrapili (4 1 ), Superieur d'un ordre reli- 
gieux, qui visite l'Espagne un peu plus de 70 ans apres la mort d'Ibn 
Hazm, qui s'y est informe de la pensee musulmane dans un esprit critique 
et qui ecrit pour refuter l'lslam et le Judai'sme, un tel homme peut-il 
vraisemblablement avoir ignore Ibn Hazm, apres les remarques que nous 
avons faites ? 

Nous ne citons ce cas qu'a titre d'exemple. II n'est pas exclu qu'il y ait 
eu de nombreux autres visiteurs familiers de l'Espagne qui y ont pris contact 
avec les institutions musulmanes. Nous pouvons done affirmer comme tres 
probable qu'Ibn Hazm a ete connu en Occident, avec sa doctrine specifique 
indiquee precedemment et sur laquelle nous reviendrons en traitant, en 
detail, des principes de la Reforme. Les occidentaux ont parfaitement con- 
nu, et fort rapidement, des hommes comme El-Gazzall et d'autres qui 
appartiennent a l'Orient eloigne. Et ils n'auraient pas connu Ibn Hazm ? ». 

Le cheikh al-Huli examine ensuite la these des Reformes selon laquelle 
seul le Verve divin est l'organisateur du monde {^) et que par consequent, 
seules les Saintes Ecritures font autorite a 1' exclusion des Conciles, des 
Peres et de la Tradition. II observe que le retour aux sources originelles 
est une idee tout a fait conforme a 1' esprit de reformation religieuse et 
qu'elle rassemble tous les reformateurs et tous les renovateurs. II note 
que le recours a l'Evangile seul, a l'exclusion de tout le reste, a ete defendu 
par les Catharres, secte du Midi de la France au xn° siecle, nee d'un milieu 
en contact avec 1 'Islam, ideologiquement et merae dans la vie courante, 
de par sa proximite avec l'Espagne musulmane. II souligne d'ailleurs la 
parente de cette attitude avec le mouvement dahirite represente en Anda- 
lousie par Ibn Hazm et qui ne veut tirer la doctrine que du Livre et de la 
Tradition authentique. 



(41) Voir ch. II, par. 8, de l'etude citee <V Al-Huli. 

(42) Ibid., pp. 48, 50. 



IBX HAZM 285 

L'auteur s'etend longuement sur le mouvement institutionnel emanci- 
pateur qui se dressa contre la tradition en recourant au bras seculier, recours 
sans autre exemple dans l'histoire du droit musulman : il s'agit du mouve- 
ment dont l'Almohade Abu Yusuf Yaequb prit l'initiative, au cours du 
regne qu'il exerca dans la seconde moitie du xn 1 ' siecle sur le Maghreb et 
1'Andalousie : il fit en effet proscrire toutes les branches de la jurispru- 
dence traditionnelle et mit les juristes en demeure de renoncer a suivre 
aucun des anciens imams fondateurs d'ecoles pour se limiter, dans leurs 
consultations ou dans leurs sentences au Coran et a la Sunna du Prophete, 
ainsi qu'au resultat de leur propre effort pour rattacher chaque affaire 
concrete au Livre, au hadith, aux cas sur lesquels 1' accord est unanime 
et a ceux qui leur ont ete assimiles par analogic 

L'auteur note alors la ressemblance significative entre l'Occident Chre- 
tien et l'lslam d'Occident j usque dans la facon dont, en pratique, cette 
idee a triomphe. En effet, Abu Yusuf Yaequb condamne au feu les livres 
des juristes des Ecoles traditionnelles, et dans l'Occident chretien, les 
memes flammes ont devore bien des idees — bien des auteurs aussi — du 
fait de la Reforme aussi bien que de la contre-Reforme. 

Ainsi, quand on voit la Reforme se borner a l'Evangile et rejeter tout 
le reste, il est plausible d'y voir une influence de l'attitude musulmane dont 
le lien est si clair avec l'idee de reformation («). 

Et voici la conclusion du Docteur al-Huli : « Le professeur Alfred 
Guillaume parlant de l'apport musulman en philosophie et en theologie 
declare : « Quand seront mis au jour tous les tresors des bibliotheques 
europeennes, nous constaterons que 1'innuence durable des Arabes sur la 
civilisation medievale a ete plus profonde et d'une plus grande consequence 
que nos connaissances nous permettaient jusqu'ici de penser. Quant a moi 
j'ajouterai que ce contact entre les deux religions, quand la curiosite scien- 
tifique en entreprendra 1' etude honnetement, sans prejuge, se soldera a nos 
yeux par une influence de l'lslam sur la vie religieuse de l'Europe tout 
aussi importante que son influence dans les domaines philosophique, scien- 
tifique et artistique (44) ,,. 



(43) Ibid., pp. 66, 70. 

(44) Ibid. 
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II est bien regrettable que le cheikh al-Huli n'ait pas poursuivi l'etude 
de ce probleme nouveau et important. S'il l'avait fait depuis 1935, il aurait 
pu apporter des reponses utiles et interessantes. C'est une question qui 
reclame une vie entiere, et les specialistes des etudes chretiennes sont les 
plus indiques pour la faire avancer. 

Toutefois, 1' expose que Ton vient de lire pourra faire admettre sans 
trop de peine, l'assurance que les idees d'Ibn Hazm sur la Thora et les 
Evangiles etaient, comme nous l'affirmons, bien connues dans l'Europe 
medievale, des milieux concernes par les etudes musulmanes, et que ses 
travaux y ont exerce une influence sur la critique des Ecritures saintes, tant 
chez les Juifs que chez les Chretiens. II se trouvera peut-etre un autre 
chercheur aussi honnete qu'Asin Palacios, aussi juste envers la culture 
islamique, aussi informe que lui des travaux critiques sur l'ancien et le 
nouveau Testaments, pour aller, dans l'examen de ce sujet, plus avant 
que nous n'avons pu le faire. 

Un mot encore. L'histoire comparee des religions fondee par l'imam 
Abu-Muhammad ibn Hazm, orgueil de la pensee musulmane d' Occident, 
cette histoire comparee utilisee par lui pour etablir la verite de 1' Islam face 
aux fausses religions, tient aujourd'hui une place de choix parmi les disci- 
plines enseignees dans toutes les Universites du monde. Tous les esprits 
attaches a une religion, a des principes, s'emploient a la mettre au service 
de leur conviction. Les specialistes y consacrent des congres internationaux 
periodiques auxquels, nous venons de le voir, participent des penseurs 
musulmans. 

Dans ces conditions, combien de temps encore l'Universite Quaraouyin 
restera-t-elle a l'ecart de ce domaine fecond que nous fumes les premiers a 
def richer ? Surtout que nous sommes aujourd'hui l'objet d'une double 
offensive organisee, destructrice, celle de la croix et celle de l'atheisme. 
L'une et l'autre se proposent de disloquer notre societe, d'en ruiner les va- 
leurs en poussant notre jeunesse a douter de sa foi et de sa culture, en la 
detournant de sa mission eternelle qui est de fagonner sa propre personna- 
Hte, d'edifier sa propre societe, de guider ceux qui cherchent, de redresser 
les egares, de joindre ses efforts a tous les partisans sinceres d'un monde 
sain ou regneront la foi en Dieu, la science, la justice, la paix de l'esprit 
et la paix tout court. 
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Et s'il est vrai que les fils spirituals de Quaraouyin sont ceux a qui 
incombe au premier chef et de facon precise la mission de repousser le 
double ennemi croise et athee, puisque, seuls, ils sont specialises dans les 
etudes musulmanes, ils ont alors le devoir, en vue de la bataille que force- 
ment ils devront livrer et conduire, de s'equiper avec les armes qu'elle 
exige et dont l'histoire comparee des religions passe pour l'une des plus 
efficaces et des plus decisives. Jamais l'humanite n'aura un besoin plus 
pressant qu'aujourd'hui d'etre guidee par le Coran. Cela ne fait que re- 
doubler la responsabilite de ceux qui croient en lui. 

Mohammed Brahim El Kettani. 
(traduit de 1'arabe par Germain Ayache). 



A PROPOS DE 

L'HISTOIRE DE LA LONGUE CAPTIVITE 
ET DES AVENTURES DE THOMAS PELLOW 

RECIT ANGLAIS PUBLIE EN 1739 



Deux genres de litterature profane se partagent les faveurs du public 
europeen au xvm e siecle : les romans sous forme de correspondance ou 
de memoires, et les descriptions de pays etrangers, se presentant comme 
des aventures racontees a la premiere personne. Ces deux genres ne sont 
pas necessairement distincts ; le voyage est souvent plus romanesque que 
l'oeuvre de fiction, le roman n'est qu'un voyage inspire du reel. Us partici- 
pent l'un et 1' autre d'une meme contradiction qui fait que cette societe 
aristocratique, passionnee par sa propre image, suscite ces oeuvres qui lui 
sont etrangeres, soit qu'elles mettent en scene un univers intimiste, soit 
qu'elles decrivent un pays et un peuple lointains. Les deux genres se 
rejoignent jusque dans cette autre contradiction qui veut que soient mar- 
ques au sceau de 1' experience personnelle et garantis par la forme autobio- 
graphique aussi bien l'univers imaginaire du roman que la description des 
pays etrangers. Sous Moulay Ismail, le Maroc qui, grace au probleme des 
captifs, connut une grande vogue europeenne, illustre bien les exigences 
de cette opinion publique. Captifs, marchands ou ambassadeurs sont solli- 
cites pour leurs souvenirs personnels ( J ). Les ouvrages sont nombreux. 



(0 Parmi les ouvrages bien connus du public anglais, il convient de signaler les compilations 
de Hakluyt et de Purchas, le Navigantium atque itineranlium bibliotheca (1705) de John Harris, et 
Churchill's collection of voyages and travels (1707-1747). 

Parmi les nombreux recits d'esclavage ou de mission, signalons plus particulierement : A narrative 
of my travels, captivity, and escape from Salle in the Kingdom of Fez (1682) par Adam Elliot ; A true 
account of Thomas Phelps at Machaness in Barbary and of his strange escape in company of Edmund 
Baxter and others, as also of the burning of two of the greatest pirateships belonging to that Kingdom 
in tlie river of Mamora (1685) ; Barbarian cruelty being a true history of the distressed condition of 
the christian captives under the tyranny of Mulcy Ismael, emperor of Morocco and, King of Fez 
[with] a particular account of his late war with the Algerines (1693) par Francis Brooks; An Account 
of South-West Barbary ; containing what is most remarkable in the territories of the King of Fez 
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Cependant, ne pourrait-on pas les considerer comme le fruit d'une expe- 
rience originelle unique, tant il est souvent difficile de distinguer l'apport 
de l'un ou de 1' autre de ces voyageurs, de savoir a qui nous devons telle 
explication, tel detail, telle anecdote qui se retrouvent dans plusieurs de 
ces ouvrages ? C'est ainsi que, appele par la mode, precede et suivi de 
nombreux autres livres sur le Maroc, parut en 1739 un recit anglais : 
The History of the long captivity and adventures of Thomas Pellow, 
in South Barbary... written by himself ( 2 ). Nombreux, a cette epoque-la, 
etaient les auteurs qui se targuaient d'une experience personnelle du 
Maroc. Aussi Pellow ne manque-t-il pas de donner, en sous-titre, de 
serieux gages d'authenticite, notamment ses vingt-trois ans de sejour dans 
le pays. Non moins important est le fait, pudiquement voile par l'expres- 
sion « captivite », que Pellow s'etait converti a 1' Islam. Son experience 
approfondie d'un pays auquel sa nouvelle religion l'integrait, boulever- 
sera-t-elle le cadre traditionnel des recits europeens ? C'est en partant 
de ces donnees qu'il convient de chercher la signification de YHistoire 
de Thomas Pellow. 



Contrairement a l'attente du lecteur, la premiere impression qui se 
degage de VHistoire de Thomas Pellow est sa parente avec les autres ouvra- 



and Morocco (1713) par Simon Ockley ; A journey to Mequinez, the residence of the present emperor 
of Fez and Morocco, on the occasion of commodore Stewart's embassy thither for the redemption 
of the British captives in the year 1721 (1725) par Windus et The History of the revolutions in the 
empire of Morocco, upon the death of the late emperor Muley Ismael ; being a most exact journal 
of what happened in those parts in the last and part of the present year ; with observations natural, 
moral, and political relating to that country and people (1729) par John Braithwaite. 

Notons egalement que de nombreux ouvrages europeens furent traduits en anglais et publies a 
cette epoque-la ; tels les recits de Roland Frejus, de Jean Mocquet, de Mouette, de Pidou de Saint-Olon, 
ainsi que l'histoire du regne de Moulay Ismael par le Pere Busnot. Cf. Lebel, Le Maroc ches les auteurs 
anglais du xvi e au xix c siecle, Paris, Larose, 1939, p. 87. 

(2) « The History of the long captivity and adventures of Thomas Pellow, in South Barbary. 
Giving an Account of his being taken by two Sallee Rovers, and carry 'd a Slave to Mequinez, at 
Eleven Years of Age : His various Adventures in that Country for the Space of Twenty-three Years : 
Escape, and Return Home. In which is introduced, A particular Account of the Manners and Customs 
of the Moors ; the astonishing Tyranny and Cruelty of their Emperors, and a Relation of all those 
great Revolutions and Bloody Wars which happen'd in the Kingdoms of Fez and Morocco, between 
the Years 1720 and 1736. Together with a Description of the Cities, Towns, and Publick Buildings in 
those Kingdoms, Miseries of the Christian Slaves ; and many other Curious Particulars. Written by 
Himself, printed for R. Goadby, and sold by W. Owen, Bookseller, at Temple Bar, London [s. d.]. 
L'ouvrage parut en 1739. Une deuxieme edition — il s'agit en realite d'une reimpression — parut en 
1740. Une troisieme Edition fut publiee en 1890 sous le titre Adventures of Thomas Pellow, Mariner, 
dans la collection « Adventure Series ». C'est la reimpression de 1740 que j'ai utilisee pour etablir 
les citations et references. 
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ges de l'epoque sur le Maroc. Nous y retrouvons les mimes descriptions 
minutieuses des villes cotieres. Le voyageur chemine le long des voies roya- 
les vers la capitale, cette Meknes toute en murs, esplanades et jardins, ou 
se trouvent les quelques personnages habilites a traiter avec les Chretiens, 
et le palais ou se dressent les murs et bailments auxquels les captifs travail- 
lent, s'assurant l'eternite au prix de leur labeur et de leurs souff ranees. 
Mais l'apologie est ici moins passionnee, les memes martyrs sont moins 
exemplaires qu'ils ne paraissent dans l'ouvrage du Pere Busnot. Dominant 
ce tableau, nous trouvons, bien sur, le maitre des esclaves, Moulay Ismail, 
eclabousse de sang, entoure d'une cour tremblante qu'epouvante la couleur 
jaune de son vetement, le jaune etant « his killing colour », formule qui 
l'emporte par la concision et le piquant sur la phrase de Pidou de Saint 
01 on : « couleur remarquee parmi les siens etre presque toujours fatale a 
quelqu'un d'eux » (3). Derriere lui se profile tout un peuple, senti et pense 
comme etranger. Un peuple que Ton caracterise et catalogue : son appa- 
rence, e'est-a-dire essentiellement son habillement, ses coutumes en matiere 
de ceremonies publiques, son habitat et sa nourriture, le tout a la maniere 
d'un savant definissant une espece nouvelle du regne vegetal ou animal. 
Telle est, brievement esquissee, l'image du Maroc que Pellow, apres tant 
d'autres ecrivains, evoque pour son lecteur en lui proposant le tableau des 
« mceurs, coutumes, caractere et esprit d'un peuple tout a fait different du 
sien » (4). 

Que de conformisme de la part de ce renegat ! Conformisme dans le 
traitement de son sujet qui reprend les inevitables descriptions de Sale ou 
de Tetouan, des mceurs des habitants et de la cruaute de leur empereur, 
conformisme qui constitue une sorte de schema archetypal du Maroc, mais 
un schema qui participe d'une perspective toute europeenne, s'organisant 
au fur et a mesure que le voyageur chretien approche du pays. Cette 
perspective geographique se double d'un schema emotif, de telle sorte que 
la contemplation de ce lisere de terre en bordure de mer qu'apercoit le 
chretien du pont de son bateau se charge pour lui de tout le prestige trouble, 



(3) Pidou de Saint Olon, Estal Present de V Empire de Maroc, Paris, 1694, p. 179. Cf. I.es Sources 
ineditcs de I'Hisloire du Maroc, deuxH-me seric, France, tome IV, p. 189 et note 1. 

(4) « Here he will find described the Manners, Customs, Temper and Genius of a People, all 
t'):1:rrly different from liis own ». (Pellow, r>f>. fit. preface, i). 
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fait de crainte a 1'egard de ces hommes, de ces murailles et de ces canons 
hostiles, mais aussi d'attirance, d'une attirance aiguisee par la convoitise 
de toutes les richesses africaines entreposees la. 

Une fois franchie la ligne de demarcation entre la mer familiere et la 
terre etrangere, le voyageur chretien emprunte la voie royale. A mesure 
qu'il penetre dans l'arriere-pays, ses connaissances deviennent plus impre- 
cises, son regard distingue de moins en moins bien le pays environnant qu'il 
ne saura rendre par la suite que comme une masse indistincte, verte ou 
brune, tandis que croit son angoisse devant cette sollicitation que constitue 
la presence de l'autre — l'autre etant la foule musulmane avec ses vete- 
ments blancs, ses visages fermes, et ses f aeons d'etre ou rien ne lui est 
familier. 

C'est alors que le voyageur, — le lecteur aussi, — arrive au terme de 
son voyage, au cceur de la cite musulmane, et se crispe autour de ce qui en 
lui-meme lui parait l'essentiel, qui le distingue, et de ce fait le separe de cet 
environnement musulman. Son originalite a lui, c'est son ame de chretien. 
II se sert de cette ame comme d'une arme. L' esprit de croisade se nourrit 
de tous les sentiments propres aux voyageurs du xviii" siecle : convoitise 
de marchand, calcul de militaire ou encore ressentiment a 1'egard des refus 
de l'empereur d'ouvrir son pays au commerce avec les chretiens, et aussi, 
bien sur, le ressentiment ne de la presence de captifs a Meknes. L' esprit de 
croisade n'est plus martial — les temps ont change — et si le voyageur 
envisage une conquete, il se contentera parfois d'en soumettre le projet a 
son gouvernement (5). Pour l'instant, trop d'interets ainsi que l'espoir d'un 

(5) Citons, a titre d'exemple, le Memoire de Henry Roberts a Jacques I. : Your Highnes faithful] 

subject, Captaine Henry Roberts... was ymploied as Agent for her Highnes with the Kinge 

of Marockos three yeares and a half, duringe which tyme giveinge his best endeavour to 

knowe the state of these countries, beinge verie great and riche with many great commodities, 

and how godly and christianlike yt weare to subdue the same from Mahomet to the 

knowledge of Christ, and the which hee well perceiveth may bee accomplished to the great 

glorie of Godd, profite and increase of your Majesties domynions, trafique of marchantes, 

ymployments of navies and people, and to the universall good of all Christendome, most 

humbly submitteth a true and plaine project thereof... Les Sources Inedites de I'Histoire 

du Maroc, Premiere Serie, Angleterre II, p. 223]. 

« Le fidele serviteur de Sa Majeste qui fut son agent aupres du Roi du Maroc pendant trois ans 

et demi et qui, pendant ce temps-la, fit de son mieux pour connaitre lVtat de ces contrees qui sont 

tres grandes et riches en nombreuses commodity (fait remarquer) combien il serait pieux et digne 

d'un Chretien de soumettre le pays, de le detacher de Mahomet pour l'amener a la connaissance du 

Christ, ce qui pourrait etre fait, est-il persuade, pour la plus grande gloire de Dieu, pour le profit 

et l'accroissement des territoires de Sa Majesty, pour le commerce des marchands, pour donner du 

travail a sa marine et a son peuple, pour le bien universel de toute la Chretiennett, et a cet effet il 

soumet humblement a Sa Majeste un projet simple et conforme a la verite... » 
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prompt retour en chretiente le poussent aux menagements. Ce croise mo- 
derne se donne la bonne conscience de la victoire a moindres frais que ses 
ancetres. II s'agira pour lui de vaincre l'lslam, non par l'epee mais par la 
pensee, non sur le terrain mais dans sa conscience, et d'en porter temoignage 
devant 1' opinion europeenne. Son but sera, non de detruire la societe mu- 
sulmane — encore qu'il cherisse ce reve — mais de la repousser, et, ainsi, 
de la cantonner dans ce domaine que sa reprobation lui assigne. D'ou, 
dans cette conception europeenne et chretienne, ce visage de royaume du 
Mai qui sert de support a une image du Maroc toute en anecdotes, illustra- 
tion de la conception chretienne du mal, avec son cortege de pech.es capi- 
taux et de personnages sataniqu.es. Dans cette vision stereotypee et desor- 
mais quasi- traditionnelle, c'est la une image simpliste qui fait du Maroc 
moins la terre de l'lslam que la possession de l'Ante-Christ. 

Et cette vision est commune a tous ceux qui en Europe ont quelque 
connaissance du Maroc. Elle court en filigrane dans tous les ecrits relatifs 
au Maroc, et elle est d'autant plus nette et plus vigoureuse chez tel ou tel 
voyageur europeen que le contact de celui-ci avec le pays aura ete plus bref . 
Mais que Pellow, renegat, qui vecut vingt-trois ans au Maroc, nous four- 
nisse a son tour cette espece de sermon prechant la conquete ou tout au 
moins le don d'aumones pour le salut des captifs, voila qui a de quoi nous 
surprendre. 

On reconnait la la presence contraignante de cette societe qui lit sur le 
Maroc des ouvrages qu'elle se plait a croire authentiques. Ainsi en vient-on 
a mettre en doute non point l'existence du captif Pellow, attestee par des 
documents historiques, mais de Pellow auteur de cet ouvrage qui se donne 
pour « l'authentique journal de ce Malheureux, ecrit de sa propre main » ( 6 ) . 
Ce serait une supercherie dans le gout de l'epoque que de faire passer pour 
document une composition livresque, un assemblage de connaissances gla- 
nees dans les ouvrages a la mode, bref une simple compilation londonien- 
ne(7). 



(6) « ...being the real Journal of the unhappy Sufferer, written by his own Hand ». (Pellow, 
op. cit. preface, i). 

(7) Les exemples de supercherie sont en effet ncmbreux. Lebel dans Le Maroc chez les auteurs 
anglais du xvi 1 ' au xix r siecle, pp. 8Q-90, cite le cas de Henry Boyde : 
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L'hypothese n'est pas nouvelle ( 8 ). Au xvm e siecle, VHistoire de Tho- 
mas Pellow fut assez cavalierement rangee dans la categorie des aventures 
imaginaires. Mais l'etude critique de l'ouvrage n'a pas ete faite pour autant, 
un aimable scepticisme tenant trop souvent lieu de preuves, scepticisme au 
reste justified tant il est vrai que l'impression de deja lu colle aux pages de 
ce livre. Les passages descriptifs offrent presque toujours avec d'autres, 
ant^rieurs, de troublantes analogies, et meme jusque dans la forme : le 
supplice qui consiste a faire jeter violemment un homme en l'air puis a terre 
est decrit par une longue phrase identique dans l'ouvrage de Pellow et dans 
A Journey to Mequinez, the residence of the present Emperor of Fez and 
Morocco, on the occasion of commodore Stewart's embassy thither for 
the redemption of the British captives in the year 1721, ecrit par un certain 
Windus, gentilhomme de la suite de l'ambassadeur Stewart, et publie en 
I 7 2 5 ( 9 )- Les supplices infliges aux chretiens se retrouvent naturellement 
d'un ouvrage a l'autre, mais la coincidence dans la description est plus 
troublante quand on retrouve le detail suivant par exemple : « lis (les 
chretiens) conduisent des charrettes tirees par six bceufs et deux chevaux, 
et apres leur travail, les malheureux charretiers veillent la nuit sur leurs 
betes dans les champs » . Or ce detail est relate sous une forme identique par 
Simon Ockley, ce professeur d'arabe a 1' university de Cambridge qui, en 
1713, avait public le recit d'un captif au Maroc sous le titre : An Account of 



Parmi les captifs rachetes par Stewart se trouvait un certain Henry Boyde, sous la signature 
de qui, en 1730, parait un livre intitule : Several voyages to Barbary, containing an historical 
and geographical account of the country, with a curious description of Mequinez, Oran and 
Alcazar. Mais cet ouvrage s'est qu'une copie anglaise flu recit des Freres de la Trinity, public 
a Paris en 1725 : Relation en forme de journal du voyage pour la redemption des captifs 
aux royauines de Maroc et d' Alger, par les PP. Jean de La Faye, Denis Mackar, Augustin 
d'Arcisas et Henry Le Roy, deputes de Vordre de la Sainte Trinite. Royde y a ajoute 
simplement une liste des captifs anglais et des gravures illustrant le texte. Encore est-il 
a presumer que Boyde n'est qu'un prete-nom en l'espece ; on attribue cette adaptation au 
plagiaire Morgan, qui aurait utilise le nom d'un authentique captif pour assurer a l'ouvrage 
une vente plus grande. Cette supercherie montre tout au moins la faveur avec laquelle on 
accueillait alors les recits d'esclavage au Maroc. 

(8) Cf. Wilfred Jasper Walter Blunt, Black Sunrise, Lonclres, 1951, p. 274. 

(9). Ces emprunts etaient deja signales par le Dictionary of National Biography qui dit en 
substance « the book is padded out by long extracts from Windus's 'Journey to Mequinez », p. 274. 
La phrase a laquelle nous faisons allusion est : 

The person whom the Emperor orders to be thus punished, is seized upon by three of four 
strong Negroes, who taking hold of his Hams, throw him up with all their Strength, and at 
the same Time turning him round, pitch him down Head foremost ; at which they are so 
dexterous by long use that they can either break his Neck at the first Toss, dislocate his 
Shoulder, or let him fall with less Hurt ». [Pellow, op. cit. pp. 27-28]. 
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South-W est Barbary ; containing what is most remarkable in the territories 
of the King of Fez and Morocco ; written by a person who has been a slave 
'here a considerable time, and published from his authentick manuscript 
by Simon Ockley. L'auteur de VHistoire de Thomas Pellow connait fort 
bien les ouvrages sur le Maroc, et n'hesite pas a leur faire appel pour 
corroborer ses dires : les marchands, Pline, l'auteur de la Relation de Ma- 
roc ('") et Windus sont ainsi parfois ouvertement sollicites. Dans cette 
perspective de compilation, la citation de quelque vingt-huit pages tirees de 
A Journey to Mequinez, sous le pretexte que « cet ouvrage est epuise » et 
« qu'il peut servir a corroborer l'histoire de Monsieur Pellow » (") prend 
un relief tout particulier et laisse supposer d'autres citations detaillees, plus 
ou moins reconnaissables, depuis les quelques vingt pages qui concernent 
cette Alger connue des Anglais au meme titre que Meknes, mais dont Pellow 
lui-meme n'avait evidemment d'autre connaissance que livresque, jusqu'a 
ces longues descriptions de mceurs et de paysages de Barbarie, repertoire 
classique de 1'exotisme de pacotille. 

Des exigences d'un public determine, des iois d'un genre et des etranges 
parentes d'itineraires, de cliches, de descriptions stereotypies et des nom- 
breux centons en prose plus ou moins camoufles, plus ou moins de circons- 
tance, doit-on conclure que VHistoire de Thomas Pellow n'est pas authen- 
tique ? Ce personnage historique qu'est Thomas Pellow n'avait-il done ete 
qu'un prete-nom involontaire pour quelque ecrivain de profession aux 
lectures abondantes, et qui croit pouvoir profiter de l'engouement de l'epo- 
que pour ce qui a trait au monde musulman ? Ces descriptions empruntees 
qui se repondent d'un bout a l'autre de l'ouvrage, evoquant ce cadre etran- 



(10) II s'agit probablcment de ]a deuxieme edition (le YEslitt present de VEinpire de Maroc par 
I'ilou le Saint-Olon, ])arue sous le titre Relation de V Empire de Maroc. Oil Von voit la situation du pays, 
les mifiirs, coulunies, gouvernemrnl , religion et politique des habitants, par M. S.-Olon, Ambassadeur 
du Roy c'l hi cour de Maioc, l'aris, 1695. Get ouvrage avait il'ailleurs ete traduit en anglais et publie 
ei 1695 sous le titre, The Present State of the Empire of Morocco. Par ailleurs l'ouvrage de Simon 
Ockley lilt lui-m £ mj traduit en francais et porte un titre analogue : Relation des Stats de Fez et de 
Maroc. 

(11) « As Mr. Pellow speaks so much in Praise of Commodore Stewart's Embassy, and as the 
Hook he mentions is now out of Print, and very scarce, we have with great Difficulty procured one 
of thun, to give our Readers the Pleasure of having Extracts of the most entertaining and curious 
Particulars out of it ; and we have the more readily done it, as the Book is curious, and has met 
with the Approbation and Encouragement of most of the Nobility in the Kingdom ; It may likewiie 
serve for a Confirmation of Mr. fellow's History. » (Pellow, on. cil . p. 39). 
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ger, fait de mceurs et d'architecture differentes et inassimilables, tirent de 
leur contexte europeen leur animation secrete, prestige trouble de l'autre 
recuse. Mais c'est oublier que cette meme forme creuse abrite une vie 
humaine, celle de ce renegat, domestique, puis soldat, qui nous raconte 
ses faits et gestes, ses deplacements au fil des jours, realite naive dans sa 
banalite. Demandons a cette vie quotidienne de nous livrer le secret de la 
personnalite du renegat Pellow, capable peut-etre de recuser ce Maroc de 
fiction, d'en susciter un autre plus reel, celui qui fut la matiere meme de 
sa vie. 



Si Ton considere l'experience humaine qui se pare de ce faux brillant 
d'un Maroc de convention, Ton peut estimer quelque peu ambigu ce terme 
d' experience. II serait en tout cas manifestement faux de prendre Pellow 
pour un heros, ses « aventures » pour une geste. Dans ce recit, Pellow fait 
figure de victime et il nous raconte ce qui lui est arrive, non ce qu'il a fait : 
c'est ainsi que la malchance l'amene captif a Meknes ou on l'oblige a se 
convertir, qu'on fait de lui un domestique, un homme marie, un soldat. 
C'est ainsi sans doute qu'il regagne la terre natale, cedant aux sollicitations 
d'un marchand anglais aupres de qui il faisait fonction d'interprete ( I2 ). 
Evenements pris et contes au niveau Ktteral, recit qui aurait ete tout a fait 
insignifiant s'il n'y avait pas ce cadre, ce decor marocain dans lequel il se 
deroule et dont de larges pans sont faits des citations auxquelles nous fai- 
sions allusion. 

Cette inconscience du narrateur qui tranche sur le contexte descriptif 
peut etre estimee conforme aux donnee biographiques du personnage — 
personnalite fruste de ce mousse qui, captif a onze ans, vecut jusqu'a l'age 
d' homme en terre etrangere, au cceur d'une autre civilisation. Si Ton tient 
cela pour vraisemblable, on est amene a se demander quelle forme prit le 
recit que Pellow fit initialement en reponse a la curiosite" de ses concitoyens 



(12) Pellow pretend etre parti a la recherche d'un navire anglais et avoir vu, en songe, le 
visage de ce meme capitaine qui le prit a bord. Qu'il nous soit permis de mettre en doute cette vision, 
et de faire remarquer que les longues randonnees de Pellow se concilient mal avec son desir ardent 
de rentrer en Angleterre. 
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de Londres ou de Penryn ( J 3). Aucune donnee ne nous renseigne sur ce 
point. Aucun ecrit de Pellow n'a ete decouvert hormis VHistoire dont le 
manuscrit a d'ailleurs disparu ( r 4). Dans sa simplicite meme, le recit, sans 
pretention litteraire, ne manque ni de correction ni d'habilete. Ne doit-on 
pas en conclure a quelque revision du texte primitif ? Rien d'ailleurs ne 
nous autorise a affirmer qu'il s'agit, au depart, d'un texte ecrit. Un recit 
oral fut peut-etre consigne a la demande de quelque editeur a l'affut d'un 
succes de librairie. Mais peut-etre, en effet, l'editeur Goadby de Sherborne 
recut-il un manuscrit... Le resultat est cependant identique puisque le recit 
fit certainement un long sejour a Grub Street ou les « rewriters » de l'epoque 
avaient leur quartier general. 

Le travail de remaniement fut assurement bien fait. La presence de 
deux courants aussi differents que le sont la chronique au jour le jour et 
les descriptions, la banalite de Pellow incapable de saisir objectivement la 
realite a l'interieur de laquelle il se meut et ce cadre clos d'un Maroc vu du 
dehors par des yeux etrangers, sensibles a ce par quoi ce pays se caracterise 
comme different, ne se heurtent nullement. La reussite est au premier chef 
d'ordre technique : une alternance heureuse du mode dynamique et du 
mode statique, les mouvements de Pellow (evenements et deplacements) 
suscitant les pauses ou peuvent etre intercalees de longues descriptions des 
faits historiques, geographiques ou sociaux qui s'y rattachent. Habilete 
telle que dans l'ensemble les descriptions cadrent avec la scene. Rares sont 
les moments ou le lecteur regimbe : une concordance d'espace qui n'est 
pas respectee — fidelite spatiale de Pellow un moment trahie — quelques 
maladresses dans le decoupage du texte emprunte, des anachronismes soup- 
connes — disait-on encore « le royaume de Sijilmassa » en 1730 ? — ou 
averes, telles ces anecdotes datant du debut du regne de Moulay Ismail ^s). 



(i.i) V'illf natalc de Pellow en Cornouaillcs. 

(14) Ce manuscrit n'existe dans aucune des grandes hiliothe(|iies. L'orthographe fantaisiste des 
noms propres qui denote une ignorance totale de l'arabe (cf. Simmo Hamet pour Si Mohamed) permet 
de croire que le recit de Pellow fut oral. 

(15) C'est ainsi, par exemple, que nous avons ete amene a reflechir aux deux details suivants : 
Pellow, au debut de son livre, nous apprend qu'il etait devenu le serviteur du Prince Moulay Zidan, fils 
de Moulay Ismail. Ce nom pent surprendre car le Prince Moulay Zidan etait mort assassine en 1707. Or le 
Prince dont parle Pellow avait huit ans vers 171ft (cf. p. 17). Nous pouvons alors penser qu'un enfant de 
l'Empereur, ne apres la mort de Moulay Zidan l'aine, avait recu ce nom. Plus douteuse nous setnble 
1'aventure assez extraordinaire de Pellow qui, avec deux compaKnons, aurait tente de voler les 
celebres boides d'or qui se trouvaient, nous dit-il, sur le Palais royal de Marrakech. Cette aventure 
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Le compilateur qui indique souvent sa participation en remplacant le 
« je » autobiographique par le « nous » des editeurs semble ne rien avoir 
omis pour rendre l'ouvrage interessant pour le public anglais ( l6 ). Le titre 
de VHistoire porte la trace de cette collaboration, et merite de ce fait d'etre 
cite en entier puisqu'il semble delimiter l'apport respectif de Pellow et de 
son editeur, ainsi que la tache que celui-ci s'est assignee : « l'Histoire de la 
longue captivite et des aventures de Thomas Pellow dans le Sud de la 
Barbarie, racontant comment il a ete pris par deux corsaires de Sale et 
araene esclave a Meknes a 1'a.ge de onze ans ; ses diverses aventures dans 
ce pays pendant vingt-trois ans, sa fuite et son retour dans son pays natal, 
dans laquelle a ete introduit un recit circonstancie dee mceurs et des coutu- 
mes des Maures ; la tyrannie et la cruaute de leurs empereurs, et le recit 
de toutes ces grandes revolutions et guerres sanglantes qui se produisirent 
dans les royaumes de Fez et de Marrakech, entre 1720 et 1736. Avec une 
description des villes et bailments publics de ces royaumes ; des souffrances 
des esclaves Chretiens et autres details curieux » . Nous pouvons penser que 
le verbe « introduire » distingue nettement la part prise par l'editeur dans 
la mise en ceuvre du recit de la vie de Pellow. A ce recit depourvu de ce 
qui pour rait constituer une vision du Maroc, l'editeur, par ces citations 
plus ou moins longues, presque toujours habilement intercalees, a voulu 
creer, pour son public anglais, le cadre familier de ses lectures. Aux faits 
bruts, deroutants dans leur simplicity, il a su donner le prolongement indis- 
pensable pour leur reussite, en les faisant apparaitre comme une simple 
illustration de certaines donnees qui constituaient une image europeenne 
du Maroc. Or, qui mieux que Pellow, tout fruste qu'il devait etre, pouvait 



invraisemblable se heurte au temoignage d'Estelle : « ...quelques belles mosquees... qui subsistent 
encore... II y en avoit une qui avait trois pommes d'or au-dessus d'un clocher, qui pesoient un quintal 
chacune, qu'une reyne de Maroc avoit donnees par devotion a cette mosquee, avec excommunication 
fulminee par les tables a qui les en ferait oster. Cependant le roy de Maroc, il y a environ douze ans 
(1686), revenant du royaume de Souss qu'il venait de soumettre sous son obeissance par la mort de 
Mouley Amet son cousin, fit oster lesdites pommes pour les mettre a son tresor, sans se guere mettre 
en peine de l'excommunication » {Sources inedites de VHistoire du Maroc, deuxieme serie, France, 
tome IV, p. 701). Ce temoignage d'Estelle est d'ailleurs corrobore par Pidou de Saint-Olon (Estat 
present... p. 16). A moins d'accuser Pellow de tabulation, force est d'admettre que la legende des 
boules en or avait persiste dans Marrakech et s'appliquait indifferemment a diverses boules en cuivre. 
Nous pourrions citer a l'appui Diego de Torres, qui, des 1585, dans Relation del origen y succeso de 
los Xarijes y del estado de los reinos de Marruecos, Fez, Tarudante, parlait deja de ces miraculeuses 
boules d'or et du vol de celles-ci par les Cherifs. 

(r6) allant jusqu'a piller son propre auteur, puisque, pages 263 a 266, il reprend une description 
du haschich qui lui aurait ete communiquee par « l'ingenieux Mr. Whitebourne, de Portsmouth », 
qui l'aurait eue « de la bouche meme de Mr. Pellow ». 
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sentir l'inadequation, le decalage entre l'un et 1' autre, entre son « expe- 
rience » de la realite marocaine et cette image schematique relevant d'un 
exotisme de mauvais aloi voilant a peine l'anatheme ? 

On serait tente d'imaginer un Pellow scandalise mais impuissant devant 
les manipulations de ces gens de lettres voulant a tout prix leur succes de 
librairie. Force nous est cependant d'avouer que, bien loin de les contredire, 
notre ancien renegat semble abonder dans leur sens, et que ses allures de 
troupier cachent quelque ruse. Nous n'en voulons pour preuve que cette 
contradiction entre 1' humble factotum qui se depeint executant des ordres 
dont il ne semble pas percevoir la signification et qui, en toutes circons- 
tances, met tout sur le compte de sa condition, proche, nous laisse-t-il en- 
tendre, de celle d'un esclave, contradiction entre ce personnage falot et le 
seul portrait contemporain qui existe de lui et qui se trouve dans le recit 
que fit Braithwaite de l'ambassade du Capitaine Russel ( J 7). Pellow y appa- 
rait sous un jour bien different : c'est un homme au caractere energique, 
fort connu de la communaute chretienne et ayant la confiance de l'Empe- 
reur au nom duquel il discute avec les ambassadeurs. « Aujourd'hui (le 27 
novembre 1727, nous recumes la visite d'un certain Pilleau (sic), jeune 
homme appartenant a une bonne famille de Cornouailles, presentement 
devenu maure. II fut capture tres jeune avec son oncle, le capitaine Pilleau, 
et comme il etait beau garcon, il fut donne par Moulay Ismail a un de ses 
fils. Les Chretiens captifs assuraient qu'il avait une force de caractere extra- 
ordinaire et disaient que les souff ranees qu'il avait subies avant que son 
maitre ne le fit abjurer, auraient tue sept hommes... Pilleau ayant ete pris 
tres jeune, parlait la langue arabe aussi bien que les maures, et, ayant tra- 
verse cet immense pays et voyage jusqu'aux frontieres de la Guinee, il savait 
fort bien en rendre compte. II est a present soldat, comme le sont tous les 
renegats qui n'ont pas de metier ou de profession particuliere ; mais leur 
ration de ble et leur solde sont si petites qu'ils sont affames et sont obliges 
de voler et de piller pour l'essentiel de leur subsistance, ce qui leur vaut 



(17) Le Capitaine Russel s'etait rendu en Ambassade au Maroc en 1727. En 1729 parut sous le 
nom de Braithwaite, The History of the revolutions in the empire of Morocco, upon the death of the 
lute emperor Muley Isniael ; being a most exact Journal oj what happened in those parts in the last 
and part of the present year ; with observations natural, moral and political relating to that country 
and people. 
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souvent d'etre tues quand ils sent pris » ( l8 ). A ce rapport, il convient 
d'opposer le silence de Pellow qui ne souffle mot de son role atteste d'inter- 
prete pendant cette ambassade (*9). 

Fallait-il done que Pellow cachat le sens qu'avaient eu ses vingt-trois 
ans d'enfance, d' adolescence et d'age mur dans un pays auquel le liait sa 
nouvelle religion — silence qui jette un voile d'oubli jusque sur le nom 
qu'il portait dans la societe musulmane ? Pour le comprendre, il faut avoir 
present a l'esprit un au*re reniement de Pellow, non celui de l'enfant captif , 
mais celui qu'il fit de son passe d'homme une fois de retour en chretiente. 
Situons-le dans le climat de suspicion qu'il suggere incidemment, et non 
sans amertume, quand il nous dit que ses coreligionnaires l'accusent d'etre 
reste musulman au fond de son coeur ( 20 ) . Dans ce climat originel, a la fois 
etranger et hostile, 1'homme se veut desesperement a l'image de sa patrie. 
II cache soigneusement ses sentiments pour le Maroc ( 2I ). Toutes les pro- 
testations sont bonnes lorsqu'il s'agit d'apaiser la' bigoterie des Chretiens 
d'Angleterre : sa femme marocaine et sa fille sont mortes au Maroc ? Cela, 
nous affirme-t-il « lui fit plaisir » ( 22 ), puisqu'il savait qu'il les quitterait 
un jour pour regagner son pays natal, et qu'en toute bonne conscience, il 
se rejouit de les avoir instruites dans la religion du Christ ( 2 3) . On est accable 



(18) « To-Day we were visited by one I'illecm, a young Fellow of a good Family in Cornwall, but 
now turned Moor. He was taken very young with Captain Pilleau, his Uncle, and being a handsome 
Boy, he was given by Muley Ismael to one of his sons. The Christian captives gave this young man 
a wonderful character, saying he endured enough to kill seven Men before his Master could make 
him turn... Pilleau being taken very young, spoke the Arabick Language as well as the Moors, and 
having traversed this vast Country, even to the Frontier of Guinea, was capable of giving a very 
good account of it ; He is at present a Soldier, as the Renegadoes are, who have no particular Trade 
or Calling ; but their Allowance of Pay and Corn is so small, that they are in a starving Condition, 
being obliged to rob and plunder for the greater part of their Subsistence ; for which they are often 
killed when taken », Braithwaite, op. cit. p. 192. 

(19) Fellow ne consacre qu'une phrase a l'Ambassadeur Russel : « Pendant notre sejour a Fes 
El Kedim, le Capitaine Russel vint a Fes El Bali, y logea une nuit ou deux, visita notre Armee, puis 
alia a Meknes et en peu de temps racheta les quelques Anglais qui alors y etaient en captivite ». 

« During our Stay at Old-Fes, came Captain Russel to New Fez, who lodged there a Night or two, 
visited our Army, then went to M equities, and in a little Time redeemed the few F'nglish Captives 
then there » (op. cit. p. 158). 

(20) « ...appearing like a Mahometan ; and f make no Doubt but some ill-natured People think 
me so even to this Day : I pray God to forgive them, and that it may never be their Mishap to 
undergo the like Trials ; and which, if it should ; that they may maintain their Christian Faith no 
worse than I did mine » (Pellow, op. cit. p. 16). 

(21) Dans cette oeuvre tres seche, les sentiments de Pellow n'apparaissent qu'une seule fois, 
quand, a son retour en Angleterre, il dit sa joie de retrouver un Marocain. 

(22) « I was really glad that they were dead » (Pellow, op. cit. p. 190). 

(23) « ...as they were (as far as lay in my Power) instructed in the Knowledge, and I hope true 
belief in Christ » (id. p. 190). 
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par tant de naivete dans l'hypocrisie ! II n'echappe pas meme a la suren- 
chere (bien qu'on soupconne Goadby et Owen, editeurs de livres pieux et 
de YHistoire, d'avoir peut-etre force la note) quand « la brebis egaree » se 
met a rendre hommage a la « toute puissance de Dieu» et se retourne contre 
« ces monstres et loups affames de l'infidelite » (-<»). 

C'est ainsi que Pellow fait sienne 1' image que ses lecteurs ont du Maroc, 
et cela arm de prouver sa foi retrouvee. II est ainsi pousse a innocenter son 
recit en tirant son epingle du jeu, laissant croire que sa vie au Maroc ne 
le concernait pas directement, que le pays ou elle s'elabora lui etait reste a 
tout moment etranger. La naivete de Pellow ne doit pas nous en faire 
accroire, car elle n'est pas sans cacher quelque experience, non seulement 
du Maroc, mais aussi d'une Angleterre inhospitaliere. Si nous admettons sa 
bonne foi, ce ne sera pas sans penser a la part de roublardise qu'elle com- 
porte, et ses protestations de foi anglaise et chretienne ne cacheront jamais 
tout a fait ses arriere-pensees. Soldat fruste ou comedien ruse ? Ces deux 
explications apparemment contradictoires ne s'excluent pas necessairement 
et se resolvent peut-etre au coeur de 1' experience psychologique de Pellow. 



C'est a la psychologie en effet que nous pourrons demander la clef de 
cette personnalite ou viennent se perdre faits et gestes sans que jamais 
ceux-ci provoquent une volonte capable d 'infiechir sa conduite, une cons- 
cience capable de la repenser. Cet effacement devant la vie, cette passivite 
intellectuelle ont peut-etre leur source dans les recusations successives de 
Pellow et plus particulierement dans sa conversion a l'lslam. A l'age de 
onze ans, le jeune Pellow donne son assentiment force a ce monde qui, 
objectivement, differe profondement du sien, et subjectivement, constitue 
le double negatif de son univers de chretien. A travers les souff ranees de 
Pellow dont la trace se trouve non seulement dans son recit, mais aussi 
dans ce texte contemporain que nous citions plus baut, nous devinons les 



(24). « And now is the so long lost Sheep again restored to his Owners, after his Ions straying, 
and grievious Hardships amongst those Monsters and ravenous Wolves of Infidelit\-... AU must allow 
that nothing but the Almiglitv Protection of a great, good, uU-seciig. most suflicwitt, and gracious 
Cod, could have carried me through it, or delivered me out of it ; therefore, to Him be the Glory. 
Honour, and Praise » (id. p. 3<SS). 
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dechirements de 1' enfant. II refusa sans doute, comme il le pretend ( 2 s), 
son assentiment intime a cette conversion, mais il etait trop jeune pour 
conserver fidelement en lui sa vision de chretien qui lui aurait permis de 
perseverer dans la condamnation du monde musulman. Ce refus, pouvait-il 
d'ailleurs subsister au coeur d'une integration sociale que lui avait valu 
son acte de foi, fut-il prononce du bout des levres ? Cela aussi etait sans 
doute impossible. Non moins impossible sa participation totale a ce monde 
musulman, car s'il etait trop jeune pour conserver le sentiment de son 
appartenance anterieure, il etait de raeme trop age pour se refaire a l'image 
de 1' Islam. II 6tait trop tard pour que cette societe dont il partageait la 
vie put lui donner son regard, la possibilite d'integrer les donnees exte- 
rieures de la vie dans une authentique experience musulmane. 

Nous pouvons alors penser que c'est par un phenomene de compensa- 
tion que se developpe exagerement dans cette nature frustree plutot que 
fruste cette tendance profonde a 1' extroversion. Nous degageons ainsi le 
caractere essentiel de la personnalite de Pellow, accrochee a tous les phe- 
nomenes concrets dans le monde physique qui l'environne et qui sont pour 
lui le reflet tangible de sa propre existence. A la recherche de cette preuve, 
il developpe une puissante memoire spatiale et temporelle. Mais cette quete 
l'amene a ne plus saisir le monde exterieur comme une totalite, a fragmen- 
ter cette realite en fonction de sa quete. Ce qu'il met de lui-meme dans le 
monde etant absence, le monde repond par une absence. De sorte que ce 
pay sage, lui aussi, s'inscrit en creux, se decompose en une notation serielle 
de faits, de jours et de mouvements. L'accord intime entre Pellow et ce 
cadre se realisera dans les deplacements qui sont une partie importante de 
son metier et qui forment l'essentiel de ses souvenirs. Avec une infinie 
precision, il restituera ce temps et ce mouvement en paysage, transcrits en 
etapes de marche et en haltes, fixees immemorialement par la nature meme 
du pays. L'image la plus pure en est sans doute ce trajet qui le mene a 
Tombouctou : immensite des sables que marque le fil connu mais invisible 



(25) « ...through my so very acute Pains, I was at last constrained to submit, calling upon God 
to forgive me, who knows that I never gave the Consent of the Heart, though I seemingly yielded, 
by holiing up my Finger ; and that I always abominated them, and their accursed Principle of 
Mahometism, my only Trust and Confidence being firmly fixed on Him, and in the All-sufficient 
Merits of his only Son Jesus-Christ, my Saviour » (id. p. ]6). 
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de la piste, ressentie dans une sorte de fremissement vital. Prix infini de 
ce paysage comme si Pellow sentait que l'essentiel de lui-meme y etait lie. 

II est evident alors que le retour en Angleterre de Pellow, loin de lui 
permettre de mieux prendre conscience de son propre univers, le laissera 
an contraire desempare, plus a la merci de cette opinion publique qui recuse 
et condamne son experience marocaine, et dont un editeur se fera le truche- 
ment en proposant un encadrement aux aventures de Pellow. Cette legende 
du Maroc reprise dans l'ouvrage de Pellow peut interesser quiconque veut 
connaitre 1' opinion anglaise vers 1740, encore que cette legende soit deja 
vieille de quelques decennies. Mais elle ne contient rien d'original pour le 
lecteur moderne qui ne trouvera pas non plus grand interet a ce personnage 
de Pellow qui, merae au coeur du sentiment puissant du paysage vecu, 
reste etranger a la realite marocaine. 



* 

# * 



II resulte de tout ceci que le lecteur moderne est tente de qualifier d'anti- 
historique la vision de Pellow, et de rapprocher son attitude de celle, pure- 
ment romanesque, des heros ou heroines des memoires-romans a la mode. 
Comme eux, Pellow se place d'emblee en dehors du systeme social, de 
telle sorte qu'il ne peut en apercevoir la coherence interne, le monde lui 
apparaissant comme une serie d'evenements fortuits qui transforment son 
destin en accident. Or, precisement, le destin de Pellow n'est pas comme 
il nous le laisse croire en dehors de l'histoire. Une pensee contraignante le 
situe au point ou se forge le destin du Maroc dans la rencontre d'un interet 
etatique et d'une resistance locale. 

Moulay Ismail avait, dans un but politique, forme les milices qui rele- 
vaient directement de son autorite et qu'il avait disseminees dans de nom- 
breuses forteresses a travers le pays. Pellow, en nous racontant sa vie, 
nous montre comment ces milices etaient formees et utilisees. Jeune rene- 
gat, il est d'abord place comme domestique au palais royal avant d'etre 
soumis a un entrainement militaire intensif, supervise par l'Empereur en 
personne qui n'hesitait pas a recompenser les tirs precis. Cette premiere 
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epoque s'acheve par la formation d'une « compagnie », composee d'ele- 
ments analogues et commandee par un off icier, lui-meme renegat — en 
l'occurrence Pellow. Cette compagnie etait forte de quelque trois cents 
hommes qui devaient etre repartis sur deux chateaux dans la province de 
Tamsnah (c'est-a-dire Tamesna, l'actuelle Chaouia). Avant leur depart, 
les soldats sont maries par l'Empereur, sommairement, bien sur : entre 
deux files, l'une d'hommes, 1'autre de femmes, l'empereur passe ; un 
hochement de tete vers une femme, un hochement de tete vers un homme, 
et voila un couple forme. Apres cette ceremonie, l'Empereur choisit les 
auxiliaires civils devant accompagner les militaires, notamment « un 
pretre », selon 1' expression de Pellow, et dont le choix s'avere delicat, 
les renegats ayant conserve certaines coutumes peu en accord avec le 
Coran. Le depart pour les forter esses a lieu peu apres. La vie de garnison 
a Tamesna etait agreable et les soldats coulaient des jours paisibles. Leur 
courage ne semble guere y avoir ete mis a l'epreuve et, bien qu'il n'eiit pas 
de liens avec la population locale, Pellow avait toute liberie de mouvement 
puisqu'il nous raconte qu'il se rendait parfois a Sale pour y rencontrer les 
Anglais de passage. 

Mais les soldats ne restaient pas can tonnes dans la forteresse. A ce 
sejour paisible, il convient d'opposer les deplacements qu'exigent les expe- 
ditions militaires. Ces campagnes se produisirent plusieurs fois au cours des 
six annees (1721-1727) que Pellow passa dans cette premiere garnison ( 26 ), 
chacune d' entre elles durant plusieurs mois. Elles interessaient cent cin- 
quante hommes sur les deux cents qui etaient avec Pellow, de telle sorte 
qu'au chateau il restait toujours une garde reduite, mais permanente. Ces 
expeditions les conduisaient dans l'arriere-pays : la premiere fois dans le 
sud, leur trajet decrivant un vaste quadrilatere a partir de Marrakech, 
montant a Amizmiz, longeant l'Atlas par les Mtougua, faisant une pointe 
jusqu'a Tamanart avant de retourner dans la capitale du sud par les 
Chiadmas. De la, les soldats se rendirent a Meknes pour remettre le tribut 
des regions parcourues a l'Empereur et lui rendre compte de leur mission. 
Apres une absence de sept mois, les soldats regagnerent done leur garnison, 



(26) A la mort de Moulay Ismail, Pellow quitta Tamesna. II fut envoye successivement a Agourai 
et Boufekrane. 
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mais quatre mois plus tard, ils recurent l'ordre de partir a nouveau repri- 
mer une revolte « autour et dans Guzlan » (Mhamid El Ghozlane), « ville 
forte pres du desert, distante de Meknes de quelque vingt-trois jours de 
marche a raison de douze lieues par jour » (-?). Un deuxieme repos de 
quatre mois fut suivi d'un voyage au Tafilalet pour « accompagner la 
caravane jusqu'au chateau de « Toal » (Touat), a soixante-dix jours de 
marche dans le desert, et pour escorter et amener sauf a Meknes le tribut 
habituel de ces regions » (- 8 ). Le quatrieme voyage conduisit les soldats 
vers de nouveaux combats qui avaient pour theatre la frontiere du royaume 
d' Alger. C'est sur ce modele que s'etablit la vie militaire de Pellow et de 
ses compagnons, tous renegats comme lui. 

De tous les points strategiques du royaume et de ses forteresses, se 
r assemble a intervalles, une armee impressionnante. Pellow, dont les chif- 
fres sont manifestement sujets a caution, pretend que, pour 1' expedition 
dans 1' Atlas, 1' armee comptait huit mille homines, quarante-deux mille 
dans les Gzoula, soixante mille a la frontiere algerienne. Meme reduits a 
des proportions plus modestes, ces chiffres seraient toujours impression- 
nants. Ainsi rassemblee, 1' armee entreprend une tournee dans la region 
recalcitrante. Pellow nous decrit fort bien ces longues marches, avec des 
haltes de quelques jours ou de quelques semaines dans les chefs-lieux, 
pour donner le temps a une population intimidee d'apporter cadeaux et 
tribut. Nous voyons le melange de diplomatic et de cruaute dans la con- 
duite de la campagne : Tolbtrammet Mesmeasoy (le Talb Ahmad al-Maz- 
mizi ? — que de problemes de transcription poses par l'orthographe de 
Pellow !), gouverneur d'Amizmiz, est pardonne en consideration de ses 
cadeaux et de son influence. De Tamanart, par contre, Pellow ecrit : 
« ...etablissant notre camp la jusqu'a ce que tous fussent egalement sou- 
mis, nous tuames d'abord un grand nombre et avant notre depart suspen- 
dimes au moins six cents tetes, pour lui inspirer de la terreur a l'avenir » ( 2 ?) . 



(27) « ...there came repeate 1 Accounts to the Emperor of the Revolt of a considerable Number 
of his Subjects, in and about Guzhui, a strong Town near the Desarts, distant from Mt'quint'Z about 
twenty-three Days March, after the Kate of twelve Leagues a Day » (id. p. 109). 

(28) a ...as a convoy to the Carravan, to the Castle of Toid, seventy Days Journeys in the 
Deserts, to convoy and bring safe to Mequinez, his wonted Tribute from those Farts » (ill. pp. 108-709). 

(29) « Settling our Camp here, till all were likewise brought under Obedience, we having first 
killed vast Numbers of them, and before our Departure thence hung up at least six hundred Heads, 
as a future Terror » (id. p. 93). 
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Pellow, pendant les dernieres annees du regne de Moulay Ismail, fut de 
toutes ces missions. 



Cette vie militaire avec son mode de recrutement, son organisation, ses 
deplacements et ses methodes, illustre fort bien non seulement l'interet 
que Moulay Ismail portait a son armee, mais aussi les moyens qu'il mettait 
en oeuvre en faveur d'une milice qui lui etait entierement devouee. C'est 
le sens qu'il taut donner, probablement, au fait que ces soldats etaient 
recrutes parmi une population musulmane certes, mais qui, par leur origine 
ethnique — qu'il s'agisse des c Abid dont le role preponderant est bien 
connu ou de ces compagnies moins nombreuses de renegats europeens — 
etaient des elements en marge des communautes autochtones. C'est afin 
de developper leur sentiment de stricte dependance a son egard que l'Em- 
pereur les gardait aupres de lui, assurant par surcroit leur formation 
militaire. Moulay Ismail prenait aussi soin de marier ces soldats et de 
nommer aupres d'eux divers representants civils. Ces details relevent moins 
de la petite histoire que de la volonte evidente de transformer cette bande 
de soldats en une cellule sociale autonome. Ne voit-on pas le meme dessein 
transparaitre dans ce detail que Pellow donne incidemment, quand il nous 
dit que meme l'approvisionnement de la garnison etait assure pour l'essen- 
tiel par l'intendance militaire (3°) ? L'isolement de la garnison est edge en 
systeme par l'Empereur. Ainsi, elle constitue dans le pays ou elle s'etablit 
une manifestation directe de l'autorite royale qui insere au sein de la 
population locale une sorte de population royale, parallele a la premiere 
et la dominant mais sans jamais se fondre a elle. C'est cette situation 
particuliere, voulue et favorisee par Moulay Ismai qui explique la crainte 
haineuse que suscitait cette milice chez la population civile. 

Ainsi, isolees dans le pays, disseminees a travers lui, ces compagnies 
militaires jouaient un role double : protecteur dans les regions soumises a 
l'autorite royale, repressif dans les zones de dissidence. Dans les regions 
pacifiees, le chateau avec sa garnison correspond d'abord a un decoupage 



(30) « ...by sending us in Provisions and Stores enough for our Subsistence for six months 
(id. p. 8 } ). 
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administratif du pays, double d'un quadrillage militaire. La volonte de 
Moulay Ismail etait en effet de circonscrire 1' entire locale par ses militaires, 
emanation de l'autorite centrale. Cette autorite ne peut etre efficace que 
dans la mesure ou elle est a la fois permanente et mobile. Ces deux principes 
sont illustres sur le sol marocain par les forteresses et par les routes qui 
etaient un des soucis majeurs de l'Empereur : aussi n'est-il pas etonnant 
qu'il en ait confie la garde a ses soldats. De ce fait, c'est aussi la un des 
themes de l'ouvrage de Pellow, car, avec sa precision habituelle, l'ancien 
soldat indique les routes suivies par l'armee quand elle se dirige vers les 
lointains champs de bataille, ainsi que les chateaux par lesquels elle passe, 
nous donnant par la merae occasion des details concernant l'etat des 
bailments ou leur force militaire. De telle sorte que nous nous representons 
assez bien leur repartition dans le pays ainsi que le role qu'elles jouaient. 
Nous avons ainsi 1' illustration de cet interet porte a ces deux donnees 
strategiques par un Empereur celebre comme batisseur — Az-Zaini ne lui 
attribue-t-il pas la construction de soixante-seize forteresses nouvelles (3 1 ) ? 
— et comme protecteur de ces routes dont la securite est restee legendaire. 

La dissidence n'apparait pas fondamentalement differente. Car la dis- 
sidence peut etre definie comme le moment de l'histoire ou l'echelon local 
l'emporte sur l'autorite centrale. En effet toutes les regions du Maroc 
contenaient le ferment capable de rompre cet equilibre instable par lequel 
l'interet national triomphe du fait regional. Face a cette menace, le role 
des campagnes militaires consistait a elargir le domaine royal et a le con- 
solider. C'est dans ce sens-la qu'il faut comprendre la force brutale de 
repression se deplacant si frequemment vers l'interieur pour intervenir aux 
points sensibles de cette frontiere qu'il faut repousser toujours plus loin. 
Dans de telles conditions, la puissance de Moulay Ismai'1 se mesure au 
nombre d'hommes qu'il peut deplacer vers l'interieur et le recit de Pellow 
temoigne du recul (1721-1727) de la dissidence, cantonnee dans les monta- 
gnes et aux abords du desert, delimitee et contenue de telle sorte que l'au- 
torite royale pouvait, le cas echeant, deployer contre elle toutes ses forces 
et exercer vine repression impitoyable. Pour bien mesurer toute l'ampleur 



(31) Az-Zayyani, f.r Marnc (If lfi.u t) iSu. traduction de Hondas, iflS(i, p. 31. 



308 M™ M. MORSY-PATCHETT 

du succes de Moulay Ismail dans les dernieres annees de son regne, il 
conviendrait de mettre en parallele les effets de son pouvoir fort et ceux 
d'un pouvoir bafoue. 

Or, de celui-ci, le recit de Pellow nous fournit aussi l'exemple. A la 
mort de Moulay Ismail, Pellow se trouve encore au Maroc et il nous trace 
un tableau saisissant de la desagregation de 1'Etat qui accompagna les 
luttes pour la succession. Avec ces troubles naitra chez Pellow, serviteur 
fidele d'un systeme qu'il meconnaissait mais qui lui donnait une raison 
d'etre, le desir sinon de partir, du moins de quitter un metier dangereux. 
Durant cette periode instable ou tant de postes furent abandonnes, Pellow 
aussi abandonne sa garnison et son metier de militaire. Desormais, il ne 
sera plus qu'un deserteur fuyant vers la cote, gagnant sa vie grace a des 
expedients, se transformant tour a tour en medecin, facteur, interprete. 
Cette marche au hasard, qui n'a plus rien de commun avec la marche vers 
l'extreme-sud, au-dela du Tafilalet ou du Draa, mais qui emprunte main- 
tenant la grande route vers les ports commercants de l'Atlantique, est aussi 
une sorte de chemin en arriere vers le desordre. La ou precedemment tout 
n'avait ete qu'ordre dans un pays police, il ne reste plus, temoignage a 
rebours sur la grandeur de Moulay Ismail, que les deplacements hasar- 
deux, sans rime ni raison, d'un deserteur qui connait toutes les vissicitudes 
d'un voyage qui n'offre plus aucune securite quand voleurs, assassins et 
soldats en quete de pillage ecument les routes et les hameaux. C'est l'image 
d'une marche desordonnee dans un pays morcele par la dissidence que 
nous offre alors le recit de Pellow. Ces errements s'achevent pour l'ancien 
soldat par un retour au pays natal, et la derniere image du Maroc ou il 
avait vecu vingt-trois ans sera celle de ce Maroc pre-etatique que Moulay 
Ismail avait vaincu, organise, centralise. 

Pellow, expression de l'autorite royale, mais aussi truchement par 
lequel la volonte royale s'inscrit dans le pays. Car, en effet, la fonction de 
Pellow a certainement ete de rendre manifeste dans le pays la volonte 
etatique de Moulay Ismail ; la fonction de Pellow et le recit qu'il fait de 
ses differents aspects permettent au lecteur du xx e siecle de saisir quelques- 
unes des manifestations de cette volonte et, a travers elle, le visage raeme 
du Maroc au debut du xvm° siecle. 
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D'abord, la physionomie topographique du pays qui se degage au gre 
des etapes et des haltes avec toutes les notations qu'elles comportent. L'on 
pourrait presque dire que c'est une carte du Maroc — une des plus precises 
des cartes anciennes — qui se compose a partir de 1' accumulation de tant 
de details sur les fleuves et les montagnes, avec leurs gues et leurs cols, 
sur les plaines fertiles et les deserts. Image equilibree ou les donnees deja 
connues des voyageurs europeens, (la cote, la plaine de Fez, la foret de 
la Mamora) sont contrebalancees par les donnees frontalieres de ce Maroc 
de l'interieur, le plus sou vent ignore des etrangers : 1' Atlas, la valle du 
Dra, le Tafilalet, le Sahara. 

Cette carte a aussi une valeur certaine en ce qui concerne les richesses 
du Maroc, d'autant plus que les campagnes de Pellow ont pour point de 
depart les grandes routes du sud, avec leurs carrefours vers l'Algerie et 
l'Airique Noire. De ces regions, les soldats ramenent un immense butin : 
des amandes, des raisins sees et du miel de l'Atlas, du ble et de la viande 
sechee... Mais c'est a l'Empereur que revient, comme de droit, la part du 
lion, ainsi qu'il apparait dans la longue liste de cadeaux et de tributs rappor- 
tes de l'expedition de Marrakech : chevaux richement harnaches bien sur, 
ainsi que des esclaves et des produits locaux tels que miel, dattes et henne ; 
mais aussi une tres grande quantite d'armes a feu, 400 quintaux d'huile et 
4 800 peaux de chevre (3 2 ). Tout cela, et jusqu'a la faune locale, trouve 
naturellement sa place dans un recit qui decrit des campagnes militaires 
contre une population civile. 

Les precisions memes sur cette population sont au plus haut titre inte- 
ressantes. La donnee demographique deja evoquee par les voyageurs euro- 



(32) (i It consisted first of 140 Quintals, or ltarbary Hundreds of Silver Coin ; secondly, 204 fine 
Horses, the latter four being (over and above their wonted and required Number) a voluntary Present 
to the Emperor, were the finest that could be got, with Saddles, Bridles, etc. altogether as finely set 
off, and especially that for his own riding, the Saddle being behind and before well strengthened 
with Plates of (".old, and curiously inlaid with many very valuable Jewels, the Stirrups of beaten 
Cold, and the Bridle and other Accoutrements in every Point suitable, with a fine Scimiter and 
crooked knife, the hilts Scabard and Sheath also very rich, hanged to the Saddle by gold Chains : 
Thirdly, 200 Mules, with Pads on their Backs, completeatly fitted with Stirrups, and their Bodies 
covered all over with Scarlet Cloth : Fourthly, 200 Blacks, Males and Females, a like Number ; 
Fifthly 800 Quintals of Gunpowder : Sixthly, 4000 Gun Stocks : Seventhly 800 Turrahs of fine dressed 
Goat Skins, each Turrah containing six Skins : Rightly 400 Quintals of Butter ; Ninthly, 400 ditto of 
Honey : Tenth, 400 ditto of Oyl : Eleventh, 2000 Gun Locks : Twelfth, 2000 Sword Blades : Thirteenth, 
2000 Powder Horns : Fourteenth, fin Quintals of Elhennah... and Fifteenth 400 Quintals of Dates. 
(Pellow, op. cit. pp. 99-100) 



310 M"« M. MOKSY-PATCHETT 

peens pour ce qui concerne la plaine est ici esquissee pour l'arriere-pays. 
Pellow, en tant que combattant, evalue le nombre de ses ennemis. Ses 
chiffres sont tres certainement discu tables, mais demeurent interessants, 
notamment en ce qui concerne des agglomerations abandonnees depuis 
lors, ou detruites a cette epoque-la sur ordre de l'Empereur. Ce recit des 
annees 1720 peut contribuer aussi a etablir ou a completer la carte histori- 
que du Maroc, cela par des faits precis eclairant les rapports entre l'autorite 
royale et les tribus. Presence economique par les taxes, les tributs envoy es 
a Meknes, les silos, reserves royales de ble (33), presence militaire sur le 
terrain et aupres des populations, ces divers aspects des campagnes de 
Pellow suggerent tout l'interet qu'il y aurait a etudier son recit en tant que 
temoignage et que document sur l'oeuvre politique et militaire de Moulay 
Ismail, a travers le pays et jusqu'aux plus lointaines provinces. 

L'interet original de cet ouvrage repose sur le fait que Pellow y aborde 
un domaine nouveau dans la litterature europeenne sur le Maroc de cette 
epoque-la. Car s'il n'est pas le seul a nous parler de la cote, il a sur les 
autres ecrivains europeens l'avantage d'avoir guerroy6 pendant des annees 
pour repousser les limites interieures au-dela desquelles le pouvoir 6tatique 
cede le pas au regionalisme. Par ce fait, YHistoire de Pellow renverse la 
perspective habituelle des recits europeens sur le Maroc, perspective dans 
laquelle la region cotiere occupe le premier plan. Dans YHistoire, en re- 
vanche, celle-ci apparait comme le point d'affleurement de ces profondeurs 
constituees par l'interieur et sa mouvante frontiere. Or, c'est celui-ci qui 
commande les donnees marchandes des ports : que ce soit par sa richesse 
ou sa pauvrete, par ses ouvertures ou ses reticences, bref, par toutes ses 
fluctuations necessaires, celles-la memes que les marchands attribuaient 
naivement au bon vouloir de quelque gouverneur quand ce n'etait pas au 
simple caprice de 1'autorite royale qu'on allait consulter a Meknes. Cet 



(33) C'est ainsi, par exemple, que, selon Pellow, le chateau de Stant (Settat ?) avait une garnison 
chargee de veiller sur les reserves de ble que l'empereur y avait entreposees : 

Stunt, a Garrison distant from thence about twelve leagues (from Tamesna) ; where after 
staying also about sixteen Days, and settling Belearge and his Men therein for the better 
Security of the Emperor's Stores of Grain laid up there » (Pellow, op. cit. p. 83). 
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empereur arbitraire, arpentant la solitude de ses cours et de ses jardins, 
ce recit permet de le situer dans son authentique contexte economico-politi- 
que, soutenu ou affaibli par tout le poids d'un pays, son arbitraire n'etant 
que le resultat du determinisme des donnees internes de ce pays a un 
moment de son histoire, la cohesion de son empire etant sa force a lui, 
ses divisions sa faiblesse. C'est de cette lointaine lisiere que vient la reponse 
aux marchands Chretiens, et l'echec de la dissidence explique le refus 
qu'ils essuient dans les ports. 

# 
* * 

L' Histoire de la longue captivite et des aventures de Thomas Pellow 
dans le Sud de la Barbarie (34) doit, nous semble-t-il, etre considered com- 
me le compte rendu fidele des faits et gestes d'un soldat appartenant a une 
milice mise sur pied par Moulay Ismail. Le propos meme de Pellow est 
en effet denue de tout esprit de synthese. Par son isolement au sein de la 
societe aussi bien musulmane que chretienne, il nous parait aussi loin de 
la vision integree qui pourrait etre le fait de l'historien arabe que de cette 
vision europeenne dont un editeur s'est fait complaisamment l'echo a 1'inte- 
rieur de l'ouvrage. Mais c'est sans doute a cette meme disponibilite qui 
caracterise le renegat-mercenaire que l'ouvrage doit son originalite. Nous 
lui devons ce devouement exclusif a l'egard d'un homme et cette limpidite 
dans l'execution de sa politique sous laquelle nous percevons les grandes 
lignes d'une conception presque moderne de l'Etat, egalement opposee 
aux infiltrations de l'etranger et a la tendance locale au morcellement. 
Les faits et gestes de l'obscur Pellow valent moins par eux-memes que par 
la pensee royale qui les suscite pour les integrer dans un grand dessein 
politique, cette conquete de l'unite et de l'independance nationales que 
Moulay Ismail avait, pour un temps, realisees. 

Madame M. Morsy-Patchett 



(34) Nous nous proposons de publier prochainement une edition annot^e de cet ouvrage ainsi 
qu'une traduction franyaise. 
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On a vu avec quelle satisfaction la Chambre de Commerce de Marseille 
avait accueilli la nouvelle de la conclusion du traite entre la France et le 
Maroc ( I ). Des le 23 juillet 1767, elle avait consacre tout une seance a 
examiner les moyens de developper les relations commerciales avec ce 
nouveau domaine ouvert a son activite. Dans les mois qui suivirent, sur 
1' initiative du Secretaire-archivaire Joseph Isnard ( 2 ), on reunit les ele- 
ments d'un long rapport destine a etre envoy e au Ministre de la Marine. 
Ce document, date du 14 decembre 1767, porte le titre suivant : « Memoire 
sur le Commerce de Marroc et sur les regies que la Chambre de Commerce 
de Marseille estimeroit convenables de faire donner a celuy que les francois 
font dans cet Etat » (3) . Le consul Chenier en recut-il une copie ? Rien, dans 
sa correspondance, ne permet de l'affirmer, mais il est fort probable qu'au 
cours du conge qu'il passa a Paris, de juillet 1773 a avril 1775, il en prit 
connaissance dans les bureaux du Ministere de la Marine. 



(1) Voir « Hesperis-Tamuila » : 1963, Fasc. 1-2. 

(2) II avait debute dans les bureaux de la Chambre de Commerce en 1738, sous les ordres de 
son pere, Barthelemy Isnard, lui-meme Secretaire-archivaire. Depuis 1748, il avait obtenu la survivance 
de la charge paternelle, ciu'il exercait officiellement depuis 1755 ; il restera en fonctions a la tete du 
Secretariat jusqu'en 1777, et a celle des Archives jusqu'en 1786. Sur l'activite de ce ]>ersonnage, 
cf. J. Kournier, Inventaire des Archives de la Chambre de Commerce de Marseille, t. I (1940), 
Introduction. 

(.i) Arch, de la Ch. de Com. de Marseille, Serie J 1921. 
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Depuis quarante ans, les echanges commerciaux entre la France et le 
Maroc etaient tombes a si peu de choses que la Chambre de Commerce ne 
parait plus savoir avec exactitude le nombre et le nom des etablissements 
francais qui subsistaient encore dans l'empire cherifien. A l'exception de 
la maison Salva et Paul, dont il sera question plus bas, les autres etablisse- 
ments lui semblent avoir depuis longtemps borne leur activite au role de 
commissionnaires pour le compte de maisons de Hollande, d'Angleterre, 
de Cadix ou de Livourne. Le memoire note que certains de ces negociants 
n'auraient pu sans risques revenir en France, ou « ils auraient ete recher- 
ches par leurs anciens correspondants, qui leur auraient fait rendre compte 
des sommes importantes » dont ils etaient debiteurs. Tant il est vrai, ajoute- 
t-il, que, depuis trop d'annees, « les Etats du roi de Maroc ont ete l'asile 
de ces hommes que la misere chasse de leur patrie et qui, souvent sans 
ressources, sans credit, sans industrie et sans moeurs, ne seraient pas souf- 
ferts dans une nation bien composee, sous les yeux d'un consul eclaire et 
attentif ». 

Aux yeux des Echevins marseillais, un seul etablissement offrait alors 
les garanties suffisantes : la maison Salva et Paul, qui, etablie depuis 
longtemps a Safi, s'etait installee en 1768 a Mogador. Elle avait pour cor- 
respondants a Marseille les sieurs Rogon et Dangaliere, qui etaient a la 
tete de l'une des maisons de commerce les plus importantes de la place. 
C'est le negociant Jean-Jacques Salva qui avait ete employe pour jeter 
les bases de l'accord de 1767, et, pour cette raison, il jouissait d'un prestige 
particulier aupres de ses compatriotes, mais la Chambre de Commerce de 
Marseille ne menage pas les eloges a la maison qu'il dirigeait : « Si tous 
les etablissements francais qui pourront se former par la suite dans les 
Etats du roi de Maroc etaient aussi bien diriges, lit-on dans le memoire, il 
est certain que la nation ne pourrait qu'en recevoir de la consideration ». 
Quant aux quatre autres maisons de commerce qui existaient alors au 
Maroc — deux a Sale (4) et deux a Safi (s) — elles etaient loin de jouir du 
meme credit. 



(4) Celles de Joseph-Etienne Rey et de Brouillet et Uaitial. 

(5) Celles de Jaccjues Estanovo et de Jean Cabanis. 
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Des le debut de 1776, ce n'est plus cinq, mais onze maisons francaises 
que compte le Maroc. Elles sont ainsi reparties : cinq a Mogador, cinq a 
Sale et une a Larache. Celles de Mogador travaillent avec une relative 
facilite ; la plupart des autres vivotent, et le consul Chenier estimait que 
cet accroissement du nombre des etablissements francais ne correspondait 
pas au modeste developpement des echanges commerciaux. 

Ceux-ci avaient pourtant donne les plus belles esperances. En 1766, 
annee ou les relations entre la France et le Maroc s'etaient cependant deja 
ameliorees, on avait compte a Marseille seulement huit navires a destina- 
tion ou en provenance des ports marocains, et la valeur des marchandises 
avait a peine atteint 350 000 livres ( 6 ) . Or, des 1767, bien que le traite n'ait 
ete signe qu'a la fin de mai, c'est 33 batiments transportant pour pres d'un 
million deux cent mille livres de marchandises, qui naviguent entre Mar- 
seille et le Maroc (7) . Cette augmentation rapide du trafic commercial per- 
mettait a la Chambre de Commerce de Marseille de penser qu'il etait pos- 
sible de l'accroitre encore, « puisque l'evenement de la paix avait deja 
produit un changement si favorable dans son exploitation ». 

Quelle etait la nature des marchandises echangees ? 

Celles que le commerce francais pouvait retirer du Maroc constituent 
une liste qui ne laisse pas d'etre impressionnante. C'etaient d'abord des 
produits alimentaires : du ble, de l'orge, de la farine, de la semoule, de 
l'huile d'olive, du suif, des dattes et des raisins sees, des amandes, des 
legumes, du cumin et de l'anis ; puis des bestiaux, en particulier des 
moutons et des boeufs, et aussi des mules, dont les Anglais avaient long- 
temps fait un important commerce, jusqu'au jour ou le sultan avait frappe 
1' exportation de ces animaux de droits prohibitifs ( 8 ) ; mais le Maroc pou- 
vait encore fournir un grand nombre de produits bruts : des laines sur- 
ges (9), de la cire, du cuivre ('"), des cuirs et des peaux, des gommes et des 



((>) Arch, de la Ch. de Com. de Marseille, Serie J igji — Commerce avec le Maroc : exactement 
348 790 livres. 

(7) 1,1. — Ibid. : exactement ] 19.5 080 livres. 

(8) I. 'equivalent le i.jo livres de France par animal, et rj livres par quintal de nourriture. 

(9) I'ne « laine surge » est une laine qui se vend sans avoir ete lavee ni degraissee. 

(10) On distinguait du « cuivre vieux >. provenant de (U'bris de cuivre, le « cuivre tatigoul », du 
mot berbere « tangoult >• qui signifie u petit pain rond » par lequel on designait les lingots de ce 
metal. II provenait surtout de la rregion du Sous. 



3!6 PIERRE GRILLON 

resines (»), des produits tinctoriaux comme l'indigo et la garance, des 
produits tannants comme la noix de galle ; enfin des produits precieux, 
comme les plumes d'autruche, et des produits travailles, comme le maro- 
quin et les babouches. — En verite, pouvait declarer la Chambre de Com- 
merce de Marseille, « un pays qui produit tant d'objets de commerce ne 
peut pas etre regarde comme un pays miserable ». 

A Sale, on montrait moins d'enthousiasme. Le consul Chenier recon- 
naissait sans doute que le commerce francais avec le Maroc n'etait pas un 
« commerce passif », puisqu'on pouvait retirer de ce pays « des matieres 
propres a alimenter nos manufactures », ce qui devait permettre, par con- 
sequent, « de nouvelles occasions de reexportation et d'echanges », mais 
il faisait observer que, pour la France, la masse des importations depasse- 
rait toujours celles des exportations, de sorte que, pour en assurer la ba- 
lance, il faudrait en regler la difference non pas en monnaie francaise, mais 
en piastres d'Espagne, seule monnaie admise au Maroc dans les tractations 
exterieures. II en concluait que le change defavorable au commerce devrait 
rendre celui-ci inevitablement onereux ( 12 ). 

Quant aux marchandises exportees de France vers le Maroc, elles se 
reduisaient a un petit nombre d' articles, toujours a peu pres les memes a 
chaque cargaison. C'etaient, par ordre d'importance : — des textiles, re- 
presentes par des draperies, des toileries, des merceries, des colonnades, 
de la nanelle, du coton en balles ; — des denrees coloniales, en particulier 
du sucre, des epices (poivre, girofle, cannelle, muscade), du cafe (qui 
apparait pour la premiere fois sur 1' « Etat du Commerce » de 1773) ; — 
du papier ; — de la quincaillerie (surtout des clous) et des cordages ; — 
enfin, une poussiere de produits secondaires, qui, malgre leur variete, ne 
representaient qu'une faible valeur : du corail, des peignes, de 1' opium, 
des parfums (comme l'aspic ou grande lavande), des drogueries (alun, 
ceruse, tartre), des colorants (comme le « verdet » ou acetate de cuivre). 

Partant de ce principe qu' « aucun commerce ne ressemble mieux a 
celui du Levant que le commerce de Maroc », et que « les productions de 



(11) I-;:] particular la « xomnic araliiqiu- ■■ it la « -an laraque >. 

(12) Voir article pr( : c<' k-nt : lettrt- lu 5 octohre 17(17. 
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ces diffe rents pays, le genie et les besoins des peuples qui les habitent, leurs 
habitudes, leurs inclinations, tout est a peu pres egal, tout a du rap- 
port » ('3), la Chambre de Commerce de Marseille estimait que, dans 
1' exploitation du commerce avec le Maroc, il convenait d' observer les 
memes regies qu'on avait j usque-la suivies dans le commerce avec les 
Echelles du Levant. Elle en escomptait les memes benefices et le meme 
accroissement. II n'est pas inutile de rappeler ici que, depuis pres d'un 
siecle deja, les negociants marseiliais avaient conquis le marche des draps 
dans toutes les Echelles du Levant. Les annees qui avaient suivi la paix 
de 1763 avaient meme marque le debut d'un nouvel essor, au point que 
jamais la vente des draps francais n'avait atteint pareil succes ('■»). Mais, 
la encore, le consul Chenier avait mis la Chambre de Commerce en garde 
contre un exces d'optimisme : le Maroc n'etait pas 1' Empire ottoman. Des 
les premiers mois de son consulat, il avait note que la simplicite uniforme 
du vetement chez les sujets du sultan, hommes ou femmes, ne pouvait 
permettre aux negociants en draps de se livrer a des esperances trop flat- 
teuses ( J 5). Dans son memoire du 14 decembre 1767, la Chambre de Com- 
merce avait releve les observations du consul, mais elle ne dissimulait pas 
qu'elle jugeait ses vues trop pessimistes : 

« II est vrai, observait-elle a son tour, que notre commerce actuel, dans 
les Etats de Maroc, ne peut pas etre encore susceptible d'une grande exten- 
sion. Notre premier soin, dans ces commencements, doit etre de le bien 
etablir, de le rendre stable et suivi ; le temps ne peut manquer d'operer 
les autres avantages ». 

Et elle ajoutait : 

« II n'est point etonnant que des peuples, qui n'avaient ete occupes 
jusqu'a present qu'a faire la course et a pirater, paraissent avoir, dans ce 
moment, si peu de gout pour le commerce : c'est des habitudes que nous 
leur ferons prendre de traiter avec nous, c'est de nos liaisons sur le pays 
que nous pouvons esperer de voir naitre des changements dans leur ambi- 



(i.O Arch, de la Ch. :le Com. de Marseille, Serie J \9-i — Comnurce avec le Maroc. 
(14) Sur cette question, voir 1' « Histoire du Commerce de Marseille », |Hibliee sous la 'lirection 
de ('.. Rambert : tome V, « De 1660 a 1789 : Le Levant «, par Robert Paris (1457), p. 54.;. 
(15I Lettre du 5 octobre 1707. 
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tion. Faisons des negotiants de ces peuples, qui n'etaient autrefois que des 
corsaires : nous les tirerons de l'indolence et de l'oisivete pour les rendre 
actifs et industrieux. Des lors, ils cultiveront leur pays ; les terres donne- 
ront des productions bien plus abondantes et plus considerables qu'elles 
fournissent aujourd'hui ; ils chercheront a se defaire de leur superflu ; ils 
recevront de notre part les marcbandises que nous leur porterons en 
echange ; ces marchandises, la plupart manufacturers, introduiront le luxe 
dans leur pays. Des lors, on peut compter que le commerce aura toute 
l'activite et tout le mouvement qu'on peut desirer de lui voir prendre. On 
sent bien que ce ne peut pas etre l'ouvrage de quelques mois : la perseve- 
rance et la force de notre frequentation dans les Etats de Maroc doivent 
seules avec le temps operer cet effet » ( l6 ). 

Cette argumentation ne semble pas avoir modifie sensiblement les idees 
du consul Chenier sur les possibilites reduites de developper le commerce 
francais au Maroc : il sentait sans l'exprimer de facon explicite que la 
conclusion du traite de paix avec le sultan n'impliquait pas necessairement 
que Sidi Mohammed ben Abdallah entendit par la ouvrir son empire au 
commerce etranger. La suite des evenements devait montrer la justesse de 
ces vues. Que, de leur cote, les Echevins marseillais aient ete amenes assez 
vite a rabattre de leurs esperances et a se rendre compte que les echanges 
commerciaux avec les ports marocains etaient loin de presenter des condi- 
tions aussi favorables que le commerce avec ceux du Levant, c'est ce qu'il 
parait difficile de nier a la lecture des lettres, que, de loin en loin, la Cham- 
bre de Commerce envoie au consul Chenier. Desormais, de 1775 a 1782, 
ces lettres vont s'echelonner a des dates parfois si largement espacees, que 
leur rarete pourrait passer pour la marque d'une sorte d' indifference, si 
par ailleurs on ne savait quelle diligente attention la celebre compagnie ne 
cessait d'apporter a tout ce qui touchait aux interets du commerce francais. 



* 
* * 



(16) Arch, tie la Ch. de Com. de Marseille, Serie J 1921 : Memoire an due de Praslin, 14 die. 1767. 
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La fregate « I'Aigrette », qui ramenait le consul general Chenier avait 
jete l'ancre devant Sale le 22 avril 1775 ( 1 7). Deux incidents avaient marque 
le conge du consul. D'abord, du fait qu'il n'avait pas fait batir de maison 
comme les consuls des autres nations, le sultan avait fait expulser de la 
residence consulaire l'officier charge d'expedier les affaires courantes, 
Barthelemy de Pothonier. L'affaire semblait maintenant reglee, mais 
Chenier dut descendre chez le consul de Suede avant de pouvoir reintegrer 
sa maison. D' autre part, Sidi Mohammed ben Abdallah ay ant pris la 
decision de ne plus donner a l'avenir d'audience aux consuls, la Cour de 
Versailles, apres avoir hesite sur la conduite a tenir, avait renvoye Chenier 
en qualite de charge d'affaires, tout en lui laissant la commission de consul 
general. Une certaine incertitude demeurait done sur l'accueil qui serait 
fait au representant de la France a son retour au Maroc, d'autant plus qu'a 
propos de l'affaire de la maison consulaire le sultan avait clairement laisse 
entendre qu'il attribuait au mauvais vouloir du. consul le peu de generosite 
que la Cour de France temoignait a son egard. De fait, des bruits assez 
alarmants devaient courir, puisque le consul s'empressa de les dissiper, 
des qu'il en eut connaissance. Ce fut l'objet de la premiere lettre qu'il 
adressa a la Chambre de Commerce de Marseille, le 29 aout 1775 : 

« Messieurs, 

Quoiqu'il y ait deja quatre mois que je me retrouve sur les terres du 
roi du Maroc, il n'a pas ete en mon pouvoir de vous en prevenir, parce 
que cet intervalle a ere" rempli par une succession d' occupations, qui con- 
cernaient mon service, et par un long voyage que j'ai fait a Miquenes, au 
retour duquel j'ai ete incommode et force de suspendre ma besogne. Cette 
circonstance, Messieurs, ne m'a point permis de profiter du depart du 
capitaine Ray an, qui est le premier navire qui soit sorti de cette riviere 
depuis peu de jours. 

Dans le sejour que j'ai fait a Miquenes, Messieurs, j'ai eprouve' bien 
des difficultes de la part du roi de Maroc, que j'ai heureusement terminees. 



(17) « L'Aigrette « avait quitte Brest le 14 avril 1775. En raison du mauvais temps, le rlebarquo- 
ment ne i>ut avoir lieu que le 25. A bord de la fregate se trouvait egalement Si Abdulah F.scalant. 
que le sultan avait envoye au roi Louis XVI pour le felidter de son avenement au trone. 
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La rupture de ce souverain avec l'Espagne ( l8 ) , nos liaisons avec cette cour, 
et quelques autres circonstances qui tiennent encore plus a ses interets, 
semblaient avoir donne de l'humeur a ce prince, qui, comme vous le savez 
sans doute, suppose que tout le monde doit se prefer a ses convenances. 

Comme il m'etait revenu, Messieurs, que quelques personnes avaient 
legerement donne une mauvaise interpretation aux demonstrations du roi 
de Maroc, pour prevenir l'effet de ces impressions, j'eus l'honneur d'ecrire 
a M. de La Tour ( r 9) pour le prevenir de ce qui se passait et le prier de vous 
faire passer ma lettre, s'il jugeait que cela devint necessaire pour la tran- 
quillite du commerce de votre place. Quelque peu de fonds que Ton doive 
faire, Messieurs, sur la foi d'un prince inconstant et qui ne connait d'autre 
regie que ccJIe de son interet et de sa volonte, il me parait que, pour le 
moment, nous ne devons avoir aucune inquietude sur ses dispositions. 

Depuis que je suis parti d'ici, Messieurs, nos etablissements sur le pays 
sont augmentes, quoique dans le fond notre commerce, qui n' etait deja pas 
bien considerable, ait reellement diminue. Cette position ne peut que nous 
etre prejudiciable sur le pays, autant par les inconvenients d'une trop 
grande concurrence que par les embarras qui peuvent resulter de la facilite 
avec laquelle nous avons laisse introduire des etablissements qui n'avaient 
ni credit ni appui. Je compte d'entrer incessamment dans quelque detail 
a cet egard avec le Ministre ( 2Q ) , mais je vois avec douleur que la circons- 
tance n'est guere favorable aux regies que Ton pourrait proposer dans le 
moment meme ou Ton a paru occupe d'un systeme tout contraire. 



(18) Sidi Mohammed s'etait brouille avec l'Espagne et avait ouvert les hostilites en tentant de 
s'emparer du Fenon de, Velt'z (dec. 1774), puis en mettant le siege devant Melilla. Les deux tentative!) 
cchouerent. \'ers la meme epoque, il etait entre egalement en lutte avec les Provincts-Unies. 

(19) Cette lettre est datee de Meknes et du i' r juillet 1775. Le consul y montre sa confiance dans 
Tissue des negociations avec le sultan : « ...Je ne laisse pas d'etre tres tranquille sur les dispositions 
du roi de Maroc, qui, apres bien des debats, m'a fait assurer que tout s'arrangerait a ma satisfaction » 
(Arch, de la Ch. de Commerce de Marseille, Serie J 1551). La lettre fut transmise aux Echevins le ig 
aoiit suivant. — Charles-Jean-Baptiste des Gallois de La Tour fut a deux reprises Intendant de 
Provence : de 1744 a 1771 et de 1774 a 1790. II etait en meme temps Inspecteur du Commerce de 
Marseille et President de la Compagnie Royale d'Afrique. II compte parmi les plus grands administra- 
tturs de l'epoque. 

{zo) II le fit dans son « Etat du Commerce » du 20 Janvier 1776. 



LA CHAMBRE DE COMMERCE DE MARSEILLE... 321 

II est sorti de ce port, Messieurs, un senault et une tartane ( 2I ) avec 
pavilion anglais commandes par les capitaines Matheo Orphila et Benedetto 
Sevi, genois de nation. L'un et 1' autre de ces na vires ont charge ici des 
laines et autres retours du pays, qui sont en apparence pour Gibraltar, et 
qui reellement pourraient bien etre pour Marseille. Quoiqu'il n'y ait dans 
le moment ici aucune inquietude pour la sante, Tabus qui peut resulter de 
ces transports semble meriter votre attention (•"), et je me fais un devoir de 
vous en rendre compte pour que vous preniez les mesures que vous esti- 
merez necessaires pour prevenir les plus grands inconvenients qui pour- 
raient en resulter. 

J'ai l'honneur... etc. » 

Comme le prouvent les lettres suivantes, la Chambre de Commerce de 
Marseille ne devait reprendre sa correspondance avec le consul qu'au debut 
de 1780. Cependant celui-ci, pour ne pas perdre tout contact avec les Eche- 
vins, leur mande, de temps a autre, les nouvelles qu'il juge susceptibles de 
les interesser. Le 8 mars 1776, il leur ecrit : 

« Messieurs, 

J'ai eu l'honneur de vous ecrire le 29 aout de l'annee derniere pour 
vous faire part de mon retour dans le royaume de Maroc et du succes de 
mes premieres demarches. II ne s'est rien passe dans cet intervalle qui 
merite votre attention, mais il semble que je puis avec quelque confiance 
vous garantir les bonnes dispositions du Roi de Maroc envers nous. 

Cette lettre vous parviendra, Messieurs, par la tartane du capitaine 
Cay, qui, quoique prete depuis les premiers jours de Janvier, n'a pu saisir 
un instant de bonne barre pour sortir de cette riviere ( 2 3). Ce capitaine, 



(21) l'n « senault .. i-tait un bfitiment de tonnage moyen, a deux mats, mais portant a l'arriere 
un mltereau dit « mat de senault » ; la « tartane », de plus faible portee, etait munie d'un seul m"it 
portant voile latine sur antenne. 

(22) Tous les navires en provenance des Echelles du Levant et de Barbarie devaient obligatoire- 
ment se soumattre a la quarantaine dans les iles de la rade de Marseille. Pour echapper a cette 
obligation, certains capitaines usaient du subterfuge que signale Chenier. 

(23) On sait que, le long de la cote atlantique du Maroc, et bien au-dela, la presence d'un haut 
fond determine, par suite du choc des vagues venues du large, des remous tres dangereux pour la 
navigation. Devant l'embouchure du Bou-Regreg, il s'y ajoute d'importants bancs de sable, phenomene 
d'alhivionnement qui se i>roduit frequemment au point d'equilibre entre le courant d'eau douce et 
la force fie la mer. La largeur de cette zone est d 'environ un mille marin devant Rabat. 
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en entrant en novembre dernier, a manque de perir. Le capitaine Pons, 
qui est entre le 4 du courant, a couru le meme risque. La quantite de bancs 
de sable qui croisent l'entree de cette riviere, Messieurs, me fait craindre 
qu'elle ne sera pas navigable bien longtemps ; et comme les capitaines qui 
se nolisent ignorent le risque qu'ils ont a courir — autant par le peu de 
fond de la riviere, les changements du passage, que par le peu de secours 
qu'ils doivent attendre de la lenteur et de la mauvaise volonte des gens du 
pays — il semblerait convenir d'en aviser d' office les courtiers des nolise- 
ments ( 2 <») pour que nos navires ne viennent point s'exposer a la riviere ou 
a la rade de Sale apres le 15 octobre et jusques aux premiers jours d'avril. 
J'ai era, Messieurs, qu'il etait de mon devoir de v\)us communiquer mes 
idees a cet egard, vous en ferez l'usage que vous trouverez vous-memes 
convenir au bien de la chose. 

J'ai eu l'honneur de vous informer, Messieurs, en aoiit dernier, de 
1'etat actuel de notre commerce sur la cote de Maroc, qui souffre moins 
par les entraves auxquelles on est expose dans un gouvernement arbitraire, 
que par la concurrence de nos propres etablissements ; il y en a une partie 
qui sont sans credit et qui doivent meme sur le pays, ce qui ne peut avoir 
que des tristes consequences. J'ai expose fort au long au Ministre les incon- 
venients de cette position, pour qu'il avise aux moyens d'y porter remede, 
et je ne doute pas qu'a ces heures il ne se soit concilie avec vous sur cet 
objet (*s). 

Je prends la liberie de joindre ici, Messieurs, un pli pour M. le Consul 
du Caire. Ce pli contient des lettres pour un Maure que j'ai desire d'obliger. 
Je vous prie de vouloir bien recommander dans vos bureaux de faire partir 
ce pli par la premiere occasion. 

De toutes les revolutions dont ce pays parait susceptible, Messieurs, 
celle a laquelle on eut du le moins s'attendre, e'est la cherte excessive du 



(24) L'acte -I'affrett ment etait dresse soit par un notaire, soit par un courtier royal ; les courtiers 
commissionnes stront crees en 1779 (Edit de Janvier, art. IX). 

(25) « Sur onze etablissements, nous en avons six qui travaillent, et cinq n'ont rien a faire, ecrivait 
Chenier au Ministre. Les maisons solides souffrent de la concurrence (its autrts, mais de phis elles 
s~>nt ^lans une sorte d'incjuietude sur le contre-coup qui peut rejaillir sur elles de 1'iinpuissance de 
c lies qui sont sans credit » (« Etat et Police ties Krancais etablis au .Maroc », -ia Janvier 177')). II 
su(<K°rait d'obliger tout commercant francais desireux de s'etablir au Maroc a vtrser ))realal)lement 
11-1 cautionnement destine a garantir ses operations k venir, tt a obtenir ragrement t'crit du Ministre 
oil dc la Chambre da Commerce le Marseille. Ces su«Kfstions ne devaient ]>as etre retenues. 
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ble, qui, depuis Maroc jusqu'ici, vaut couramment de 40 a 50 livres la 
mesure qui correspond a la charge de Marseille ( 26 ) ; tous les grains ont 
augmente a proportion, parce que les uns servent a l'insuffisance des 
autres. Cette circonstance ajoute infiniment a la misere du pays, et ne 
peut que porter des coups au commerce etranger par la difficulte qu'il y a 
de suffire au premier des besoins. 

J'ai l'honneur... etc. » 

Quelques semaines plus tard, le 2 mai 1776, le consul Chenier ecrivait 
a nouveau : 

« Messieurs, 

J'ai recu depuis peu de jours seulement la lettre dont vous m'avez 
honore le 6 novembre dernier renfermant un avis circulaire sur les dispo- 
sitions de la Cour de Madrid relativement aux navires francais qui charge- 
ront des denrees pour la cote d'Espagne dans les Etats des Puissances de 
Barbarie. J'ai recu cette meme piece depuis tres longtemps de la part de 
M. le marquis d'Ossun, et je l'ai communiquee tout de suite aux negotiants 
etablis dans les ports de mon departement pour qu'ils en aient connaissance 
et qu'ils en f assent part aux navigateurs. 

j'ai eu l'honneur de vous ecrire, Messieurs, le 29 aout de l'annee 
derniere et le 8 mars dernier ; j'espere que mes lettres vous seront bien 
parvenues. II ne s'est rien passe dans cet intervalle qui soit digne de votre 
attention. Quelques circonstances et des embarras qu'il est necessaire de 
prevoir m'ont oblige d'exposer de nouveau au Ministre les inconvenients 
qui peuvent resulter de la facilite avec laquelle les Francais viennent s'6ta- 
blir ici sans aucun titre qui puisse garantir leur conduite ou m'eclairer sur 
la protection que je leur dois. Les embarras que j'eprouve a cet egard m'en 
font craindre de plus grands encore de la part d'un gouvernement arbi- 
trage et absolu. Cette position, Messieurs, semble exiger un prompt remede. 
J'ai fait a cet egard plusieurs observations au Ministre qu'il vous commu- 



(2h) La « charge » de Marseille valait 240 livres poids de marc, soit environ 120 kgs. En 177ft, 
le prix de la charge de ble', a Marseille, passa de 29 livres (Janvier) a 22 livres (mars) pour atteindre 
30 livres (en octobre) et se stabiliser a 29 livres (Arch, de la Ch. de Com. de Marseille : Compagnie 
Royale d'Afriqtie, 2ft). 
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niquera peut-etre ; j'en attends le resultat avec impatience pour pouvoir 
me conformer sans incertitude et sans crainte a ce qui sera decide a cet 
egard. 

Le ble, Messieurs, continue d'etre rare et cher, parce que, par defaut 
de confiance on n'a ici aucun secours etranger. L'empereur a bien fait 
annoncer aux negociants europeens, en mars dernier, qu'il accorderait 
toute exemption de droits et liberie de vente a ceux qui apporteraient du 
ble, mais personne ne s'y exposera, d'autant plus que la recolte donne de 
belles esperances, qui cependant pourraient s'evanouir a cause des pluies 
qui durent depuis une quinzaine de jours. Le ble est monte dans les marches 

* 

jusqu'a 56 livres la mesure qui repond a la charge de Marseille ; aujour- 
d'hui, il'varie de 36 a 40 livres. Les autres grains ont augmente en propor- 
tion ainsi que toutes les subsistances, ce qui fait une revolution singuliere 
dans un pays pauvre et ou les ho.mmes seraient malheureux s'ils avaient 
d' autres besoins que les besoins physiques. 

J'ai l'honneur d'etre... etc. » 

II est curieux d' observer que, dans les lettres precedentes aussi bien 
que dans celles qui suivent, le consul Chenier n'a pas cru devoir mettre la 
Chambre de Commerce de Marseille au courant du naufrage d'un navire 
nantais, « la Louise ». Ce navire s'etait echoue, au mois de novembre 1775, 
aux environs du cap Bojador (l'actuel Rio de Oro, territoire soumis aux 
cherifs). Le capitaine et dix-neuf matelots avaient 6te captures par les 
gens du pays et vendus comme esclaves. Le naufrage ne fut connu qu'en 
avril 1776. Alerte par le consul, le sultan du Maroc parvint non sans peine 
a se faire remettre les rescapes, mais ceux-ci durent acquitter une rancon. 
L'affaire ne sera reglee que plusieurs mois plus tard, et Ton verra dans 
quelles conditions. Dans la lettre suivante, en date du 10 iuillet 1776, Che- 
nier ne mentionne, en fait de naufrage, que l'accident survenu au batiment 
du capitaine Pons, qui avait eu « le malheur de toucher sur la barre et de 
s'endommager au point a ne pouvoir continuer son voyage ». Et, faisant 
allusion aux observations qu'il avait cru devoir faire dans sa lettre du 8 
mars precedent, il ajoute : 

« Je vois avec bien du regret, Messieurs, que les pressentiments que 
j'ai eus sur les dangers auxquels la navigation est exposee dans cette riviere 
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se sont malheureusement justifies. Cet exemple donnera moins de confiance 
a nos navigateurs et previendra a l'avenir les malheurs qui pourraient en 
resulter... » 

Quelques mois plus tard, le consul allait avoir une autre occasion de 
marquer un nouvel avantage : il voyait confirmees les conjectures qu'il 
avait exposees l'annee precedente sur les moyens employes par certains 
navigateurs pour esquiver la quarantaine. Le 20 septembre 1776, il ecrivait 
en effet : 

Par ma lettre du 29 aout de l'annee derniere, qui est encore a repondre 
de meme que celles qui l'ont suivie ( 2 ?), j'ai eu l'honneur de vous informer 
de quelques retours qui furent alors charges pour Gibraltar et que je sup- 
posais etre destines pour Marseille. Mes idees et mon sentiment sur cet 
objet, Messieurs, ont ete parfaitement justifies : les laines chargees ici en 
aout 1775... (quelques mots illisibles) . . . celui sous pavilion anglais, furent 
en partie et pour la forme debarquees sur le quai de la place de Gibraltar 
et furent transbordees tout de suite comme expedites de cette place sur la 
tartane du capitaine Honore Barthelemy, qui fut admise a 13 jours de 
quarantaine a l'entree du port de Marseille sans debarquer ses marchan- 
dises. Le meme patron, celui qui est actuellement dans cette riviere ( 28 ), 
y a recu une soixantaine de balles de laines et 230 quintaux de cuirs destines 
pour Gibraltar, et qui, de la, passeront vraisemblablement a Marseille 
aussi. 

Ou les marchandises de cette cote, Messieurs, doivent etre assujetties a 
faire la quarantaine en plein air, ou elles peuvent en etre exemptees. Si 
elles y sont assujetties, elles doivent la faire a Marseille, puisqu' elles ne 
la font pas a Gibraltar, et Tabus avec lequel on introduit les marchandises 
dans nos ports n'est pas un motif d'exemption sans doute puisqu'il meri- 
terait, au contraire, une reprehension. Mon devoir est de vous faire part de 
ce qui vient a ma connaissance. Sur cet objet, c'est a present a vous, Mes- 
sieurs, a vous concilier, si vous le jugez necessaire, avec MM. les Adminis- 



(.7) En tout, cinq lettres se trouvaient sans rfponse ilepuis le i" juillet 1775. 
(zfi) Le Bou-Regreg. 
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trateurs de la Sante ( 2 9) pour aviser aux moyens de prevenir les conse- 
quences de cet abus en proportionnant la quarantaine des laines, cuirs et 
autres effets susceptibles a celle des memes effets qui viennent de cette 
cote. Les navires qui vont d'ici a Gibraltar charges de laines sont assujettis 
a vingt jours de quarantaine sans debarquer la marchandise. 

Les Juifs de Gibraltar, qui font le commerce de cette cote en concur- 
rence avec nous, Messieurs, trouvent quelque economie a transporter a 
Marseille sous ce deguisement une partie de leurs retours en ce qu'ils 
epargnent les frais, les longueurs et quelque deperissement, qui resultent 
du transport aux infirmeries ; de sorte qu'en contrevenant aux lois d'Etat 
par un abus imprevu, ils ont encore quelque avantage sur les Francais 
dans la concurrence du commerce de cette cote, ce qui me parait egalement 
inconsequent... » (3°). 



A partir de la fin de 1776, la correspondance echangee entre la Chambre 
de Commerce de Marseille et le consul general de France au Maroc est pour 
nous interrompue par une double lacune : aux Archives de la Chambre 
de Commerce, les lettres enregistr^es au depart (Serie B) font defaut de 
decembre 1776 a mars 1778 ; et, d'autre part, la liasse J 1551 (Louis Che- 
nier, 2 C mission, 1775-1782) ne contient aucune lettre du consul pour les 
annees 1777, 1778 et 1779. Cette lacune est d'autant plus regrettable que 
cette periode a ete marquee par un incident consecutif au naufrage de « la 
Louise », dont il a ete question plus haut. 

On a vu que Sidi Mohammed ben Abdallah etait parvenu a se faire 
remettre les rescapes. Le gouvernement francais avait alors offert, par 
l'intermediaire du consul, de rembourser au sultan la rancon qu'il avait 
payee. Mais le souverain songeait a faire intervenir le roi de France pour 



(29) Depuis le xvii 1 ' siecle, le controle sanitaire du port de Marseille etait confie au Bureau de 
la Sante, qui comprenait, au temps de Chenier, de 16 a 24 intendants elus pour deux arts, selcm les 
Ixsains, qui dirigeaient le service, a tour de role, pendant line semaine. 

(30) Aux droits percus par le Bureau de la Sante (31 sols 9 deniers par tonneau pour les navires, 
et 1/2 % al valorem pour les marchandises, s'ajoutaient les frais de transbordement entre les ties, 
le lazaret et la ville, les manutentions a l'interieur des infirmeries. Quant aux delais le dechari{ement 
ft dj chargement, ils entrainaient en mayenne un retard d'un a deux mois dans la rotation des 
h.ltim-jnts ct <les cai>itaux invtstis (R. Paris, Histoire du Commerce de Marseille, t. V, p. 145.) 
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obtenir la liberation des esclaves marocains qui ramaient sur les galeres 
de Malte. La proposition n'ayant pas ete retenue, Sidi Mohammed rendit 
le consul Chenier responsable du refus. II prit alors la decision d'agir direc- 
tement en renvoyant les naufrages de « la Louise » sur un vaisseau maro- 
cain, qu'un caid de la cour, Si Tahar Fennich, fut charge d'accompagner. 
L'ambassadeur etait porteur d'une lettre, qu'il devait remettre au roi 
Louis XVI, dans laquelle le sultan se plaignait du consul Chenier : il lui 
reprochait de « ne s'etre pas comporte avec honnetete » et de l'avoir offense 
en lui proposant le remboursement des rancons versees pour la liberation 
des naufrages. L'ambassade debarqua a Marseille le i er novembre 1777. 
A Versailles, elle fut accueillie sans empressement. Les pouvoirs de l'am- 
bassadeur furent verifies avec soin. On s'apercut alors que la lettre destinee 
a Louis XVI commencait par ces mots : « De la part de Mohammed fils 
d'Abdallah... etc. au plus grand des Francais ». La formule fut jugee 
inacceptable, et le comte de Sartine, le ministre de la Marine de l'epoque, 
n'accepta le message qu'apres avoir fait signer a Si Tahar Fennich un 
protocole aux termes duquel le sultan s'engageait a « donner par la suite 
a l'Empereur de France, dans toutes les lettres qu'il lui ecrirait, les titres 
et qualites de plus grand des Chretiens, l'Empereur de France » (3 1 ). L'en- 
voye du sultan n'en revint pas moins avec des cadeaux d'une valeur de 
plus de 170 000 livres. Mais Sidi Mohammed devait demeurer profonde- 
ment irrite contre Chenier, qu'il rendait responsable de 1' attitude de la 
Cour de France. La position du consul devint des lors de plus en plus 
delicate : le souverain ne prit meme plus la peine de lui dissimuler son 
hostilite et lui fit savoir qu'il n'ecouterait plus a l'avenir ses representations. 

Les choses allaient cependant trainer encore deux annees. Au cours de 
l'ete de 1778, Sidi Mohammed ayant decide d'assujettir les consuls euro- 
peens au paiement de la douane pour les effets qu'ils recevaient a titre 
personnel, Chenier protesta dans les formes regulieres contre une disposi- 
tion qui etait contraire a 1' article 11 du traite de 1767. II ne put obtenir 
satisfaction. II devait en etre de meme en 1780 quand le souverain enjoignit 
aux negociants de Sale et de Larache d'abandonner les etablissements qu'ils 
avaient dans ces deux villes pour aller se fixer a Fedala. 



(.») Ce protocole est du 18 fevrier 1778 



328 PIERRE GRILLON 

C'est dans ces conjonctures que le consul regut de la Chambre de 
Commerce de Marseille la lettre suivante datee du 10 Janvier 1780 : 

« Monsieur, 

Une tartane francaise arriva dans notre port dans le mois d'octobre 
dernier venant de Tripoli de Barbarie. II y avait sur cette tartane le rai's 
et l'equipage d'un chebec (3 2 ) de Maroc, qui pretendirent que leur chebec 
avait ete envoye en present au Pacha de Tripoli par leur souverain. Ce 
raifs, en annoncant son arrivee a notre Chambre, la prevint qu'il avait eu 
ordre de passer en France apres sa mission, et que son maitre 1' avait assure 
qu'on lui procurerait ainsi qu'a son equipage un fetour pour son pays et 
qu'on y pourvoirait a tout son necessaire. Notre Chambre ne fit aucune 
difficulte de donner a ces Maures les vivres dont ils avaient besoin, et elle 
rendit compte au Ministre de leur arrivee ainsi que des motifs qui les 
avaient determines a se rendre en France. M. de Sartine prescrivit a notre 
Chambre de pourvoir a la depense de leur sejour en cette ville et de profiter 
de la premiere occasion qui se presenterait pour les faire passer dans leur 
pays sur un batiment francais ou a defaut sur un batiment neutre (33). II 
y a plus de trois mois que nous les avons sur les bras. Nous avons attendu 
jusqu'a ce jour une occasion pour les Etats de leur souverain sans pouvoir 
en trouver une. Enfin le capitaine Francois Piozzo, venitien, commandant 
la tartane « la Sainte du Rosaire », ay ant offert de les conduire a Tanger, 
nous les avons fait embarquer a son bord et ils feront voile sous peu de 
jours. 

Ces Maures etaient au nombre de quatorze a leur arrivee, mais un d'eux 
etant attaque d'une maladie de poi trine mourut quelque temps apres ay ant 
trouve tous les secours qui pouvaient lui etre necessaires. Ses camarades, 
qui ont ete temoins des soins qui lui ont ete donnes pendant sa maladie, en 
rendent temoignage. Nous avons fourni a l'entretien de ces Maures, a leur 
logement, nourriture, pendant le long sejour qu'ils ont fait ici ; nous avons 
paye les frais de leur passage a Tanger, et nous leur avons fait des provi- 



(32) Batiment de portee inferieure a 200 tonneaux, pouvant recevoir entre 60 et 200 homines et 
du 4 a 24 canons, le chebec portait a la fois trois mats grees de voiles latines et une trentaine 
d'avirons ; il represente le type le plus courant du navire corsaire. 

($l) Sans qu'il y ait eu declaration de guerre, la France, se rangeant aux cotes des « insurgents » 
d'Amerique, avait ouvert les hostilites contre l'Anglett-rre en juin 1778. 
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sions suffisantes pour la traversee. Ces depenses se montent a une somme 
tres considerable. Nous ne doutons pas, Monsieur, que vous ne tiriez avan- 
tage aupres du roi de Maroc du traitement que ses sujets ont recu en France, 
lis paraissent se louer beaucoup de l'accueil qu'ils ont recu, mais s'ils 
osaient affaiblir les services qui leur ont ete rendus (ce que nous ne croyons 
pourtant pas) , le detail que nous avons fait pourrait vous servir a les con- 
fondre et a faire un merite a la France aupres du roi de Maroc de ce qui a 
ete fait en faveur de ses sujets. 

Nous sommes... etc. » (34). 

La reponse du consul, en date du 12 juin 1780, montre qu'il ignorait 
le voyage des sujets du sultan a Tripoli et, par consequent, 1'escale qui 
avait ete prevue pour eux a Marseille. Le souverain s'etait garde de paraitre 
recourir a ses bons offices. 

« Messieurs, 

J'ai recu la lettre dont vous m'avez honore le 10 Janvier. Elle m'a ete 
rendue par Reis Youcef Tripolissi, qui, apres avoir relache a Malaga avec 
ses compagnons, s'y est embarque sur un chebec espagnol et s'est rendu 
ici voie de Ceuta. Ce reis et son equipage ont rendu et rendent un temoi- 
gnage public de l'accueil favorable que vous avez bien voulu leur faire , 
Messieurs, a leur passage a Marseille, et je ne doute pas que cette attention 
de votre part n'influe sur le bien du service en nous m6nageant les dispo- 
sitions favorables de ce souverain. Cependant, comme la reconnaissance 
n'est pas, bien s'en faut, le caractere distinctif des Maures, il est a desirer 
que nous ayons rarement des visites aussi indiscretes ; et, en tout cas, pour 
en diminuer le fardeau, il conviendrait peut-etre de leur assigner un loge- 
ment mediocre en accordant en sus 60 sols par jour aux maitres et 30 aux 
domestiques. Cette economie, dont ils ne seraient pas fond6s de se plaindre, 
previendrait les abus qui peuvent resulter de leur part d'une plus grande 
generosite. Je ne manquerai pas, Messieurs, ainsi que mon devoir me le 
present, de me prevaloir de vos attentions pour les sujets de cet Empire 
toutes les fois que le service en fera naitre les occasions. 



(34) Arch, tie la Ch. de Coin, tie Marseille, Serif H, vol. 59, fol. 170. 
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J'ai l'honneur... etc. » 

La lettre suivante est datee du 15 decembre 1780 : 

« Messieurs, 

Ma precedente est copie de celle que j'envoyai a Larache au capitaine 
Ardisson qui a ete pris par les Anglais. Faute d' occasions a droiture et vu 
la difficulte ou sont les neutres de recevoir des lettres, je me suis determine 
a vous faire passer la presente voie de Cadix avec deux lettres qu'elle 
renferme, que je vous prie de vouloir bien faire passer a leur destination. 

L'Empereur de Maroc, Messieurs, est depuis la* fin d'aout dans le nord 
de son empire, ou il a ete occupe du conge des troupes qui etaient a sa solde 
et du soin de rassembler ses tresors eparpilles dans differ entes villes, et 
qu'il se propose de reunir en un seul pour l'avoir sous sa garde a Maroc. 
Ce prince a fait eprouver a toutes les nations les variations de son caractere, 
et, en contravention de notre traite, a fait passer a Fedala les etablissements 
francais qui etaient a Larache et a Sale, qui ont ete forces par la d'aban- 
donner le mouvement de leurs affaires (35). Ce prince n'a eu aucun egard 
a mes representations, et je ne vois qu'avec regret ce qui pourra resulter 
de ce procede et de quelques autres caprices de ce prince. 

On mande de T6touan, ou il etait encore le 10 du courant, que, sur ce 
que des pelerins venus de La Mecque lui ont rapporte avoir ete transported 
sur un navire ragusain d'Alexandrie a Tunis — quoique ce prince pretende 
qu'on doit ramener ses sujets dans ses ports — il avait donne ordre a ses 
corsaires de courir sus aux Ragusains, et qu'ils seraient de bonne prise, 
eux et leurs cargaisons, sans egard a la propriete. Comme, dans les circons- 
tances presentes, Messieurs, cette determination singuliere peut interesser 
toutes les nations commercantes, je m'empresse de vous en donner avis. 

J'ai l'honneur d'etre... etc. » 



* 



(35) Chenier ne precise pas davantage. A Larache, le seul etablisstment francais etait celui de 
Joseph-Etienne Rey — un veteran, puisqu'il residait au Maroc depuis plus tie cinquante ans ; il 
quittera definitivement le pays trois mois plus tard, completement ruine. A Sale, il y avait, en 1776, 
cinq maisons de commerce. L'assemblee de la « nation » francaise tenue par le consul le 29 avril 1778 
comptait huit commercants francais. Tous ne devaient pas quitter Sale pour Fedala, puisqu'au moment 
de son depart, en octobre 1781, le consul leur adressait line lettre circulaire. II faut done admettre 
que la mesure prise par le sultan n'a pas ete generate. La correspondance adressee par le consul au 
ministre n'est pas, sur ce point, plus explicite. 



LA CHAMBRE DE COMMERCE DE MARSEILLE... 331 

Cependant l'attitude de Sidi Mohammed ben Abdallah a l'egard du 
consul de France demeurait enigmatique : il laissait sans reponse les repre- 
sentations de celui-ci, mais il lui faisait demander une lettre de recomman- 
dation pour deux de ses sujets qui devaient se rendre a Marseille pour y 
acheter des soieries. En realite, des le debut de 1781, le souverain avait 
resolu de demander le rappel du consul Chenier en s'adressant directe- 
ment au roi. 

II le fit non sans mystere. Dans le courant de fevrier, le rais Ali Peres, 
qui commandait a Sale une fregate de 14 canons montee par no hommes 
d'equipage, recut l'ordre de se rendre a Tanger pour y attendre les instruc- 
tions du sultan. En depit de ces precautions, Chenier apprit que le corsaire 
allait recevoir la mission de se rendre a Marseille et de gagner ensuite Paris 
en qualite d'ambassadeur charge de remettre au roi Louis XVI un message 
personnel du souverain. On verra par la lettre suivante que le consul etait 
meme parvenu a connaitre en gros, le contenu de la lettre. C etait la rendi- 
tion de l'ambassade de Si Tahar Fennich, mais comme la mission n'etait 
pas annoncee par la voie diplomatique contrairement aux usages etablis, 
le consul se hata de prevenir le ministre, le marquis de Castries, ainsi que 
la Chambre de Commerce de Marseille. La lettre adressee aux Echevins 
marseillais, datee du 3 mars 178 1, etait ainsi concue : 

« Messieurs, 

J'ai eu l'honneur de vous ecrire par cette meme voie d'Espagne le 15 
decembre dernier, et je vous ai laisse apercevoir quelque incertitude sur 
les dispositions du roi de Maroc a notre egard. Quoique ce prince n'ait rien 
change a ses resolutions relatives aux etablissements francais de Larache 
et de Sale, qui ont ete brusquement transported a Fedala, je ne laisse pas 
de penser que ma fermete sur quelques autres caprices de ce prince ne 
l'ait fait revenir sur des dispositions qu'il avait manifestoes et qui me 
donnaient quelque inquietude. Je ne sais, Messieurs, si c'est pour calmer 
la cour, s'expliquer avec elle ou dans la vue d'exciter sa generosite, que 
ce prince fait naitre l'occasion d'une mission en France, dont il a affecte 
de me laisser ignorer les motifs et les circonstances. Reis Ali Peres, com- 
mandant une fregate de 14 canons, a ete choisi pour cette expedition, qui, 
pour plus de mystere, partira de Tanger pour Marseille. Le motif secret 
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de cette expedition est de porter, a ce que Ton m'a assure, une lettre pour 
Sa Majeste, dans laquelle ce prince desire avoir un consul qui ne soit occupe 
que de ses volontes. 

Divers passagers sont embarques sur cette fregate pour des objets diffe- 
rents, sur lesquels il est necessaire, Messieurs, que j'entre en quelque detail 
avec vous. 

II y a d'abord deux marchands maures auxquels j'ai remis une lettre 
de recommandation pour vous, Messieurs, que le roi de Maroc m'a fait 
demander (&). Ces deux Maures vont acheter des soies pour compte de 
ce souverain. lis emporteront six mille piastres et supposent, ainsi que leur 
maitre, qu'on leur fera des credits, s'ils en demandent. J'ai observe que, 
la confiance etant libre, je ne devais pas entrer dans de pareils details, qui 
ne peuvent etre qu'une occasion d'embarras. II semble convenir au service, 
Messieurs, en attendant les ordres de la cour, de s'en tenir a des demons- 
trations de politesse avec ces marchands sans les defrayer de rien, pour 
eviter les abus de ces visites indiscretes, qui deviendront frequentes si nous 
y mettons plus de f aeons. 

II y a sur la meme fregate un fils de Samuel Soumbel, interprete du roi 
de Maroc, avec un de ses cousins, fils de mon interprete. Ce dernier (37) 
est particulierement recommande" par ce souverain a M. le marquis de 
Castries pour 1' aider dans son education. J'espere que le Ministre aura 
egard a l'intervention de ce souverain, et c'est dans cette confiance que je 
prends la liberte de vous prier de faire marquer quelques bontes a ces 
jeunes gens avec reserve et sans que les Maures passagers puissent s'en 
plaindre. Ces deux jeunes Israelites sont recommandes d'ailleurs a M. 
Charles Salva pour le detail de leurs besoins. 

La meme fregate, Messieurs, doit recevoir a Tanger le sieur Rey, qui, 
apres 51 ans de residence ici mal employes, est heureusement renvoye par 
le roi de Maroc sans egard a ce qu'il doit sur le pays. Ce Francais est dans 
la plus grande necessite et l'empereur le recommande a la bienfaisance de 



(.36) La iettre de recommandation du consul avait ete remise aux secretaires du sultan ; elle est 
datee du i"' mars 1781. 

(37) II faut entendre : le fils de l'interprete du sultan pour lequel le consul a relige une lettre 
de recommindation, datee du i 1 ' 1 ' mars 1781 et jointe a celle-ci. 
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Sa Majeste. Quelques-uns des creanciers de ce negotiant partent avec lui, 
comptant d'etre payes a Marseille. II ne faut meftre a cela aucune condes- 
cendance, autant pour prevenir tout abus que pour ne pas me compro- 
mettre vis-a-vis des creanciers qui restent ici. 

II doit s'embarquer encore sur cette fregate, Messieurs, un ambassadeur 
que le roi de Maroc envoie a Malte sous des pretextes de peu de confiance. 
On m'a assure que MM. les consuls de Danemark et de Suede sont charges 
du soin de lui procurer un passage pour sa destination. On les dit aussi 
charges de faire passer a Alexandrie un carrosse et autres affaires que 
l'empereur a fait embarquer. II serait superflu de se charger des attentions 
de cette mission, qui nous est entierement etrangere. 

J'ai prevenu le Ministre, Messieurs, de ces differentes dispositions ; 
mais, dans la crainte que la fregate, qui est en rade, prete a se rendre a 
Tanger, n'arrive avant mes avis, je suis entre dans ce meme detail avec 
vous, pour qu'en attendant les instructions du Ministre, vous soyez preve- 
nus des circonstances de cette expedition pour y conformer les demarches 
que vous estimerez convenir, selon le plus ou moins d'interet que nous 
devons y prendre. II convient en general, en attendant les ordres superieurs, 
de dissimuler l'avis de l'arrivee de cette fregate, de laisser faire quarantaine 
a bord, et de s'en tenir vis-a-vis du commandant et des Maures recomman- 
des a des demonstrations de politesse et d'amitie. Des circonstances qui 
int£ressent le service exigent cette circonspection, et il convient ainsi de 
laisser ignorer le detail dans lequel je suis entre avec vous a cet egard. 

L'empereur, a son passage ici, Messieurs, a declare qu'il desirait retablir 
la paix avec les Ragusains contre lesquels je vous avais annonce une reso- 
lution contraire. Les variations de ce prince ne permettent pas d'ajouter 
une confiance assuree a ces decisions que le moment determine et qui n'ont 
aucune authenticity . 

J'ai l'honneur... etc. » 

(P.-S.) « Le fils du sieur Samuel Soumbel porte avec lui une lettre 
maure et une autre francaise de son pere pour M. le marquis de Castries. 
II faudrait les lui faire demander pour les envoyer par la Poste. II convient 
de ne point m'ecrire par le retour de cette fregate. Je vous prie, Messieurs, 
de faire passer a Cadix les divers plis de la cour que vous avez a moi. » 
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La fregate du rai's Ali Peres jeta l'ancre dans la rade de Marseille le 
15 avril 1781 ; elle en repartit le 22 juin. Entre ces deux dates s'inscrivent 
des evenements, dont la Chambre de Commerce prit soin d'instruire le 
consul Chenier par la lettre suivante datee du 16 juin : 

« Monsieur, 

Nous avons recu la lettre que vous nous avez fait l'honneur de nous 
ecrire le 3 mars dernier pour nous prevenir du depart de Tanger pour notre 
port d'une fregate du roi de Maroc de quatorze canons commandee par Reis 
Ali Peres. Votre lettre renferme tous les details rel^atifs a cette expedition, 
et nous y avons vu que ce souverain a fait naitre l'occasion d'envoyer cet 
armement en France en affectant de vous en laisser ignorer les motifs et 
les circonstances. Notre premier soin en la recevant a ete de donner con- 
naissance au Ministre de tout ce que vous nous jnarquez a ce sujet, arm 
qu'il voulut bien nous prescrire plus particulierement la conduite que notre 
Chambre devait tenir. Nous recumes ordre de faire a Ali Peres l'accueil et 
les bons traitements consacres par l'usage a l'egard d'un officier des Etats 
de Barbaric Et le Ministre nous recommanda expressement que, dans le 
cas ou le Maure serait charge de quelque lettre de son maitre, de faire en 
sorte de l'amener a nous la remettre pour la lui faire passer en diligence. 

Le 15 avril dernier, la fregate du roi de Maroc commandee par Ali 
Peres entra dans notre rade et commenca de prendre la quarantaine a 
l'entree de notre port. Pour s'assurer du dessein de cet officier, un de nous 
se porta, deux jours apres son arrivee, au Bureau de la Sante de cette ville 
sous le pretexte de le complimenter a son arrivee. Mais il ne put voir que 
le second de la fregate, qui lui dit qu'Ali Peres etait porteur d'une lettre 
du roi son maitre pour le roi de France, qu'il avait le caractere d'ambassa- 
deur et qu'il se proposait de se rendre a Paris des qu'il aurait l'entree. II 
lui fut observe que 1' etiquette exigeait une notification preliminaire, et qu'il 
£tait convenable qu'Ali Peres fit parvenir la lettre dont il etait porteur ou 
la remit a la Chambre, et qu'il attendit en cette ville les ordres du roi. Le 
second, apres avoir ete rendre a Ali Peres sur la fregate l'observation qui 
lui etait faite, vint repondre qu'Ali Peres ne pouvait remettre la lettre dont 
il etait charge qu'au roi lui-meme, que c'etait la ses ordres. II ne fut pas 
possible d'en tirer autre chose. 
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Le surlendemain, toute la Chambre se rendit au Bureau de la Sante 
pour le meme objet ; mais, quelque desir que Ton temoignat de compli- 
menter et de voir Ali Peres, on ne put y parvenir. Le second se presenta de 
nouveau et dit qu'Ali Peres n'etait pas en etat de se rendre au desir de la 
Chambre a cause de sa sante. On lui fit la meme demande de la lettre dont 
Ali Peres etait porteur ; on ne sut tirer que la meme reponse. Tout cela 
n'empecha pas qu'on envoy at a Ali Peres toutes sortes de rafraichisse- 
ments, pendant la quarantaine, en biscuits, viandes, fruits, herbages, 
confitures, sirops et autres. lis furent meme reiteres plusieurs fois. La 
Chambre rendit compte de tout au Ministre. 

Lorsque la quarantaine fut finie, Ali Peres prit l'entree et fut conduit 
avec les gens de sa suite au logement que notre Chambre lui avait fait 
preparer. Les nouvelles instances que nous lui fimes alors pour l'engager 
a nous remettre la lettre en question n'eurent pas de suite plus heureuse 
que les pr£cedentes. Nous recumes, dans ces entrefaites, une lettre du 
Ministre qui nous chargeait de voir particulierement Ali Peres, et de lui 
dire qu'on ne pouvait le recevoir en France dans la qualite d'ambassadeur 
qu'il prenait sans connaitre les pouvoirs dont il etait charge, qu'il etait le 
maitre, au surplus, de se rendre a Paris s'il voulait, mais que ce serait a 
ses frais. II chargea la Chambre de remettre a Ali Peres une lettre, qu'il 
avait donne ordre a M. de Saint-Didier, Premier Commis, de lui ecrire de 
sa part, et ce ne fut qu'apres avoir reflechi sur cette lettre qu'Ali Peres se 
determina a se desaisir de celle dont il etait porteur de la part du roi de 
Maroc. II en exigea une decharge de notre part. Nous nous empressames 
de la faire passer en diligence a la cour. Et quelque temps apres, Ali Peres 
recut une nouvelle lettre ecrite par M. de Saint-Didier sur les motifs qui 
determinaient Sa Majeste a ne le reconnaitre qu'en qualite de rais ; elle 
en renfermait une, que le Ministre ecrivait de la part du roi a l'empereur 
de Maroc en reponse a celle qu'il avait ecrite a Sa Majeste. 

Nous temoignames alors a Ali Peres, en conformite des ordres que nous 
avions recus en msme temps, que l'intention du roi etait qu'il eprouvat 
sous le titre de rais les meilleurs traitements, que nous etions charges de 
fournir aux depenses qui seraient necessaires pour le radoub de la fr6gate 
du roi de Maroc, pour l'approvisionnement de son equipage pendant sa 
relache en ce port, et que nous n'oublierions aucune des honnetetes et des 
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prevenances qui pouvaient adoucir le sort qu'avait eu sa mission en Fran- 
ce ; nous l'assurames que son personnel n'y avait eu aucune influence, 
que les dispositions de la France pour entretenir la paix et la bonne intelli- 
gence avec son maitre etaient tou jours constantes et sinceres, et que nous 
etions expressement charges de la part de Sa Majeste de lui en renouveler 
les assurances les plus formelles. 

Ali Peres parut etre tres satisfait de route l'annonce que notre Chambre 
lui fit de la part du Ministre. Les ordres furent donnes tout de suite pour le 
radoub de la fregate, qui en avait le plus grand besoin ; elle manquait 
d'ailleurs des choses les plus utiles et les plus necessaires a la navigation. 
Nous avons fait pourvoir a cet objet avec le plus grand soin et la plus 
grande attention. Nous avons dedommage Ali P£res des depenses qu'il 
avait faites depuis son abord en cette rade pour nourrir les no hommes 
de son equipage. Nous lui avons fait ensuite des approvisionnements pour 
deux mois de navigation, et nous lui avons remis a lui personnellement de 
la part du roi un present de la valeur de 3 000 livres, qu'il a desire de 
recevoir en especes. Notre Chambre a ensuite ajoute a cette munificence 
un chapelet de corail de la nouvelle fabrique de 500 livres, dans l'esperance 
que cette donation pourrait donner lieu a l'ouverture de cette bn\nche de 
commerce dans le Maroc. Enfin Ali Peres et sa suite doivent s'embarquer 
ce soir pour faire voile de ce port lorsque le temps le permettra. II parait 
partir de Marseille penetre des bons procedes qu'on lui a fait eprouver. II 
nous a temoigne beaucoup d'amabilite et de reconnaissance, et nous a 
assures qu'il n'oublierait rien pour rendre au roi son maitre les temoignages 
les plus propres a faire entretenir entre les deux nations la meilleure intelli- 
gence. 

II est survenu, pendant son sejour en cette ville, quelques petits inci- 
dents, dont il est essentiel que vous soyez instruit, et qui ont du lui faire 
connaitre nos soins et nos attentions pour tout ce qui regarde les sujets du 
roi de Maroc. — i" Nous avons fait transporter, recommander et soigner 
a l'H6pital de cette ville deux matelots de la fregate qui etaient tombes 
malades et qui ont recouvre la sante par les soins qu'ils ont recus ; — 2 
Nous avons fait traiter par un chirurgien un officier de la fregate qui, dans 
un moment d'ivresse et de delire, avait voulu lui-meme attenter a. sa vie ; 
— 3 Enfin, nous avons fait faire une recherche exacte, dans toute la ville, 
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par divers detachements de Gardes, d'un Maure de la fregate qui s'est 
evade, mais il n'a pas ete possible de le trouver. 

Voila, Monsieur, tout ce que nous avons a vous communiquer relative- 
ment a Ali Peres et a sa mission ; il nous reste a repondre aux articles de 
votre lettre, qui ont rapport aux marchands maures, au fils de Samuel 
Soumbel, interprete du roi, a l'ambassadeur pour Malte et au sieur Rey, 
qui a ete renvoye en France, et qui se trouvaient alors les uns et les autres 
em barques sur la fregate du roi de Maroc. 

Les marchands maures auxquels vous aviez remis une lettre de recom- 
mandation pour notre Chambre ont ete accueillis par elle : nous leur avons 
donne toutes les facilites, qui ont pu dependre de nous, pour les achats 
qu'ils avaient a faire ; nous les avons abouches avec quelques negotiants, 
qui font le commerce des soies, mais il ne nous est pas revenu qu'ils aient 
encore fait aucun achat de cette marchandise. lis avaient d'abord paru 
ne vouloir donner pour paiement que des indications sur le roi de Maroc, 
mais nous avons vu ensuite par un traite qu'ils ont passe devant notre 
Chambre pour un achat de soufre que le paiement a ete fait en piastres 
lourdes d'Espagne ; nous savons qu'ils ont nolise un navire venitien sur 
Iequel ils doivent embarquer leurs marchandises et retourner ensuite a 
Maroc. Nous repondons particulierement a la lettre de recommandation 
que l'empereur de Maroc vous avait fait demander pour les Maures. 

Le fils de Samuel Soumbel, interprete du roi de Maroc, et son cousin, 
fils de votre interprete, nous 'ont ete recommandes par le Ministre. Ils ont 
egalement recu bon accueil de la part de notre Chambre. M. Salva, a qui 
ils etaient particulierement recommandes, les a fait passer a Paris, et nous 
avons charge M. Rostagny (3 8 ), depute de notre Chambre dans cette capi- 
tale, de leur rendre les bons offices dont ils pourraient avoir besoin. Notre 
Chambre n'est entree dans aucune connaissance ni dans aucune explica- 
tion relativement & la mission de l'ambassadeur pour Malte : il s'est rendu 
a sa destination par un batiment venitien, qu'il a frete au moment de son 
arrivee en ce port. 

(jS) Guillatmie Rostagny etait representant permanent a Paris <le la Chambre de Commerce de 
Marseille depuis 177.3 et depute au Constat du Commerce. Sur ce personnage consulter : « Histoire 
du Commerce de Marseille » dirigee par G. Rambert, t. IV, pp. 328 et suiv., ainsi que le Hvre de 
J. Fournier, « La Cliambre de Commerce de Marseille et ses representants permanents a Paris >< 
(Marseille, 1920 — p. 144 et suiv.). 
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Quant a ce qui concerne le sieur Rey, renvoye en France par l'empereur 
de Maroc, nous avons evite, en conformite avec ce que vous nous avez 
marque, de faire aucune demarche pour le contraindre a satisfaire ses 
creanciers, malgre les sollicitations qu'Ali Peres et les Maures n'ont pas 
manque de faire aupres de notre Chambre : nous leur avons oppose l'im- 
puissance dans laquelle il se trouve et le peu de succes qu'auraient nos 
demarches. 

Nous ne doutons pas que vous ne receviez egalement de la part du 
Ministre tous les details relatifs a la mission d'Ali Peres. Si elle avait quel- 
que suite, ce que nous ne presumons cependant pas, nous vous prions de 
nous en faire part, afin que nous en rendions compte au Ministre. 

Nous sommes... etc. » (&) 

Cette lettre parvint au consul Chenier dans les derniers jours du mois 
d'aout 1781, six semaines environ apres le retour d'Ali Peres. Sa reponse, 
datee du 31 du meme mois, est empreinte d'une telle serenite qu'on se 
demande si le consul se representait alors exactement les consequences 
que risquait d'entrainer l'echec de la mission de l'envoye du sultan : 

m Messieurs, 

J'ai recu successivement voie de Cadix original et duplicata de la lettre 
dont vous m'avez honore le 16 juin ; elle renferme le detail le plus cir- 
constancie de l'accueil qu'a eprouve a Marseille la mission du rai's Ali Peres. 

Ce rais, dont vous m'avez annonce le prochain depart de votre place, 
a mouille sur cette rade le 11 juillet apres vingt jours de navigation. II 
m'a fait remettre, quelques jours apres, la copie de la depeche qu'il avait 
recue de Versailles pour moi ; et, dans une visite amicale qu'il m'a faite, 
il m'a temoigne dans les expressions de la plus vive reconnaissance sa 



(39) Arch, cle la Chambre de Commerce de Marseille, Serie B, vol. 60. — A cette lettre, il faut 
joindre, a la date du 4 juillet 1781, la reponse annoncee concernant les negociants marocains, et que 
ceux-ci avaient d'ailleurs sollicitee avant leur depart de Marseille : « ...Nous ne pouvons qu'etre tres 
satisfaits de la conduite qu'ils ont tenue pendant leur sejour en cette ville, y etait-il dit ; ils ont (■ti 
tres exacts a observer tout ce qui etait present par le traite que nous avons marque avoir ete passe 1 
par devant notre Chambre pour un achat de s-oufre assez considerable ; les comptes de cette. affaire, 
dont ils sont porteurs, sont parfaitement en regie, et nous pensons que l'empereur sera tres satisfait 
de leurs operations, n'ayant paye la marchandise qu'au prix de la place et ayant entierement suivi, 
pour les frais relatifs a leur achat, l'usage que l'on y suit. » (Id., vol 6r). 
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satisfaction de l'accueil qu'il a eprouve a Marseille, et m'a charge, Mes- 
sieurs, de vous en reiterer ses sinceres remerciments. Ce rais m'a entretenu 
avec la circonspection la plus honnete des circonstances particulieres qui 
ont motive et contrarie sa mission ; l'accueil fait au commandant et l'en- 
tretien de 1' equipage dissiperont peut-etre les preventions que son maitre 
pourrait en concevoir. 

Ce commandant, Messieurs, est arrive sur cette rade au moment ou 
son maitre, occupe a retablir la subordination dans une province voisine, 
etait a deux journees d'ici, a la tete d'une armee. Avant de retourner a 
Maroc, il a ordonne a ce rais de conduire sa fregate a Larache et de se 
rendre ensuite a sa cour avec la depeche de la cour de France. Comme 
l'alcaide qui doit l'accompagner n'est pas revenu d'une commission dont 
il a ete charge, Reis Ali Peres est encore ici, et il partira dans peu de jours. 
Le roi de Maroc m'a honore d'une depeche pour me rendre egalement a 
sa cour, et m'a envoye pour m'y accompagner un off icier qui est a mes 
ordres. Je compte me mettre en chemin dans huit a dix jours, et malgre 
1'incertitude que presentent les inegalites de ce prince, j'espere que ce 
voyage aura un heureux succes, et que les explications qui en resulteront 
tourneront a l'utilite du service et au maintien de la bonne harmonie, qui 
a ete jusqu'a present l'objet de mes vceux et de mon zele. Tel est, Messieurs, 
l'etat des choses depuis le retour du rais Ali Peres de Marseille ; le Ministre 
en est exactement informe, et ce que j'ai l'honneur de vous en dire en 
raccourci est un hommage que je dois a vos soins et aux procedes mesures 
que cette mission a eprouves de votre part et que la circonstance du mo- 
ment paraissait exiger. 

J'ai vu, dans votre depeche, Messieurs, tout ce qui avait un rapport 
d'occasion avec la mission d'Ali Peres, l'accueil obligeant que vous avez 
fait au fils du sieur Soumbel et a son cousin, les moyens que vous avez pris 
pour eluder les instances des creanciers du sieur Rey, la dissimulation de 
la mission pour Malte, qui nous est entierement etrangere, et la reserve que 
vous avez observee avec les marchands maures, que j'ai ete oblige de 
vous recommander. On ne saurait agir avec trop de circonspection avec 
ces gens-la, s'il s'en presente encore. lis ne sont dans le cas d'exiger qu'un 
accueil de simple politesse ; ce que Ton fait de plus non seulement est en 
pure perte, mais encore peut etre considere de leur part comme un titre a 
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de nouvelles indiscretions. Je n'ai point recu la reponse que vous avez 
remise a ces Maures. 

J'ai l'honneur... etc. » 

A cette date du 31 aout 1781 , et a la veille de se rendre a la convocation 
du sultan, Chenier ignorait la teneur exacte de la lettre adressee par le 
souverain au roi Louis XVI, et il ne semble pas qu'il en ait jamais ete 
informe. Or, cette lettre, datee du 26 fevrier precedent, etait essentielle- 
ment destinee a obtenir le rappel du consul. Sidi Mohammed reprochait a 
Chenier « son peu de politesse et de discernement » et son « opiniatrete 
dans le cours des affaires » qu'il savait particulierement desagreables a. 
Sa Majeste cherifienne ; en consequence, il demandait au gouvernement 
francais de lui envoyer un nouveau consul « qui fiit intelligent, honnete, 
complaisant, discret, qui eut toute la vigueur et la naivete de la jeunesse, 
et qui fut doue de toutes les qualites requises sans avoir parcouru d'autres 
pays » (4°). La redaction de cette lettre etait peu adroite, mais ce qui me- 
contenta surtout la cour de Versailles, c'est que, contrairement au protocole 
de 1778, le message du sultan 6tait encore adresse « au plus grand des 
Francais ». II fut decide, dans ces conditions, que la reponse remise au 
rais Ali Peres serait ecrite et signee par le Secretaire d'Etat a la Marine, 
et non par le souverain. 

Quand Ali Peres revint de sa mission, le sultan, on l'a vu par la lettre 
de Chenier, etait occupe a reprimer des troubles dans une de ses provinces. 
II ne regagna Marrakech que plusieurs semaines plus tard. Le consul se 
trompait en esperant que les egards temoignes a l'ambassadeur attenue- 
raient l'effet de l'echec de l'ambassade. Sidi Mohammed fut profondement 
mortifie de l'aventure : il voulut y voir une manoeuvre du consul, et quand 
celui-ci se presenta devant lui, il lui manifesta, en plein mechouar, ses 
sentiments et lui intima l'ordre de quitter le territoire marocain, puis lui 
assigna Tanger comme residence. Chenier se rendit alors a Sale pour y 
preparer son depart et prit le temps de prendre conge de la « nation » 
francaise et d'ecrire aux Echevins de Marseille la lettre suivante. Datee 
du 30 octobre 1781, elle montre que le consul etait decide a ne rien precipi- 
ter en attendant les instructions de la cour : 

(40) Arch, des Affaires etrange.res : Lettres diverses en langue orientale, t. I, piece 204. 
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« Messieurs, 

J'ai eu l'honneur de vous prevenir par ma derniere de mon prochain 
voyage a la cour de Maroc et de l'espoir ou j'etais que les explications qui 
en resulteraient pourraient dissiper les preventions que "ce souverain nous 
marque depuis quelque temps. Mes soins n'ont pas eu le succes que j'en 
attendais. Le roi de Maroc m'a renvoye tres indecemment avec la lettre 
de la cour de France venue par Ali Peres et sans la lire, et je suis parti 
precipitamment de cette cour pour aller a Mogador, ou j'avais ordre de 
m'embarquer. Cette resolution brusque et prise sans reflexion changea 
dans 1'intervalle : il fut ordonne que j'irais m'embarquer a Tanger, apres 
avoir fait vider ma maison de Sale, ou je suis depuis deux jours, et je dois 
en partir apres-demain. II est ordonne cependant que je ferai ma residence 
a. Tanger, et que je ne partirai pas ; et je ne sais encore ce que je dois 
eprouver des irresolutions de ce souverain et de son inconstance. Ce prince, 
desirant donner a sa conduite des motifs personnels, a fait appeler de Mo- 
gador M. Mure, mon vice-consul, pour s'entretenir avec lui : je lui ai 
donne tout a la hate les instructions que le moment exigeait, mais je doute 
que son voyage ait aucun succes, puisque j'apprends qu'au huitieme jour 
de son arrivee il n'avait pas encore eu d'audience. Tel est, Messieurs, l'etat 
des choses jusqu'a ce moment. Je m'empresse de vous en informer a la 
hate pour prevenir les impressions qui pourraient resulter de quelque rap- 
port altere. 

Malgre la crise ou je me trouve et les nouvelles exactions que les Fran- 
cais de Fedala viennent d' eprouver, je doute que le roi de Maroc pousse 
plus loin ses dispositions equivoques. Les traitements honnetes que j'ai 
eprouves a mon retour justifient 1'idee oil je suis a cet egard, et me font 
supposer que le maintien ou la cessation de la bonne harmonie pourront 
dependre des explications qui doivent resulter, ce qui prendra du temps. 
J'agirai moi-meme sur ce plan autant que je le pourrai sans rien precipiter 
en attendant les instructions de la cour. II me reste a desirer que mon 
travail, mon zele et mes vceux puissent avoir un heureux succes. 

J'ai l'honneur... etc. » 

Le consul gagna Tanger par mer dans les premiers jours de novembre 
1781. Pendant les premiers mois de son sejour, les relations demeurerent 
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tendues entre la France et le Maroc. Le gouvernement francais hesitait a 
rappeler un representant, dont il appreciait vivement les services. Celui-ci, 
d'ailleurs, persistait a penser qu'avec du temps et de la patience les choses 
finiraient par s'arranger. C'est le sentiment qu'exprime sa lettre du 19 avril 
1782 aux Echevins de la Chambre de Commerce de Marseille : 

« Messieurs, 

Avant de partir de Sale pour me rendre ici, j'eus l'honneur de vous 
informer des degouts que j'avais eprouves a Maroc, de la confiance ou 
j'etais que ce souverain n'ajouterait rien aux dispositions qu'il a manifes- 
tees contre notre cour, et de mon incertitude sur le succes que pourraient 
avoir les explications, que les demarches singulieres de ce prince devraient 
faire naitre. Un concours de circonstances, Messieurs, a retarde ces expli- 
cations, mais il n'est pas douteux que le roi de Maroc, malgre les inegalites 
qui le caracterisent, n'ait laisse entrevoir le regret qu'il a eu d'avoir agi 
d'une facon aussi arbitraire en vers la couronne de France ; et ces disposi- 
tions donneront peut-etre des moyens plus propices au retablissement de la 
bonne harmonic Ce ne sera que le mois prochain tout au plus que je 
pourrai connaitre les dispositions ulterieures de la cour sur cet objet impor- 
tant, agir au gre de ses intentions et voir la fin des degouts auxquels mon 
zele pour le service m'a expose depuis que je reside dans cet empire. J'en 
serais dedommage si mes derniers soins pouvaient avoir un heureux suc- 
ces... 

J'ai l'honneur... etc. » 

La Chambre de Commerce de Marseille accusa reception des deux 
lettres precedentes le 16 mai 1782 : 

« Monsieur, 

Nous avons recu vos lettres du 30 octobre et 19 avril dernier, que vous 
nous avez fait l'honneur de nous ecrire. Nous avons d'abord appris par la 
premiere avec la plus grande peine le traitement humiliant qui vous a ete 
fait par le roi de Maroc, et vous devez juger combien nous eussions desire 
d'apprendre par la dernier e que les dispositions de ce souverain pour ce 
qui vous regarde ont change. II est necessaire de patienter ; il faut tout 
attendre du temps et des reflexions que ce prince n'a surement pas manque 
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de faire a ce sujet. Nous esperons que votre zele ne se dementira pas en 
attendant les ordres de la cour, que vous verrez incessamment paraitre, si 
vous ne les avez deja recus. Nous apprendrons avec la plus grande satis- 
faction que tout est pacifie et que vous jouissez de la tranquillite et de la 
consideration dont votre place est susceptible. Nous vous serons obliges de 
vouloir bien faire part a la Chambre de tout ce qui pourra survenir. 

Nous sommes... etc. » 

La situation entre la France et le Maroc devait demeurer inchangee 
pendant une grande partie de l'annee 1782. A Versailles, on avait envisage 
la rupture avec le sultan, et Ton songea a rapatrier tous les negotiants 
francais etablis au Maroc. A Sale, le consulat etait dirige par le vice-consul 
Henry-Noel Mure, qui avait pris ses fonctions depuis le mois de juin de 
l'annee precedente. Mais, avec le temps, Sidi Mohammed revint peu a peu 
a des sentiments plus favorables. 11 devait bien tot en donner les marques 
a l'egard des rescapes de la goelette « l'Epreuve », dont le naufrage fit 
l'objet d'une lettre du consul Chenier a la Chambre de Commerce de 
Marseille, le 11 mai 1782 : 

« ...J'ai recu depuis plusieurs jours, Messieurs, ecrivait le consul, la 
facheuse nouvelle de la perte d'une goelette expediee de votre place pour 
la Guadeloupe, en decembre dernier, commandee par le capitaine J. Audi- 
bert, armee avec 13 hommes en tout. Cette goelette a eu le malheur de 
perir entre Mogador et le Cap de Nun (4 1 ) le 19 Janvier ; la cargaison a ete 
pillee par les Maures, et les treize Francais, apres avoir ete depouilles, ont 
ete dans la plus grande crainte pour leur vie par la mesintelligence que leur 
partage a occasionnee. Le sort en ayant decide, ils ont ete separement 
vendus et revendus (* 2 ), et le 24 mars il y en avait heureusement neuf de 
rassembles a cinq journees au sud de Mogador (43), d'ou le capitaine m'a 
fait part de son malheur et de sa situation. On a fait passer a ces Francais 
les secours necessaires. II ne manquait alors que le chirurgien, deux mate- 



(41) I.e Cap Noun, au nord (It- l'embouchurc de 1'oued Dra ; les Maures, dont il s'agit, sont de.^ 
Ouled Noun. 

(42) L' expression est con forme k la de)>osition du second de « l'Epreuve », faite, le 10 novembre 
*7Xz, devant le vice-consul Mure (« Journal du Consulat », edite par Ch. Penz, piece 74) : « vendus 
et arhetes diverses fois... » peut-on y lire. 

(43) I'robablement C.oulimine, sur l'oued Noun. 
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lots et un mousse, que Ton supposait, d'apres des oui-dire, s'etre rappro- 
ches aussi (44). Quoique la cote ou le naufrage est arrive soit censee de la 
dependance du Maroc, ce souverain ne peut faire respecter son autorite" 
par des peuples errants qui n'ont point d'habitations fixes, et la liberte des 
disgracies qui tombent en leur pouvoir eprouve toujours bien des embarras 
sans compter ceux qu'il faut eprouver quand ils sont au pouvoir de ce 
souverain. J'ai pris toutes les mesures possibles pour secourir ces Francais 
et prevenir les difficultes que leur situation peut faire naitre. II me reste a 
desirer que ma prevoyance et mes soins puissent avoir un heureux succes. 

J'ai l'honneur... etc. » 

La Chambre de Commerce de Marseille ne repondit que par quelques 
lignes, le 12 aovit suivant, en faisant des vceux pour que le consul emploie 
route son activite aupres du sultan pour delivrer les rescapes de l'esclavage 
ou ils se trouvaient reduits. Le consul Chenier eut 1' habile te de laisser agir 
le vice-consul Mure, mais il fallut a celui-ci encore de nombreux mois pour 
obtenir la delivrance des nauf rages. Entre temps, a la suite d'une decision 
prise par le Conseil sur un rapport du marquis de Castries, au mois de mai 
1782, le consul Chenier recut son ordre de rappel. II en avisa les Echevins 
de la Chambre de Commerce de Marseille, le 29 aout, dans les termes 
suivants : 

« Messieurs, 

J'ai l'honneur de vous informer que Sa Majeste m'a accorde mon 
rappel, que les degouts attaches a cette place m'ont fait sollicker avec la 
plus vive instance. Le Ministre, en m'annoncant cette grace de Sa Majeste, 
veut bien me laisser esperer celles que je dois attendre de mon zele, de la 
longueur et des circonstances de mon service, ainsi que de son indulgence. 
Je n'attends que la reponse du roi de Maroc, qui, selon les apparences, ne 
tardera pas, pour m'occuper de mon depart et me rendre a Cadix pour y 
prendre la route de France. 

Selon les dispositions de Sa Majeste, Messieurs, M. Mure, vice-consul 
a Sale, y continuera sa residence et y exercera en chef les fonctions de 



(44) En flit, a la date du 20 juin 1783, sept membres de l'equipage sur treize avaient pu etre 
delivrfs. 
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vice-consul. Je suis tres persuade que cet officier justifiera entierement la 
confiance de la cour, et les temoignages que j'ai du donner a son zele, a 
sa prudence et a sa bonne volonte. Vous aurez la bonte de vous entendre 
avec lui pour tous les objets de service relatifs a ce departement, qui peu- 
vent interesser votre administration. 

...J'ai l'honneur... etc. » 



Le consul Chenier devait quitter Tanger le 15 septembre suivant. Ce 
depart semble avoir ete regarde a Marseille avec quelque indifference. Aux 
yeux de la Chambre de Commerce, comme pour le Ministre, la presence 
d'un simple vice-consul suffisait a assurer la protection des interets francais 
au Maroc. Depuis 1767, les Echevins avaient du se rendre a l'evidence : 
selon l'observation de Chenier, jugee trop pessimiste a. l'epoque, le temps 
n'etait pas encore venu ou les ports marocains pourraient donner lieu a 
un commerce vraiment actif . Quant a etendre ce commerce a l'interieur du 
pays, non seulement le gouvernement royal ne songeait pas a cette sorte 
de penetration pacifique, mais en eut-il concu le dessein qu'il se serait heurte 
a l'opposition du sultan, dont la politique n'etait nullement favorable au 
developpement des rapports commerciaux avec les puissances etrangeres, 
ainsi que suff it a le prouver le taux eleve des tarif s douaniers comme 
leur incessante mobilite («) . 

La Chambre de Commerce de Marseille se trouva done amenee a se 
satisfaire des avantages acquis par la reprise des relations commerciales 
normales. Ces avantages n'etaient d'ailleurs pas a mesestimer. En faisant 
desormais avec les ports cherifiens le trafic sans intermediate — « a droi- 
ture » comme on disait alors — armateurs et negociants marseillais trou- 
vaient largement leur compte : ils pouvaient se passer des services des 
navires etrangers, auxquels il leur aurait fallu payer une double commis- 



(45) Entre 17(17 et 1782, les droits d'entree ont varie entre 8 % et 15 % de la valeur des marchandises 
introduites, mais pour certains produits, comme le fer, ce droit atteitfnit 25 % et nieme 3.1 %. A la 
sortie, les taxes etaient encore beaucoup phis elevees : pour l'annee 1767. par exemple, en comparant 
la valeur des marchandises exportees et le montant total de ces droits, on obtient le rapport de 35,2 %. 
A ces differents droits frappant les marchandises, s'ajoutaient les droits d'ancrage sur les navires. 
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sion ; ils pouvaient ecouler directement les marchandises entreposees dans 
le grand port mediterranean ; ils beneficiaient du fret de retour, dont le 
profit alimentait j usque-la le commerce des ports italiens, en particulier 
de Livourne ; enfin et surtout, ils etaient assures de pouvoir naviguer dans 
les eaux marocaines sans risquer les attaques des corsaires et leurs desas- 
treuses consequences. Mais, pour l'immediat, il ne fallait pas songer a voir 
le commerce avec le Maghreb occidental s'aligner sur celui du Levant. 

Les Echevins marseillais pouvaient, il est vrai, en prendre aisement 
leur parti. Au moment ou l'Ancien regime s'acheve en France, ce sont 
en effet, des entreprises commerciales autrement *et endues qui s'offraient 
a leur activite. Le developpement general des echanges avait conduit Mar- 
seille a elargir singulierement le cercle de ses relations commerciales. Sans 
doute, la Mediterranee demeure son domaine de predilection, mais le 
champ d'activite de ses negotiants s'etend desormais a des rives bien plus 
lointaines : il atteint les ports moscovites de la Mer Noire, ceux de l'lnde, 
des Mascareignes, de la Chine meme, et, dans l'Atlantique, l'Amerique 
continentale et insulaire, en particulier les Antilles, ou les vaisseaux mar- 
seillais viennent concurrencer ceux du Havre, de Nantes et de Bordeaux. 
Dans ce vaste mouvement d' expansion commerciale, on concoit que le 
modeste trafic de quelques navires, qui, de loin en loin, vont jeter l'ancre 
dans deux ou trois ports marocains, ait pese d'un poids leger. Des lors, 
la tentation etait grande de laisser au temps le soin de faire naitre des 
conditions plus favorables au developpement du commerce avec un empire 
plus jaloux de se defendre contre les influences etrangeres que soucieux 
de multiplier les echanges. 

Pierre Grillon. 
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QUARANTE-QUATRE ANS 
D' (( HISTOIRE DE L'ALGERIE 
COMTEMPORAINE » 

(1827-1871) 



Trente-cinq annees auront bientot passe depuis qu'en 1931, Charles 
Andre Julien publiait son « Histoire de l'Afrique du Nord ». Sur un suiet 
traite pour la premiere fois dans son ensemble, l'ouvrage rassemblait, on 
s'en souvient, la somme des connaissances de l'epoque. Mais il venait 
surtout a. une heure ou, fetant son centenaire, la colonisation moderne 
s'identifiait, dans son triomphe, avec la civilisation elle-meme. Or, juste- 
ment, fidele a la verite, I'historien eclairait la conquete d'un jour bien 
different de celui ou elle aimait paraitre. Cela lui attira bien des inimiti6s, 
mais d'un autre cote, cela lui acquit, aussi, une large audience en France, 
dans le Maghreb et dans tout le monde des colonises. 

Aujourd'hui, suivant le destin des bons livres, « le Julien » est devenu 
introuvable. Une rendition souhaitee des la fin de la guerre, en etait entre- 
prise avec la collaboration d'autres auteurs, en 1956. Mais les deux tomes 
parus alors ne couvraient que la periode anterieure a 1830. Quant a l'epo- 
que coloniale, celle qui suscitait la plus vive attente, Charles Andre Julien 
avait decide de la traiter lui-meme. Or, de multiples taches entravaient 
son projet. II aura done fallu les loisirs d'une retraite recente et aussitot 
mise a profit, pour qu'enfin, le public obtienne une premiere et substan- 
tielle satisfaction avec le tome I de 1' « Histoire de l'Algerie Contempo- 
raine » ('). 



(1) « Histoire de l'Algerie contemporaine. Conquete et colonisation ». Presses vmiversitaires de 
France, Paris, 1964, 632 jiages, illustrations et cartes hors texte. 
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Des que Ton a en mains cet imposant volume de plus de six cents pages, 
on comprend mieux les delais apportes a sa publication. Pour les quarante- 
quatre ans relates entre la veille de la conquete (1827) et l'insurrection 
kabyle (1871), le texte en est huit fois plus long que dans l'edition primi- 
tive. II est vrai que celle-ci se retrouve encore dans l'oeuvre nouvelle, 
comme un canevas, avec, de proche en proche, la reprise inchangee des 
paragraphes les plus heureux. L'auteur en a aussi garde l'optique, tou- 
jours soucieuse de verite. Mais en vivant plus de trente ans avec son sujet, 
il a, par ses propres recherches et par celles d'autrui, acquis des faits et 
des acteurs, une connaissance encore plus intime. Developpant ce qui, 
d'abord, n'avait pu etre qu'une esquisse, il lui a donne couleur et relief. 
Mais plus d'une fois, il a aussi nuance, corrige ou me me, revise. Si bien 
qu'en restant etroitement apparentee a son ainee, 1' « Histoire de l'Algerie 
Contemporaine » est pourtant une oeuvre a la fois nouvelle et situee a une 
echelle toute differente. Comme le style, d'autre part, sans perdre de la 
vivacite qui avait tant plu autrefois, a gagne plutot en saveur, avec les 
annees, c'est un interet puissant qu'on eprouve a y suivre, dans ses debuts, 
le drame dont 1' epilogue, pendant sept ans, vient de fixer 1' attention du 
monde. 



Charles Andre Julien n'est pas un pur esprit. II ne peut done repondre 
a l'ideal de Fenelon pour qui le bon historien n'est d'aucun temps ni 
d'aucun pays. Bien que longtemps, il ait vecu en Algerie, et d'une vie tres 
active, il est francais. Contre cela, on ne peut rien. Et il a trop participe 
aux luttes de son epoque pour etudier d'un ceil impassible les grands faits 
historiques qui la concernent encore. 

Comme Francais, il a recouru surtout a la documentation frangaise, 
d'une richesse d'ailleurs considerable, et la seule, jusqu'ici, assez connue 
et accessible. Et dans le drame qui met aux prises l'Algerie avec son pays, 
il temoigne d'abord sur le camp ou l'a mis le destin. II n'est pas a Alger, 
a la veille du debarquement, puisqu'il vogue avec le corps expeditionnaire. 
II ne rentrera dans la ville qu'avec les soldats de Bourmont. Chaque fois 
qu'un renseignement lui parvient du parti d'en face, il ne manque pas 
d'en faire le meilleur usage. Mais ce qui tombe directement sous son regard, 
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c'est l'armee d'invasion, ses hommes et ses chefs, c'est la population im- 
migree qui s'empare des terres, ce sont les officiers mues en administra- 
teurs, c'est le gouvernement qui, de Paris, elabore a tatons sa doctrine 
coloniale. Lu avant tout par le public de son pays, comment, dans I'histoire 
d'Algerie, ne verrait-il pas volontiers, ce qui en fait un prolongement de 
I'histoire de France ? Comme le precise le sous-titre de son livre, ce dont 
il fait pour nous le recit, c'est, essentiellement la conquete et la colonisation. 

La consequence, evidemment, c'est qu'un important secteur de I'his- 
toire algerienne, celui qui, justement, touche aux regions profondes de 
la vie nationale, demeure ou relegue a l'arriere plan, ou percu de facon 
indirecte. Et comme nous dit l'auteur a qui la situation est loin d'echapper, 
il sera necessaire de « reprendre » 1' etude de toute cette partie, 1' etude 
« des revoltes conduites par des marabouts, des insurrections tribales, des 
formations et des dissolutions d' alliances, des influences respectives du 
patriotisme, de la religion et de l'economie, du comportement des Algeriens 
en presence des autorites et de leur adaptation aux exigences administra- 
tives ». Mais une pareille tache exigera le recours a « la documentation 
et [aux] traditions locales », elle exigera aussi « une nouvelle optique ». 
On comprend que l'historien francais Julien ne pouvait, en l'assumant, 
se substituer a ceux que « l'Algerie independante doit tirer de son sein ». 
Eux, en effet, mieux que personne, seront a meme de « renouveler les 
questions... de mettre en relief des ressorts dont 1' importance a pu echap- 
per a des occidentaux » (Hist, de l'Alg. Cont. p. 517). 

Cela dit, il n'en reste pas moins que la conquete et avec elle, la colo- 
nisation, Orit bouleverse toutes les formes traditionnelles de la vie alge- 
rienne. C'est en fonction de 1'une et de 1'autre, en reaction contre elles, 
le plus souvent, que la societe ebranlee a cherche son nouvel equilibre. La 
marque a done ete si profonde et si generale, qu'a bien connaitre le sceau, 
on est aussi, et du meme coup, fort renseigne sur son empreinte. On aurait 
done bien tort, dans I'histoire d'Algerie, de marchander a la conquete et 
a la colonisation 1' attention minutieuse qu' elles requierent et que l'auteur, 
fort justement, ne leur menage pas. Et remarquons qu'au moins dans ce 
domaine, la documentation dont il use surtout, celle des conquerants, n'est 
pas seulement la plus riche et la plus accessible : elle offre historiquement 
une incontestable superiorite. Nous ne pensons pas, en disant cela, aux 
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documents publicitaires des epoques recentes. Nous pensons a ceux qui 
naissaient au contact de l'evenement quand, dans la fraicheur de sa jeu- 
nesse, la colonisation ne se maquillait pas encore. Quel credit, par exemple, 
ferait-on au temoignage d'un Algerien qui chargerait d' accusations peu 
vraisemblables un officier brillant comme le colonel Montagnac ? L'histo- 
rien se mefie du temoin que la passion peut egarer. Mais si Montagnac 
nous dit lui-meme que « pour chasser les idees noires » il fait « couper des 
tetes, non pas des tetes d'artichauts, mais bien des tetes d'hommes », le 
temoignage devient alors plus difficile a recuser. 

Voila le genre de temoignages dont fourmille cette « Histoire de l'Alge- 
rie Contemporaine ». Et ce livre, d'une grande importance pour la connais- 
sance du Maghreb, nous nous devons ici, de 1' analyser en detail et de 
l'examiner avec tout le soin que requiert la rencontre d'un tel auteur avec 
un tel sujet. 



Le 5 juillet 1830, les troupes de Bourmont entraient a Alger. Elles y 
venaient, du moins le disait-on, dans le seul but de venger une offense. 
Mais, des les premiers jours de l'occupation, et raeme apres le changement 
de dynastie survenu alors a Paris, on put comprendre que les Francais 
n'avaient pas l'intention de reprendre la mer. A peine nomme, Clauzel, 
nouveau chef du corps expeditionnaire « agit, nous dit 1' auteur, comme 
si Alger representait la premiere etape de la prise de possession de la 
regence » (p. 67). II occupe Blida, designe des beys tributaires de la Fran- 
ce, recherche des notables algerois pour administrer la ville, prend des 
reglements douaniers et modifie l'organisation judiciaire. Son intention 
etait de faire de l'Algerie une nouvelle Saint Domingue peuplee d' Euro- 
peans. II faisait, pour lui-meme, des acquisitions de terrains et engageait 
ses officiers a suivre son exemple. « Dans tous les domaines, le general prit 
des mesures qui annoncaient ses desseins de coloniser » (p. 76). 

Cependant, a Paris, les deputes discutaient la question algerienne. 
Personne, parmi eux, ne reclama le rappel du corps expeditionnaire. On 
vit plutot des opposants de la veille operer volte face et declarer, comme 
Paixhans, qu' « apres avoir commis la faute d' Alger », il ne fallait pas 
commettre « celle de l'abandonner » ! C'est done dans des limites assez 
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etroites que se situent les hesitations bien naturelles de cette « periode 
d'incertitude » que l'auteur fait durer un peu plus de trois ans. Des 1833, 
en tous cas, le gouvernement de Louis Philippe a arrete son choix : une 
commission d'enquete revenant d'Algerie a conclu que « la regence doit 
etre defmitivement occupee par la France » (-). Elle recommande, en 
consequence, de faire payer tribut aux Algeriens. En cas de refus, ceux-ci 
seront refoules et leurs terres livrees aux colons. Ne laisser d'autre choix 
qu'entre la soumission de gre ou bien la reduction de force, voila a quoi, 
en effet, se reduira la doctrine observee desormais. 

Au debut surtout, les tentatives furent multipliees pour aboutir a des 
sou.missions volontaires. Ainsi s'explique le recours aux bons offices du 
bey de Tunis. Ainsi s'expliqnent les pourparlers avec le bey de Constan- 
tino et meme I'accord avec le jeune Abdelkader : Desmichels n'aurait pu 
en 1834, le reconnaitre « Emir des Croyants » s'il n'avait fait admettre a 
ses chefs que « seul (Abdelkader) etait capable » , en imposant son autorite 
aux tribus « de repandre parmi elles la civilisation francaise » (p. 104). 

Mais l'opposition populaire fut si vive que toutes ces tentatives avorte- 
rent. A Alger, seulement, les notables s'etaient montres « prets a toutes 
les concessions pour conserver leurs biens » (p. 72). Ailleurs, les choses 
allerent autrement, surtout dans les campagnes « 011 l'attachement a la 
terre des ancetres... ne se dementit jamais » (p. 20). Et en effet, quelques 
semaines a peine, apres le debarquement, une assemblee de marabouts et 
de chefs de tribus se declara a Tementfous « contre toute compromission 
avec l'ennemi » (p. 61). 

Celui-ci, d'ailleurs, n'avait rien fait, des le debut, pour se menager les 
esprits. Malgre le serment solennel de leur chef qui s' etait engage a respec- 
ter la religion, les biens et les personnes, les troupes entrees dans Alger 
s'etaient mises a piller : « Je n'ai jamais rien vu de plus hideux de ma 
vie » ecrivit alors un temoin frangais (3). Quelques mois plus tard, un 
massacre eut lieu a la prise de Blida. Clauzel trouva la ville « encombree 
de cadavres dont plusieurs etaient ceux de vieillards, de femmes, d'enfants 



(>) Cite 1 in « Histoirc de l'Mgi'-ric contcinponiinc ... p 112 
(.i) Lovi-r<]n. C'it<- p. 56. 
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et de juifs tout a fait inoffensifs » ( 4 ) . II y eut des actes de pure provocation 
ou d'une cruaute gratuite. Rovigo s'empara de la plus belle mosquee 
d'Alger pour la livrer au culte catholique. II dut d'ailleurs en chasser par 
la force les milliers de fideles qui refusaient d'en sortir. C'est lui qui exter- 
mina aussi une petite tribu sur simple accusation de vol. Comme, dans le 
meme temps, les terres, dans le Sahel et la Mitidja, passaient d6ja aux 
mains des colons, on comprend que Pichon ait pu redouter « hontes et 
desastres » et predire, contre 1' occupant, 1' union de « routes les races » (s) 
composant le peuple algerien. 

Au debut, cette union s'exprima par une reprobation vigoureuse contre 
tous ceux, petits ou grands, qui acceptaient de servir 1' err anger. A la 
demande de son propre pere, un Algerien engage dans les zouaves fut 
brule vif. Ben Embarek, un chef arabe naguere influent, etait « devenu 
le dernier des derniers » pour avoir recu sa nomination des Francais. Aussi, 
meditant son exemple, le bey de Constantine se derobait devant les off res 
dont il etait egalement l'objet. Ce n'etaient la que quelques signes d'une 
evolution plus profonde : « L'opinion basculait vers une resistance orga- 
nised » (p. 67). La resistance organisee, autrement dit, la guerre. 



La guerre, en verite, avait commence des les premiers mois. Mais alors, 
ou bien elle revetait, comme a Blida, un caractere local et desespere, ou 
bien, ce fut le cas dans l'ouest, elle s'appuya sur 1' intervention marocaine. 
Elle ne devint vraiment une guerre organised et nationale, tout a la fois, 
qu'avec celui qui en fut l'ame et qui en est demeure le symbole, Abdel- 
kader. 

C'est avec un grand bonheur que l'auteur a trace les traits de cette 
figure. A vingt quatre ans, Abdelkader etait place devant une mission bien 
difficile quand le cheikh Mohieddine, son pere, se dechargea sur lui des 
fonctions dont l'avaient investi quelques tribus, dans la region de Mascara. 
N' ay ant hante ni universites ni ecoles de guerre, il lui fallait s'improviser 



(4) Cite p. 67. 

(5) Cite p. 98. 
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politique et stratege. De tribus dispersees par la disparition du dey et qui se 
retournaient vers leurs chefs regionaux, il devait faire un Etat unifie. Sans 
autre base qu'une economie primitive, il avait a mettre sur pied une armee 
reguliere. II devait la conduire contre des generaux formes a l'ecole de 
Napoleon, qui disposaient, en hommes et en materiel, d'une ecrasante su- 
periority , et qui pouvaient compter sur le grand potentiel de la France. 
Tache complexe qu'il assuma sous tous ses aspects avec une egale maitrise 
et avec tout le succes que permettaient les conditions d'alors. II sut, chez 
son adversaire, mettre a profit tan tot la cupidite, pour acheter des armes 
et quelques consciences, tantot les hesitations, les moments de difficulte, 
pour obtenir des compromis avantageux : avec Desmichels en 1834, ave c 
Bugeaud, en 1837, apres le gros echec francais de Constantine. 

Dans son propre camp, par contre, il s'imposa par des mots d'ordres 
clairs, dressant l'etendard de l'lslam face a l'envahisseur chretien. II s'y 
imposa aussi, en soumettant strictement les interets prives a la cause com- 
mune. Ses fonctionnaires ne furent payes que par l'Etat, sans excepter 
les collecteurs d'impots qu'il controlait de pres. Pour lui-meme, il n' avait 
que le minimum exige par un train modeste, et jamais il ne touchait aux 
fonds publics. Enfin il s'imposa a son peuple, par les coups qu'il porta aux 
Francais. Decouvrant d'instinct les principes d'une guerre inegale, il se 
derobait devant les formations puissantes qu'il harcelait ensuite, dans leur 
retraite, et dont, comme a Sidi Brahim, il ecrasait les elements isoles : « Si 
on les poursuit, disait de ses hommes, le general de Saint Arnaud, ils s'en 
vont comme des oiseaux, et quand on s'en va, ils vous suivent comme des 
loups » ( 6 ). 

Mais ce chef d'une exceptionnelle stature, ne donna pas ces signes de 
demesure frequents chez les grands hommes en d'autres occasions. Vetu 
d'un costume austere, il avait la sobriete d'un ascete. Sa foi intense etait 
toujours presente. Mais Ch. A. Julien releve avec vivacite, l'accusation 
de fanatisme portee contre lui par le general Azam (7). La religion d'Ab- 
delkader, c'est plutot le controle de tous les instants contre les tentations de 
la puissance, un rappel a la modestie et au respect des autres. Guerrier 



(6) Citi' p. 182. 

(7) Cite p. 53.J. 
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par necessite, il etait, par gout, ami des livres et poete. Contraint de se 
battre pour son pays, et le faisant resolument, « il encourageait les ecrivains 
[dont] les chants epiques entretenaient la foi des combattants » (p. 181). 
Mais il se refusait a la vengeance ou meme aux simples represailles : 
« Combien, lui demandait-on, donnes-tu pour un prisonnier ? — Hurt 
douros. — Et pour une tete coupee ? — Vingt-cinq coups de baton sur la 
plante des pieds ». Or, dans l'armee d'en face, c'etait de l'argent qu'on 
donnait dans ce dernier cas. Modeste, humain, Abdelkader n'est pas un 
fanatique, mais un « patriote algerien » (p. 533) dont la puissance, il le 
sait, procede en definitive, de la seule confiance de son peuple. Et c'est a 
l'immense energie latente dans les profondeurs du pays qu'il songeait 
quand, defiant Bugeaud, il lui disait : « La vague se souleve-t-elle quand 
1'oiseau l'effleure ? Voila 1' image de votre passage en Afrique » ( 8 ). Certes 
Abdelkader a fini par succomber. Mais aujourd'hui que 1'oiseau est passe 
sur la vague, qui oserait ne voir que jactance dans ce tier defi ? 



Si Abdelakder reste comme 1' incarnation de la resistance algerienne, 
Bugeaud, de son cote, est un peu 1 'archetype du chef de la guerre colo- 
niale. Mais autant les deux hommes ont suivi des voies opposees, autant 
est saisissant le contraste entre leurs personnalites. Selon Pellissier de 
Reynaud, la premiere represente « une idee morale, une idee d' organisa- 
tion », et la seconde, au contraire, « une idee brutale, une idee de destruc- 
tion » (9). 

L'auteur pour qui-T action militaire et administrative de Bugeaud ne 
saurait etre separee de sa pensee sociale, rappelle et la longue carriere 
que l'homme avait deja franchie en 1840, et les interventions que, d' Alger, 
il fera encore dans la vie politique francaise. II evoque le jeune off icier 
de Napoleon qui, en Espagne, avait assiste, amuse, au viol, par ses gre- 
nadiers, des religieuses, « carmelites, sceurs grises et vieilles nonnettes » ( I0 ). 
II campe le hobereau comptant ses sous et raccolant les voix des electeurs 



(8) Cite- p. 182. 

(9) Cite p. 192. 
(ro) Cite p. 169. 
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de la Dordogne, l'homme qui, froidement, tue en duel ses adversaries 
politiques, le subordonne complaisant qui ne recule pas devant les besognes 
douteuses, le negociateur qui vend des informations et ne dedaigne pas 
1' argent d'Abdelkader. Puis, c'est le conservateur dresse contre 1' instruc- 
tion populaire, le maniaque de la repression deja surnomme par les Pari- 
siens, « le bourreau de la rue Transnonain ». II « jouirait » d'avoir sous ses 
ordres ceux qui parlent de progres social, ces « philosophes sortis de Ten- 
ter » , pour les envoy er au combat : « Oh, envoyez-les moi, ecrit-il a Thiers, 
et je reste en Afrique pour les faire tuer » ("). C'est enfin le rappel de son 
testament politique, ce « Traite de la guerre des rues » qu'il ecrivit en 
pensant aux « vrais ennemis » c'est-a-dire « non pas les Russes et les Autri- 
chiens » mais les « betes brutes et feroces » qu'etaient pour lui les ouvriers 
de France ( I2 ). En donnant ainsi au portrait son plein eclairage, l'auteur 
lui restitue la couleur historique que la legende avait bien alteree. II montre 
en particulier comment, pour ce chef qui s'y est distingue, la guerre colo- 
niale allait de pair avec celle qui, dans son pays, se menait contre « les 
hommes des fabriques et des champs ». 

Avant Bugeaud, la guerre etait deja bien cruelle. Mais avec lui, elle 
prit un caractere inexpiable. Comme il ne pouvait pas, le plus souvent, 
saisir l'ennemi combattant, il decida de le frapper dans ses champs, dans 
sa maison, dans ses parents. Le pillage, la devastation, le massacre deve- 
naient ainsi un systeme que pratiquaient implacablement ses lieutenants, 
les Pelissier, les Saint-Arnaud, les Lamoriciere : « Nous tirons peu de 
coups de fusil » disait Saint Arnaud, mais « nous brulons tous les douars, 
tous les villages, toutes les cahutes » (*3). Montagnac raconte comment 
Lamoriciere surprenait ses victimes dans leur sommeil et comment, de 
« douars souvent tres riches » le soldat revenait « affuble de tapis, de 
paquets de laines, de pots de beurre, de poules, d'armes et d'une foule 
d'autres choses » ( J 4). Quand tout etait brule, femmes et enfants etaient 
vendus ou troques contre des chevaux. D'autres fois, on les abandonnait 
a leur sort. Sur son chemin, Saint Arnaud rencontre ainsi « des tas de 



(u) Cite p. 166. 
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(13) Cite p. 319. 
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cadavres presses les uns contre les autres et morts geles pendant la nuit... 
C'etaient, precise-t-il, ceux dont je brulais les villages, les gourbis, et que 
je chassais devant moi » ( : s). Les tribus qui se soumettaient n'etaient pas 
forcement epargnees : « Quelques-uns, ecrit tou jours Saint Arnaud, sont 
venus m'amener le cheval de soumission. Je l'ai refuse... et j'ai commence 
a bruler » ( If> ). 

En vers les combattants, a plus forte raison, on ne faisait pas de quar- 
tier. Lamoriciere promettait « une volee de coups de plat de sabre » a ses 
« bons militaires » s'ils lui ramenaient un Arabe vivant ( J 7). Chaque tete 
coupee, par contre, donnait droit a une prime. Pelissier fit perir enfermes 
dans des grottes, avec leurs families, des combattants qui s'etaient rendus. 
Saint Arnaud, dans une circonstance identique, opera autrement : « Je 
fais, raconte-t-il, hermetiquement boucher toutes les issues et je fais un 
vaste cimetiere » ( l8 ). 

Voila la guerre dont Bugeaud fut l'initiateur et qu'il mena pendant 
huit ans d'un bout du pays a l'autre comme « un jeu de barre » avec un 
effectif qui depassa les cent mille hommes. Quand il quitta l'Algerie, il y 
laissa sa doctrine : « Ce n'est qu'au prix des ruines que nous obtiendrons 
la soumission de ces rudes populations » (*?) dira encore Randon qui 
acheva son ceuvre. Et a Laghouat, comme en Kabylie, il demontra que 
ce n'etaient pas la, de simples paroles. 

Pourtant, il n'en fallut pas moins vingt-sept annees pour qu'en 1857 
tombat le dernier bastion de la resistance algerienne. Et encore, les senti- 
ments « de haine et de vengeance » etaient tels selon Pelissier, « contre le 
nom francais » ( 20 ) que « la societe indigene [etait] en etat permanent de 
conspiration » ( 2I ) . Ce point de vue fut exprime par le general Deligny en 
1870. Les faits ne devaient pas tarder a le verifier. 



(15) Cite p. 319. 

(16) Cite p. 119. 

(17) Cite p. 316. 

(18) Cite p. 321. 

(19) Cite p. 390. 

(20) Cite p. 341. 

(21) General Deligny. Cite p. 341. 
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C'est que la guerre n'allait pas seule. Apres elle venait la colonisation 
c'est-a-dire, en premier lieu, l'occupation des terres. Ch. A. Julien rap- 
pelle comment, avant meme le debarquement, la presse se passionnait en 
France sur la facon dont il serait tire parti de 1'Algerie. Certains y voyaient 
deja une reserve de cereales et une pourvoyeuse de denrees tropicales : 
« Ce reve, dit l'auteur, enivrait bien des experts » (p. 46). Nous avons vu 
qu'il enivrait aussi Clauzel. Bugeaud le caressait encore quand il imagi- 
nait, sur un million d'hectares, le coton, le murier, l'indigo, cultives par 
cent mille soldats-laboureurs. Ce qui, en fin de compte, prevalut, c'est la 
vigne, avec le ble et le tabac. Mais pour ceci ou pour cela, il fallait de la 
terre, une terre dont chaque parcelle, comme le remarquait Pichon, appar- 
tenait aux Algeriens. Et il fallait, d'une facon ou de l'autre, la faire passer 
dans les mains des colons. 

Des les premieres semaines de l'occupation, une nuee de specula teurs 
s'etait abattue sur Alger et, profitant de la panique, achetait a vil prix. 
L'auteur parle « de veritables bandes noires organisees pour la spoliation 
des indigenes... Elles se creaient des droits fictifs dont elles reclamaient 
1' execution... les particuliers depouillaient les ayants-droit avec la com- 
plicite de 1' administration et de la justice » (p. 86). Tant et si bien que le 
« Sahel et la Mitidja passerent en dix ans aux mains des Europeens par 
suite d'une veritable voie de fait » (p. 77). En 1839, quand Abdelkader 
attaqua dans la Mitidja, il eut justement devant lui ces proprietes fraiche- 
ment acquises. 

Mais il fut repousse et sa retraite, puis ses defaites, ouvrirent de nou- 
velles perspectives aux colons: On leur donna d'abord les terres abandon- 
ees par ceux des Algeriens qui rejoignaient la resistance. Puis, en 1844, 
une ordonnance de Louis-Philippe leur accorda le droit d'acquerir des 
biens qui, en droit musulman sont inalienables, les « Habous ». La meme 
ordonnance mettait, sous peine de confiscation, les proprietaries en demeu- 
re de justifier la propriete de leurs terres qu'ils ne cultivaient pas. Le 
paysan, n'ayant en general aucun titre ecrit, surtout pour les terres collec- 
tives, ne fut pas en mesure de prouver ses droits. Cela permit de confisquer 
deux cent mille hectares, et ainsi « furent affectees a la colonisation, les 
trois plaines dont la vigne fit, plus tard, la richesse » (p. 241). 



358 GERMAIN AYACHE 

Au moment ou, par la violation des Habous, l'ordonnance de 1844 
montrait le cas qu'on faisait du droit musulman, un juriste nomme Worms 
s'avisa au contraire de faire venir ce droit precisement a la rescousse. On 
sait que dans les pays occupes par eux, les Arabes reservaient jadis a l'Etat 
la propriete eminente du sol s'il avait du etre conquis de force. Les habi- 
tants n'en conservaient alors que l'usufruit contre paiement d'un impot 
fonder, le « kharadj ». C'est ce qui permit a Worms, en r appelant que les 
Arabes etaient entres de force en Algerie, de decider que ses habitants 
n'etaient toujours que des usufruitiers. Quant au proprietaire de leur sol, 
c'etait l'Etat, autrement dit, le roi de France, successeur des lointains 
calif es, et qui, de ce fait, pouvait en disposer a sa guise. En vertu de cette 
sophistique, un journal comme « L'Atlas » n'exprimait en somme que 
l'orthodoxie de 1' Islam quand il ecrivait : « II est temps... que la France 
qui, apres tout, aurait le droit de tout prendre, se fasse au moins sa 
part » ( 22 ). 

Mais, orthodoxe ou non, la theorie regut une large application avec ce 
qu'on appela « le cantonnement ». Celui-ci consistait a refouler les habi- 
tants, a les « cantonner » sur une partie de leurs terres pour donner l'autre 
aux colons. Et selon Zoepffel, prefet de Constantine, il suffisait de laisser 
aux « usufruitiers » « le quart ou au plus, la moitie des espaces » qu'ils 
avaient detenus ( 2 3). Proportions qui, dans la pratique, furent atteintes 
ou depassees puisque, « dans la region de Guelma, trois tribus perdirent 
40 a 50 % de leurs biens, une quatrieme 85 % » (p. 405). 

Sous le Second Empire, le « cantonnement » fut pratique a une telle 
echelle qu'il amena Napoleon a reflechir sur les consequences de « cette 
spoliation generatrice de revokes » . Cela tint sans doute « une large place 
dans 1' elaboration de sa politique » (p. 406), dans celle, en particulier, 
du senatus consul te de 1863. 

Le senatus consul te devait, en principe, donner un coup d' arret aux 
expropriations puisqu'il repudiait la doctrine de Worms et retablissait les 
Algeriens dans leurs droits de propriete. En fait, il arrivait bien tard et 
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se gardait de remettre en cause « les actes, partages ou distractions de 
territoires » (^) intervenus pendant quatorze annees de « cantonnement » 
assidu. Bien plus, pour delimiter les terres dont la propriete etait reconnue 
aux tribus, on opera de telle sorte que, sous l'egide meme du senatus consul- 
te, on prit encore de nouveaux terrains pour les donner aux colons. D'ail- 
leurs, par celles de ses dispositions qui encourageaient la formation de 
proprietes privees en partageant les biens collectifs, le senatus consulte ne 
pouvait que favoriser 1' acquisition directe, legale, amiable meme, dela 
terre du fellah par les Europeans. 

Ainsi, par des precedes differents, et parfois en depit d' intentions tres 
louables, on parvenait toujours a un resultat uniforme. Et c'est ce qui 
permit ou bien d'implanter les petits colons dotes de lots de 4 a 12 hectares 
et dont en sept annees seulement, de 1851 a 1858, 68 villages furent crees ; 
ou bien de nantir les « colons en gants jaunes », les Vialar et les Tonnac, 
les Dupre de Saint Maur, les Demonchy et quelques autres a qui Ton offrit 
entre 1830 et 1870, des domaines variant entre 300 et 4 000 hectares. Et 
cela etait peu encore si on le compare aux concessions accordees a des 
societes : 20 000 hectares en 1853 a la « Societe Genevoise » dans les envi- 
rons de Setif ; 25 000 hectares « vendus » un franc 1' hectare, en 1864, a 
la « Societe de l'Habra et de la Macta » ; et l'annee suivante, 100 000 hec- 
tares a la « Societe Algerienne » qui, plus tard, les cedera a la « Compagnie 
Algerienne ». 

Mais alors, que devenaient les habitants ainsi refoules sur la moitie, 
le quart, ou moins encore, de leurs terres ancestrales ? Que devenaient-ils 
alors que, justement, on exigeait d'eux en argent, un impot que naguere, 
ils payaient en nature ? Alors aussi, qu'en l'espace de cinq ans, sous Bu- 
geaud, ce meme impot etait passe de un a treize ? 

La reponse d£taillee a une telle question est de celles que sans doute, 
pourront seuls donner ces historiens algeriens que l'auteur appelle de ses 
voeux. Mais les indications qu'il est lui-meme en etat de fournir, sont deja 
suggestives. Tout d'abord, les campagnes de Bugeaud et de ses successeurs 
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avaient fait beaucoup de victimes. Le nombre ne peut en etre e value. Mais, 
assurement, il fut important. Parmi les survivants, certains s'expatrierent 
en Tunisie ou en Orient (p. 406). Des tribus sedentaires retomberent dans 
le nomadisme. Les moins demunis pouvaient louer un lopin sur le domaine 
des societes. Quant aux autres, ils cherchaient de l'embauche aupres du 
colon voisin. Chez les enfants et chez les femmes sevissaient la mendicite 
ou la prostitution. S'il survenait, dans ces conditions, quelque periode de 
secheresse, c'etait bientot la famine et le cholera qui, dans les annees 66-68 
par exemple, firent au bas mot trois cent mille morts : « Les Europeens, 
dit l'auteur, furent le moins atteints, car ils avaient les terres les meilleures 
et les mieux arrosees. Par contre, chez le fellah, la famine et la maladie 
eurent des effets desastreux » (p. 439). 

C'est tout cela qui faisait dire a Bugeaud : « Vous les avez soumis par 
les armes. Vous ne les maintiendrez dans la soumission que par les ar- 
mes » ( 2ft ) . Et comme il l'avait prevu, les revokes ne manquerent pas, raeme 
apres la defaite d'Abdelkader. Celle, en particulier, de 1871, quelle qu'en 
ait ete l'origine, n'aurait jamais eu les proportions qu'elle connut, sans la 
misere et le desespoir des populations. Tel, il est vrai, n'etait pas l'avis des 
« notables » europeens d'Alger declarant alors : « Quand les indigenes 
se revoltent, c'est qu'ils sont trop riches. Les appauvrir est un moyen de 
pacification » ( 2 7). Et leur avis prevalut si bien qu'en plus de la repression 
qui, selon Rinn fut « terrible », on imposa aux insurges 36 millions d'in- 
demnite et Ton confisqua, a eux, et a d'autres par la meme occasion, plus 
d'un demi-million d'hectares de terres : autant probablement, en une 
seule operation, sinon davantage, que durant les quarante annees prec6- 
dentes. L 'immense superficie liberee dans ces conditions permit de creer 
de nouveaux villages de colons, et d' installer notamment, Alsaciens et 
Lorrains emigres. A aucun moment, depuis le debar quement, le lien 
n'avait ete si clair entre la guerre et l'appropriation des terres. 
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Guerre, appropriation des terres, c'etaient les deux faits majeurs de la 
periode envisagee. Mais le livre aborde bien d'autres problemes dont cha- 
cun a son importance : ou bien l'auteur croit pouvoir y repondre lui-meme, 
ou bien il prefere semble-t-il, laisser plus de latitude au lecteur pour appre- 
cier les elements qu'il Iui soumet. C'est de ce dernier cas que relevent, au 
moins en partie, les deux questions que nous retiendrons ci-dessous. 

La premiere concerne les origines de la conquete et les raisons qui y 
ont pousse. 

On sait que, le plus souvent, aujourd'hui encore, on situe l'origine de 
1' expedition d 'Alger dans une offense du dey en vers le consul dument 
accredits aupres de lui par le gouvernement francais. De meme, dans la 
suite, la France n'aurait etendu sa conquete que malgre elle, notamment 
pour repondre a des empietements d'Abdelkader avec lequel, pourtant, 
deux traites successifs prouverent son desir de bon voisinage. Cette these 
impute en somme, aux Algeriens eux-memes, toute la responsabilite de la 
conquete et dans ses origines, et dans son developpement. Mais, de bout 
en bout, Ch. A. Julien la rejette. II restitue ses proportions a l'incident 
fameux du « coup d'eventail » qui semble avoir ete bien insignifiant pour 
que l'offense lui-meme n'ait pas pris sur le champ conscience de l'affront 
(p. 28). II souligne, par contre, le bien-fonde des reclamations maintes 
fois reiterees par le dey et justifie son ressentiment contre un consul cor- 
rompu comme Deval dont 1' obstruction repondait a des interets personnels 
et douteux (p. 26). II montre surtout que, loin de remplacer le consul dont 
le rappel lui etait demande, le gouvernement de Paris opposa aux dolean- 
ces du dey, un silence deliberement offensant (p. 27). 

Quant a Abdelkader, l'auteur ne dissimule nullement que son objectif 
final etait de restaurer un Etat musulman dans lequel les Fran§ais n'au- 
raient pas de place. Mais il montre que, dans les faits, l'emir n'a ni dupe 
les Frangais, comme on le pretend, ni viole les accords passes avec eux. 
Ni Desmichels, ni Bugeaud avec qui il traita, n'etaient des hommes a se 
laisser berner. En 1835, c'est Tr6zel qui viola « l'accord Desmichels » par 
une offensive militaire (p. 126). Et quatre ans plus tard, c'est Valee qui 
rompit le traite de la Tafna en faisant franchir a ses troupes les Portes de 
Fer (p. 151). Quand Abdelkader ecrivait alors : « La rupture vient de 
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vous », il constatait simplement les faits. Et avant de contre-attaquer, il 
prit soin d'en avertir son adversaire : « Je vais recommencer la guerre. 
Preparez-vous done, prevenez vos voyageurs, vos isoles, prenez toutes vos 
precautions » ( 28 ). II lui laissa ainsi dix-sept jours pour se preparer. II est 
difficile de parler dans ces conditions, de provocation ou de duperie. 

Mais au schema quelque peu caricatural du bon conquerant accule a 
1' usage de sa force par le m6chant colonise, l'auteur se defend d'opposer 
une replique simpliste aussi vide de contenu reel : celle qui montrerait, 
par exemple, des 1827, les dirigeants francais animes de la volonte claire- 
ment concue de donner aux evenements le cours qu'ils ont suivi dans la 
realite, d'atteindre les resultats qui furent precisement obtenus. Contre 
une telle erreur, l'auteur prend un soin exact a signaler chez les responsa- 
bles, les divergences, les hesitations, les revirements qui ont precede l'en- 
treprise ou qui en ont accompagne 1' execution. II rappelle que le marechal 
Bertier declarait : « Nous allons escarmoucher contre le dey, mais la vraie 
et bonne guerre sera au retour » ( 2 9), paroles d'ou il ressort que pour cer- 
tains, l'aventure n'avait pas un but colonial, qu'elle etait a leurs yeux, une 
diversion sans lendemain a des problemes purement interieurs. L'auteur 
ne manque pas non plus de relever les incartades d'un Clauzel ou d'un 
Bugeaud qui, plus d'une fois, placerent Paris devant le fait accompli. Le 
souci est constant de ne pas mutiler le reel. A tel point meme qu'on se 
demande quelquefois, s'il ne risque pas de depasser un peu son but. Face 
a une analyse qui se refuse a choisir, est-ce qu'un lecteur presse ne verra 
pas les causes se diluer dans la trop grande complexity des faits ? N'en 
viendra-t-il pas a penser que la conquete de l'Algerie, sans avoir ete, certes, 
provoquee par les uns, n'a pas non plus ete voulue par d'autres? Et que, 
par consequent, elle fut le resultat fortuit de circonstances qui auraient pu 
fort bien s'enchainer dans un tout autre sens ? 

II est vrai, cependant, qu'un examen plus attentif de tous les elements 
rassembles par l'auteur ne tarderait pas a corriger cette impression pre 
miere. 
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On nous rappelle en effet, qu'en 1827, la France apportait toujours de 
nouveaux delais au reglement de livraisons de ble effectuees par la regence 
sous le Directoire. Apres trente ans, le dey pouvait montrer quelque impa- 
tience et reclamer une reponse sans equivoque. En voyant le gouvernement 
de Paris refuser la reponse (p. 27), est-il interdit de penser qu'il envisageait 
la rupture au moins avec serenite ? 

Apres la rupture, le sultan de Constantinople off re sa mediation. II 
s' engage a amener le dey, son vassal, a composer avec la France. En la 
voyant refuser encore, nous nous rangeons a l'avis de 1'auteur pour 
qui « elle avoua de ce fait » qu'elle ne tenait pas « a une solution amiable » 
(p. 37). Et Ton nous en dit la raison : Polignac, le Premier francais, echa- 
faude des projets avec Mehemet Ali. II off re au pacha d'Egypte, argent, 
vaisseaux et techniciens pour conquerir Alger ainsi que Tunis et que Tri- 
poli. Or, ce plan de protectorat sous banniere egyptienne, n'est, dans 
1' esprit de son auteur, qu'une variante plus souple et plus ambitieuse a la 
fois, du plan d' intervention directe contre Alger dont le ministre de la 
guerre, Bourmont, est le partisan. II y a done des divergences entre les 
ministres sur les voies et sur les moyens. Mais n'y a-t-il pas, chez l'un 
comme chez l'autre, desir de profiter de la rupture pour mettre le pied 
en Afrique et y asseoir l'innuence de la France ? 

II y a bien, a l'encontre de ce point de vue, une proclamation de Poli- 
gnac qui promettait a l'Algerie son autonomic apres l'avoir « liberee » des 
Turcs. Mais au meme moment, Bourmont declarait a Marseille, devant la 
Chambre de Commerce « que la France ferait d 'Alger une colonie et peut- 
etre un Etat gouverne par un prince frangais » (p. 42). Peut-on raisonna- 
blement h^siter sur le point de savoir a qui Ton disait le fond de sa pensee, 
aux Algeriens ou aux negotiants marseillais ? 

Polignac avait prepare les capitales de 1' Europe a l'idee « du nouvel 
ordre de choses qu'il conviendrait (en Algerie) de substituer a l'ancien 
pour le grand avantage de la chretiente » (3°). Le tsar, qui s'en felicitait, 
comprit que la France voulait « conserver a Alger un etablissement assez 
formidable pour assurer a jamais la securite de la navigation dans la 
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Mediterranee » (3 1 ). Londres ne le comprit pas autrement, mais comme 
elle redoutait, au contraire, la perennite dudit etablissement, elle reclama, 
mais en vain, l'engagement ecrit qu'Alger ne resterait pas occupee. Le 
refus de Paris n'indique-t-il pas qu'a Londres non plus qu'a Moscou, on 
ne se trompait guere sur ses intentions veritables ? 

II reste bien sur la these selon laquelle la monarchie des Bourbons 
cherchait avant tout, dans l'expedition d' Alger, un succes de prestige qui 
devait lui permettre ensuite, de juguler son opposition liberale. Mais a 
l'examen, c'est une curieuse politique, pour un regime discredite, de se 
lancer dans une aventure perilleuse en elle-meme et de surcroit, si impopu- 
laire « dans presque toute la France », que meme la victoire ne desarma 
pas l'opinion (p. 38). Curieuse strategic d'un regime qui se sent menace 
chez lui mais qui expedie par-dela les mers ses meilleures troupes avec 
ses chefs les plus fideles pour en deplorer amerement l'absence a l'heure 
de l'epreuve. 

D'ailleurs, la guerre contre l'Algerie ne menacait pas seulement l'ave- 
nir de la dynastie dont, en fait, elle precipita la chute. Elle heurtait aussi 
des interets vitaux de la nation francaise. A voir combien de millions y 
etaient engloutis chaque annee, a connaitre les pertes et les souff ranees du 
corps expeditionnaire et la decheance morale de ses soldats, a supputer le 
poids dont tout cela a pu peser dans la defaite devant la Prusse en 1871, 
il est difficile de ne pas souscrire aux paroles de Piscatory : « L'Afrique, 
c'est la ruine pendant la paix, 1'affaiblissement pendant la guerre. L'Afri- 
que est un malheur et une folie » (p. 155). Et c'est tellement vrai que meme 
les partisans les plus zeles de la conquete etaient incapables d'en fournir 
une justification avouable : « Quand je demande a quoi nous serf de la 
garder (l'Algerie), disait Broglie, Thiers me repond que c'est pour nous 
apprendre la manoeuvre, et Guizot, la perseverance » ! (p. 127). 

Si, dans ces conditions, les hommes de la Restaur ation ont, en depit de 
leurs tatonnements, montre une telle tenacite dans l'execution d'un projet 
dont ils savaient les aleas et l'opposition qu'il suscitait en France comme 
a l'etranger, si, apres les avoir combattus, leurs successeurs de la monar- 
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chie de Juillet chausserent leurs bottes avec une telle aisance, si l'Empire 
poussa la conquete a son terme, et si enfin, la Republique entra dans la 
carriere en ecrasant l'insurrection kabyle, on peut se demander a quoi 
repond une aussi remarquable continuite. Ne trahit-elle pas 1' existence 
demeuree permanente a travers les regimes successifs, de certains interets 
discrets mais agissants et dont la pression encore hesitante au debut, ne 
tarda guere a s'enhardir et a s'accentuer ? N'est-ce pas a eux que fait 
allusion l'auteur quand, expliquant le rappel de Pichon dont le reve etait 
de coloniser par des voies plus humaines, il dit que « trop de forces agis- 
saient contre lui » ? (p. 98). En tous cas, quand ces interets seront devenus 
plus palpables, l'auteur en designera quelques-uns, en y mettant des noms 
precis, Pereire, Deniere ou Talabot. En 1828, deja, il avait nomme aussi 
la Chambre de Commerce de Marseille dont, disait-il, l'intervention en 
Algerie « traduisait les aspirations profondes » (p. 29). De ce cote, on 
trouverait vraisemblablement quelque fil conducteur pour nous mener 
aux raisons profondes et nullement fortuites de la conquete et de la colo- 
nisation. 



Enfin, un dernier point : le conflit entre militaires et colons francais 
sur ce qu'on appelait alors « l'assimilation ». 

Peu de termes preteraient plus gravement a equivoque que celui d' assi- 
milation. A premiere vue, il semblerait devoir designer l'octroi aux Alge- 
riens^de droits civils et politiques qui les auraient « assimiles » aux citoyens 
francais. C'est en effet, ce qu'en 1871 realisa le decret Cremieux, mais 
pour les Juifs uniquement. C'est aussi ce que, vers 1920, des Algeriens 
revendiquaient eux-memes comme une solution a leurs yeux acceptable, 
du probleme colonial. 

Mais alors, quelle surprise de constater que, de 1830 a 1871, ce sont 
justement les colons d'Alg6rie qui, a grands cris, n'ont cesse d'exiger l'as- 
similation ! Seulement, le mot avait pour eux un sens tres particulier, et 
dans leur esprit, « assimilation et colonisation marchaient de pair » (p. 413). 
Si bien que tout redevient plus clair. 



366 GERMAIN AYACHE 

En Algerie, la propriete, comme ailleurs, etait regie par des lois et par 
des usages, en 1' occurrence, ceux de la societe musulmane ; lois et usages 
qui la garantissaient, et contre lesquels, a leur arrivee, vinrent buter les 
convoitises des colons. Nombre de biens etaient d'emblee, hors de leur 
portee parce qu'inalienables, soit par institution, comme les Habous, soit 
par nature, comme les terres collectives. Restaient les biens prives. Mais 
eux aussi, contre un acquereur trop pressant, pouvaient etre defendus par 
l'autorite du cadi. Rien ne pouvait done etre fait si prealablement, ce 
bastion de lois et d' institutions n'etait pas demantele. Deja, une breche 
serieuse y avait ete faite par l'ordonnance de 1844. Puis, avec la theorie 
de Worms, on s'y etait glisse sous le couvert de la loi de l'lslam. Mais ces 
demi-mesures ne faisaient qu'irriter 1' impatience des colons. Ce qu'ils vou- 
laient, c' etait 1' abolition pure et simple du droit musulman et 1' extension 
en Algerie de la loi francaise appliquee par des' juges francais en lieu et 
place du cadi. Sans cela, ainsi que l'ecrivait un journal, « les Arabes se- 
raient toujours les Arabes, toujours hostiles, toujours autorises a opposer 
au droit francais un droit emanant d'une source distincte, la seule legitime 
a leurs yeux » (3 2 ). Ainsi, loin d'accorder aux Algeriens des droits identi- 
ques a ceux des colons, il s'agissait au contraire de leur oter meme les 
garanties, pourtant precaires, de leurs propres institutions. Quant au but 
de l'operation, on n'en faisait pas mystere : « Comme des betes feroces, 
ecrivait E.V. Hain, il faut qu'ils reculent jusqu'au desert devant la marche 
progressive de nos etablissements et qu'ils soient rejetes pour toujours dans 
les sables du Sahara » (33). 

Voila en quoi, pour l'essentiel, consistait 1' assimilation, et a quoi elle 
tendait. En fait, sa realisation impliquait encore la possibilite pour les 
Francais en Algerie, de s'organiser exactement comme en France. Elle 
impliquait done la suppression du regime d'exception que l'armee y faisait 
regner. Et cela meme au deuxieme terme du probleme. 

Car, si curieux que cela puisse d'abord paraitre, e'est l'armee qui,, 
longtemps, s'opposa le plus a la volont£ assimila trice des colons. En prin- 
cipe, l'armee ne faisait la conquete du pays que pour le remettre au pou- 
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voir civil, et le but de la conquete, c' etait la colonisation. En fait, toutes 
les fois qu'un territoire etait conquis, l'armee pouvait seule, au debut, en 
assumer 1' administration. Les officiers des « bureaux arabes » crees a 
cette fin, etaient done « appeles a resoudre tous les problemes qui se po- 
saient a une societe indigene soumise a la fois aux necessites de la guerre 
et aux exigences de la paix » (p. 336). Et assez vite, ces officiers en etaient 
venus a disposer d' « une autorite pratiquement sans limites » (p. 336), 
autorite dont ils usaient, selon leur temperament ou bien en tyrans redou- 
tables, comme le fameux Doineau, ou bien comme Richard, en despotes 
eclaires, quoique toujours tres rudes. Mais, avec les chefs sous l'egide 
desquels ils administraient, tous ils avaient pris gout a ce pouvoir et 
n'etaient pas presses de s'en dessaisir au profit des civils. Ce n'est pas non 
plus d'un bon ceil, qu'ils voyaient penetrer dans leur domaine et essayer 
de s'y installer, ces colons, Francais et citoyens, forts de leurs droits, qui 
risquaient de mettre leur puissance en echec. Pour rester les mairres chez 
eux, ils opposerent, a la progression des colons, une sourde opposition. 
Ils alleguerent des raisons de securite, dans l'interet des colons eux-memes. 
C'est ainsi que Bugeaud qui exprimait bien leur tendance, placait « en 
premiere ligne [la] domination sur les Arabes sans laquelle il n'y a ni 
securite pour la population europeenne, ni progres de la colonisation » (34). 
II reservait done a l'armee « le gouvernement et 1' administration des Ara- 
bes » et releguait « en troisieme ligne... la colonisation et 1' administration 
des Europeens » (34) ,, . Encore Bugeaud revait-il de n' avoir pour colons que 
des soldats sur qui, par consequent, l'autorite militaire pourrait s'exercer 
avec la meme rigueur que sur les Algeriens. Mais la colonisation militaire 
echoua. Comme on ne pouvait, d'autre part, invoquer ind^finiment l'ar- 
gument de la securite du moment ou, visiblement, elle etait etablie, gene- 
raux et bureaux arabes en furent bien curieusement reduits « a servir 
d'avocats aux Arabes contre les Europeens » (p. 336). Ils firent valoir que 
les Algeriens depouilles de leurs terres seraient accules a la ruine, peut-etre 
aussi a la revolte, ce qui reposait le probleme de securite. 

D'ou ce conflit bien surprenant pour un esprit d'aujourd'hui et dans 
lequel c'est l'armee qui se presente en protectrice des Algeriens, de leurs 



(,U) Cite p. 223. 
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terres, voire de leurs institutions, tandis qu'au nom de la « liberie », des 
hommes qui se reclament de la r6publique et parfois de la revolution, 
veulent depouiller tout un peuple et le refouler au desert. D'ou aussi, le 
fait apparemment paradoxal que, d'un cote 1' Algerie est annexee comme 
« territoire francais » par la constitution republicaine de 1848, alors que 
l'Empire, regime autoritaire, la proclame « royaume arabe », ce qui, 
semble-t-il, est tout le contraire. 

Mais la encore, l'auteur nous aide a comprendre et la veritable signi- 
fication de ce conflit et la juste place qu'on doit lui assigner dans l'histoire 
d ' Alger ie. En ce qui concerne d'abord, les republicains, il ne manque pas 
de nous rappeler a quelle espece appartenaient les Thiers et les Gueydon 
dont le premier fusillait a Paris pendant que 1' autre reprimait les Kabyles. 
Quant aux militaires, s'ils ont incontestablement freine, un temps, la 
progression des colons, on peut, sous l'Empire, par exemple, se faire une 
idee plus complete du role qu'ils ont joue. C'est alors, en effet, la belle 
epoque du « regime du sabre » puisqu'il ne regne pas en Algerie seulement, 
mais aussi en France. Et Napoleon III qui l'incarne, adopte justement 
une politique d' « egards » envers les Algeriens. II parle « d'egalite parfaite 
entre les Europeens et les Indigenes » (35) et affirme : « Je suis aussi bien 
l'empereur des Arabes que l'empereur des Francais » (3 6 ) . C'est lui encore 
qui, par deux senatus-consultes, fait garantir en 1863, la propriete des 
tribus et proclamer, en 1865 : « L'indigene musulman est francais » (37) . 
Mais si, dans cette attitude, Ch. A. Julien decele fort justement « un senti- 
ment d'humanite que la colonisation avait entierement meconnu » (p. 426) 
il n'en fait pas un r6cit moins severe de tous les faits dont, en Algerie, 
l'Empire assume la lourde responsabilite : prise de Laghouat, deux jours 
apres l'avenement de l'empereur, avec le « carnage affreux » (s 8 ) qui s'y 
fit et 1' execution des prisonniers « par paquets de douze et de quinze » (*>) ; 
ecrasement de la resistance kabyle, « triomphe de la politique du canton- 
nement » (p. 381) et concession d'immenses territoires aux societes capita- 



fas) Cite p. 424. 

(36) Cite p. 425. 

(37) Cite p. 433- 

(38) Trumelet. Cite p. 391. 

(39) Berbrugser. Cite p. 392. 
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listes. Famine enfin, et cholera, car la secheresse des annees 66 n'aurait 
pu, a elle seule, causer de tels ravages : il s'y ajoutait la depossession 
paysanne et 1' exportation des grains encore intensified depuis la guerre 
de Crimee. Quel est, dans ce sombre bilan, le poids de deux senatus-consul- 
tes assortis de quelques declarations d' intention ? 

D'ailleurs, les choses ne s'arretent pas la. En France, le « regime du 
sabre » s'ecroule avec 1' Empire, en 1870. Mais en Algerie, il fait un dernier 
effort pour survivre. Or, sur ce point, les conclusions de Ch. A. Julien sont 
incontestables et elles sont formelles : la grande insurrection kabyle est 
impliquee dans cette tentative. La revolte on le sait, etait un peu partout 
et toujours latente. Mais en l'encourageant en sous-main, en levant les 
obstacles qui la contenaient, l'armee la fit flamber a un moment choisi par 
el'e. Certes, il se peut qu'elle n'en ait pas, alors, prevu les proportions. Mais 
elle savait qu'il lui appartiendrait de la reprimer, et c'est par la que, face 
aux empietements des civils, elle comptait retablir sa position menacee. 
Toutefois, si l'insurrection fut bien comme prevu, ecrasee, sous les coups 
de l'armee, c'est par contre aux colons que la victoire echut. Et le premier 
soin des colons, apres s'etre debarrasses des militaires, ce fut de se servir 
sur la terre des vaincus. Si bien que, massacres par les uns, depouilles par 
les autres, les Algeriens etaient les grands perdants. Quant aux tenants du 
sabre, leurs « protecteurs », en fin de compte, ils se retrouvaient dans le 
role de fourriers que la colonisation leur avait tres precisement assigne. 

Ainsi, ce conflit des civils et des militaires a beau occuper parfois le 
devant de la scene, il a beau presenter son objet sous un angle trompeur, 
il ne peut faire oublier que le vrai conflit se situait ailleurs, qu'il opposait 
avant tout, les colonisateurs et les colonises et qu'en definitive, l'habitant 
supportait tous les frais, merae lorsque la querelle se vidait entre les 
conquerants. 



Paraissant aujourd'hui, 1' « Histoire de 1' Algeria. Con temporaine » sera 
lue bien sur, par tous ceux que le nom de l'auteur suffit a attirer. Mais il 
est a prevoir que beaucoup d 'autres voudront la lire pour mieux com- 
prendre les evenements des dernieres annees. D'ailleurs, c'est le bilan de 
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l'epoque coloniale tout entiere que le livre doit aider a faire : par les 
reflexions qu'il suscite et les comparaisons qu'il autorise, il depasse en 
effet largement les limites du cadre que son titre dennit. L'Algerie n'a ete 
qu'un debut. Elle fut la base territoriale de 1' expansion francaise en Afri- 
que. Elle fut aussi le banc d'essai d'une colonisation qui, en depit de 
variantes assurement nombreuses, se retrouva toujours devant un proble- 
me pour l'essentiel, identique a lui-meme. Pour le resoudre, on reviendra 
puiser sans cesse dans le vieux fonds de 1' experience acquise en Algerie. 
Si bien qu'a tous les carrefours de l'entreprise on voit se profiler l'image 
de ces precurseurs que Ch. A. Julien a dessinee* avec tant de maitrise. 

De ces images de precurseurs, il en est pourtant une que l'histoire 
essayait, semble-t-il, d'effacer : c'est celle de Berthezene, dont le com- 
mandement, tout au d£but de la conquete, ne fut ni long ni reussi. II y a 
trente-cinq ans, l'auteur lui-meme le qualifiait de « soliveau ». Mais au- 
jourd'hui, c'est en d'autres termes qu'il en parle. Notamment, il en cite 
une page lucide et desabusee (4°) ou s'adressant au ministre de la guerre, 
ce general en chef rappelle dans quel esprit il 6tait venu prendre ses 
fonctions. II voulait, dit-il, « honorer le nom francais... faire respecter et 
aimer le gouvernement de [son] Roi » . Mais le voila bientot en face d'une 
decouverte etrange : « Ici, dit-il, on n'est venu que pour piller les fortunes 
publiques et particulieres ; on a ose me proposer de faire ou de laisser 
faire, d'avoir deux poids et deux mesures, de laisser voler les habitants 
parce que c'est autant d' argent importe en France ; enfin, d'obliger les 
habitants a deserter le pays pour s'approprier leurs maisons et leurs biens » . 
Intervenant alors avec l'autorite dont il est investi pour renverser ce cours 
des choses, il fait une nouvelle constatation : « Je ne trouve, ecrit-il, dans 
aucun ou presque aucun des sous-ordres, la volonte de faire triompher 
1'equite ». Aussi, reconnait-il bientot la vanite de ses efforts : « Je dois... 
avouer franchement que j'ai la conviction qu'en aucun temps, sous le 
regime turc, les habitants de ces con trees n'ont ete en lutte a tant de 
vexations et de denis de justice ». Et le seul resultat qu'il lui soit doftne 
de constater, c'est la haine suscitee par ses tentatives dans les rangs des 



(40) Cite p. 87. 
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colons. Un second resultat pourtant, devait venir encore le surprendre : 
son propre gouvernement le desavoua et, le chassant corarae un incapable, 
lui substitua un Rovigo, l'ancien executeur des hautes ceuvres de Napo- 
leon. 

Ch. A. Julien n'aime pas a se departir de la reserve de l'historien. Ses 
jugements sont volontairement comptes et sobres. Mais cette discipline 
n'etouffe nullement en lui la sensibilite. Nous ignorons la conclusion qu'il 
se reserve de donner a son ceuvre quand la fin en sera ecrite. Nous ignorons 
meme s'il voudra lui en donner une. Mais en rehabilitant deja Berthezene, 
en exhumant surtout de lui cette etonnante page d'ou il resulterait qu'hu- 
manite et colonisation ne sont guere compatibles, il semble que sans la 
formuler et mieux qu'en la formulant, il ait voulu faire peser sur le fait 
colonial en lui-meme, une severe condamnation. 

Germain Ay ache. 



L'ALLEMAGNE ET LE MARCHE MAROCAIN 
A LA FIN DU XIX E SIECLE 

LES EFFORTS DE PENETRATION COMMERCIALE * 



Le commerce allemand est apparu au Maroc dans les annees 70. 
Quelques negotiants se sont installes entre 1877 et 1881, Neumann et 
Heinrich Ficke a Casablanca, Weiss et Maur a Mogador, Haessner et 
Joacbimssohn a Tanger. Les vapeurs d'une compagnie hambourgeoise, 
la Sloman Linie, font escale a Tanger, sans regularity, a partir de 1870 ; 
affretes a Stettin, Hambourg, Breme ou Emden, des voiliers apparaissent 
de facon episodique. Les produits allemands arrivent surtout sous pavil- 
ion britannique ou francais, apres avoir transite par Londres ou par Mar- 
seille. Le mouvement commercial est tres faible : en 1884, la part de 
l'Allemagne n'est que de 1,17 % dans les importations marocaines, de 
0,09 % dans les exportations. Le negoce germanique n'a guere porte 
attention au marche marocain. D'ailleurs, jusqu'en 1885, la conjoncture 
defavorable, la crise economique qui sevit, tant au Maroc qu'en Allema- 
gne, n'ont pas permis un developpement notable des echanges entre les 
deux pays. 



* Sources : 
A A 
A HP 
AGP 
AKC 
DDF 
DGT 
DZA 
DZA-Mer 
HKB 
HKH 
R.M.I. 
SAH 
SLI) 



Auswartises Anit. — Bonn. 

Affaires etrangi-res. — Paris. 

Ministers de la guerre — Paris. 

Archives clu Consulat d'AUemagne a Casablanca — Bonn. 

Documents diplomatiques frangais. 

Archives de la legation d'AUemagne a Tanger — Bonn. 

Deutsches Zentralarchiv — Potsdam (Fon Is Auswiirtiges Amt). 

Dentsches Zentralarchiv — Abteilung Merseburg (archives du royaume de Prussc). 

Archives de la chambre de commerce de Breme. 

Archives de la chambre de commerce de Hambourg. 

Keichsministerium des Innern — Potsdam. 

Staatsarchiv — Hambourg. 

Archives du royaume de Saxe — Dresde. 
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La reprise qui s' amorce ensuite en Europe, les bonnes recoltes et le 
retour de la prosperity dans 1' empire cherifien ( x ) rendent plus attrayant 
un marche sur lequel les theoriciens de l'expansion outre-mer commen- 
cent a. tourner leurs regards avec insistance. L'annee 1885 voit egalement 
la fin du rapprochement franco-allemand. Tant qu'il avait espere une 
reconciliation avec la France, Bismarck avait mene au Maroc une politi- 
que effacee pour ne pas eveiller ses susceptibilites. Desormais le gouverne- 
ment imperial cherche a y fortifier son influence par l'implantation d'inte- 
rets economiques. Ces differents facteurs expliquent un vigoureux effort 
de penetration sur le marche marocain, qui se developpe de 1885 a 1890. 



I. LE MOUVEMENT COLONIAL ET LE MAROC 

A. Voyageurs et explorateurs 

Alors que le negoce germanique ne songeait guere encore aux possibi- 
lity offertes par le pays, c'est dans les milieux geographiques que s'etait 
manifesto, a partir des annees 60, un certain engouement pour le Maroc. 
Cet engouement s'est poursuivi dans les decennies suivantes : conferences, 
comptes rendus d'ouvrages, nouvelles variees publiees par les bulletins 
des societes de geographie soutiennent 1' attention des cercles scientifiques, 
tandis que des revues comme Das Ausland ou Globus alertent le grand 
public ( 2 ) . De cet interet temoignent egalement les apparitions repetees de 
voyageurs et d'explorateurs. Depuis une mission effectuee en 1872 par 
les professeurs Fritsch et Rein, le Maroc n' avait ete visite que par des 
representants de commerce. En vain le ministre a Tanger, Gulich, avait-il 
recommande de favoriser l'exploration du pays par des savants alle- 
mands (3). II en va autrement a partir de 1880 : le voyage d'Oskar Lenz, 
qui a en Allemagne un grand retentissement, met le Maroc a la mode. 

Au cours de l'ete 1879 V Ajrikanische Gesettschaft im Deutschland, 
section allemande de L' Association internationale africaine, decidait d'or- 



(1) J.-L. MifcGE, Le Maroc et V Europe, t. 4, p. 87 sq. 

(2) Ces deux revues publiaient surtout des articles de vulgarisation sur les pays d'outre-mer 
a partir de 1870, de nombreux articles sont consacres au Maroc. 

(3) DZA 52465, Tanger 30.1. 1874. 
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ganiser une expedition pour etudier la geologie de 1' Atlas marocain. Elle 
confiait cette mission au D 1 ' Oskar Lenz qui s'etait signale en 1874 P ar 
une reconnaissance du bassin de l'Ogooue (•*). A l'origine, le voyage avait 
pour but de familiariser Lenz avec la langue arabe et les coutumes musul- 
manes en vue d'explorations futures a travers l'Afrique. Cet objectif est 
bientot elargi. Les plans francais d'un chemin de fer reliant l'Algerie et 
le Senegal ont dirige l'attention vers le Soudan et Tombouctou qui exer- 
cent a. l'epoque une sorte de fascination sur les milieux scientifiques comme 
sur le monde du negoce. Le Soudan apparait a beaucoup comme un vaste 
marche aux possibilites illimitees qu'il convient de gagner au commerce 
europeen. Lenz devra atteindre Tombouctou et reconnaitre ces regions 
promises aux competitions entre les puissances. Le gouvernement impe- 
rial, qui subventionne cette mission, demande a la legation de favoriser 
les plans de Lenz et de l'aider a preparer au Maroc son expedition (s). 
Lenz debarque a Tanger en novembre 1879 et parcourt d'abord le nord 
du Maroc. Accompagne par deux interpretes, 1'Espagnol Cristobal Beni- 
tez, dont il a fait la connaissance a Tetouan, et Hadj Ali Bou Taleb, entre 
a son service par l'intermediaire du ministre Weber, il se rend a Marrakech 
par Fes, Meknes et Rabat, accueilli officiellement par les autorites cheri- 
fiennes ( fi ). II se donne pour un medecin de l'armee turque, prend le nom 
de Hakim Omar ben Ali, franchit 1' Atlas, traverse le Sous, parvient a 
Tombouctou d'ou il gagne ensuite le Senegal. Ce voyage fit grand bruit. 
La Societe de Geographie de Paris invita Lenz a prononcer une confe 
rence et lui decerna une medaille d'or (7). En Allemagne, les revues spe- 
cialisees multiplierent les comptes rendus ( 8 ). Dans les annees suivantes, 
Lenz publia de nombreux articles sur le Maroc, notamment plusieurs etu- 



U) Oskar [y.-nz, nc en 1H48 4 Leipzig, avait d'abord travaille h. l'Institut imperial de geologic 
de Vierme. II sera en 1882 un des membres fondateurs du Koloniulverein. 

(5) DGT 30/2, Berlin 31. 10. 1879. Sur les origines du voyage de Lenz et la question du Soudan, 
longue depeche de Weber, DGT 30/2, Tanger 4.6.1880. 

(6) Parti de Tanger le 22 decembre 1879 avec un important materiel de campement prete par 
la legation, Lenz arriva a Marrakech le 14 fevrier 1880. 

(7) l'rononcee le i fr avril 1881, cette conference fut publiee dans le Bulletin de la Societe de 
(ieogrufihie de Paris, 1881, t. 1, pp. 199-226. 

(8) Notamment les Petenncuins Mitteilungen, la revue de la Societe de Giogmphie de Berlin 
et celle de la Societe ujricaine allemande. Lenz a fait le recit detaille de son voyage dans un ouvrage 
vite celebre, Timbuktu. Reisc durch Maroltko, die Sahara mid den Sudan, Leipzig, 18S4, 2 vol., traduit 
en francais en 1886. 
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des sur l'armee cherifienne (9). En France, le soupcon que sa mission 
n'etait pas sans objectif politique s'en trouva accru ; certains journaux 
le denoncaient comme un « eclaireur d'une grande armee prussienne » et 
un agent charge d'entrer en contact avec les tribus algeriennes revol- 
tees ( I0 ). Accusations sans fondement : a l'epoque Bismarck cherchait au 
contraire a eviter tout ce qui pourrait susciter la mefiance de la France. 
En plus de son caractere scientifique, cette mission avait seulement pour 
but d'etudier les possibilites offertes par le Soudan comme marche pour 
l'industrie europeenne. Le tableau flatteur que Lenz en tra^a n'est pas 
etranger aux tentatives faites quelques annees plus tard par le Central- 
verein fur Handels geographic pour fonder une factorerie dans le Sous, 
dans l'espoir de capter le commerce du Soudan ("). 

Le voyage de Lenz provoqua en Allemagne.un regain d'interet pour 
le Maroc. Les visiteurs se succedent. En juin 1881 le D r Wilhelm Kobelt 
parcourt la region entre Tanger et Tetouan ; l'Allemagne, ecrit-il, n'a pas 
avantage a prendre une partie de 1' Empire cherifien, mais le pays a un 
grand avenir ( I2 ) . II est suivi par le grand voyageur et reporter autrichien 
Schweiger-Lerchenfeld ( ] 3). Les professeurs Karl Zehden et Franz Rolef 
sejournent a Tanger en mars 1884 ( J 4). Quatre ans plus tard, le peintre 
paysagiste Heinz Hoffmeister est, pendant une semaine, l'hote de la lega- 
tion ; il se rend a Meknes en compagnie du drogman Melhameh ( J 5) . Sans 
doute ne s'agit-il encore que de courtes excursions, faites a 1' occasion de 
voyages dans l'Andalousie. Bientot cependant apparaissent des savants, 
envoyes specialement au Maroc, et qui passent de longs mois a parcourir 
l'interieur. Ces missions ne sont plus laissees a l'initiative individuelle, 



(9) Notamment dans les revues Die Gegenwart, Deutsche Rundschau fur Geographic unci 
Statislilt, Pelermanns Milteilungen, Milteilungen der Afrikanischen Gesellschaft. Osterreicliische 
Rundschau, Aus allem Weltteilen. 

(10) Deutsche Rundschau, 1882, Bd. 4, p. 439. 

(ti) Lenz decrivait le Soudan comme un pays riche, au sol fertile, a la population nombreuse, 
et qui offrait de larges perspectives. 

(12) Kobei.t, Nach der Saiilen des Hercules, in Bericht der Senckendergischen Naturforschender 
Gesellschaft in Frankfurt am main, 1882, pp. 89-242, et 1883, p. 7i-2r6. Le D r Kobelt etait membre 
de la Societe de GSographie de Francfort. 

(13) Schweigkr-Lf.rchfnfeld, Ein Bollwerk des Islams : Marokko, in Osterreicliische. Monatsclirifl 
fiir den Orient, 1882, pp. 81-88. 

(14) Karl Zehden, Tanger, Reiseskizze, in Deutsche Rundschau f. Geo. u. St., 1884, Ed. (>,. 
pp. 481-490 ; Franz Rolef, Reisebriefe aus Spanien unci Marokko, Einsiedeln, 1887. 

(15) Heinz Hoffmf.istfr, Durch Siid — Spanien nach Marokko, Tagebuchblatler, Berlin, 1889. 
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elles s'integrent dans un plan d'ensemble d'exploration du. pays, elabore 
par le Preussisches Kulturministerium a la suite de demarches d'Otto 
Kersten, membre influent du Centralverein fur Handelsgeographie, qui en 
avait souligne l'interet a la fois scientifique, commercial et politique. Sui- 
vant ses recommandations, philologues et ethnographes partent etudier les 
populations arabes et berberes ; au cours de leurs enquetes, ils nouent des 
liens avec les tribus « pour leur montrer les avantages de l'amitie et de 
la protection allemandes » ( l6 ) . 

En 1886, le baron Max von Oppenheim, envoye par la Berliner 
Gesellschaft filr Anthropologie, passe plusieurs mois au milieu des tribus 
berberes du nord du Maroc, sejourne longuement a Ouezzane, Meknes, 
Fes, Sefrou ('7). Le D'' Wilhelm Joest, membre du comite directeur de 
la Deutsche Kolonialgesellschaft, vient enqueter en 1887 sur la condition 
des ju.ifs ( l8 ). L'annee suivante Theobald Fischer, professeur de geogra- 
phie a l'Universite de Marbourg, explore une partie du Rif (*9). Mais ce 
sont les voyages de Max Quedenfeldt, lieutenant en disponibilite, qui sus- 
citent le plus d'interet ( 2> ). D'octobre 1880 a juillet 1881, il visite le Rif 
et Tetouan, gagne le Haut-Atlas, reside trois mois a Marrakech et pousse 
jusqu'a Ourika. En plus de ses observations scientifiques, il recueille de 
nombreux renseignements sur l'organisation et les forces de l'armee che- 
rifienne ( 2I ). II revient en 1883 a la demande de la Berliner Gesellschaft 
fur Anthropologie, debarque a Mogador et parcourt la region de Marra- 
kech en compagnie d'un marcband de Casablanca, Karl Ficke ( 22 ). Apres 
un voyage en Algerie, interrompu par des incidents avec les autorites 



(16) DZA 11877, m'inoire du 7.11,1884 adresse a I'Auswartiges Anit. 

(17) AEP Maroc, Tanger 2K.6.18SO. Gknthh, Muroliko. Hcisrsc/iiUleruiiKcn, iJerlin, igo6, p. 205. 

(18) JoFsr, Besucb cinigcr Schulen (lt-r AllgemeiiH'n Israelischfii AUianz, in Nord unci Slid, 
J 889, Hd. 49, pp. 330-361. 

(19) Th. Fischhr, Keiseein Iriicke aus Marokko, in Deutsche Rundschau, 1900, Bd. 103, p. 354. 
Fischer, qui explorait l'Algerie occidcntale, avait pousse jusqu'a Tanger a travers le Kif au 
printemps 1888. 

(20) Ne en 1851 a C.logau, Max Quedenfeldt avait quitte l'armee en 1887 pour satisfaire son 
goflt des voyages d'exploration. II s'etait rendu en Libye en 1878. Apres ses voyages au Alaroc, il fera 
deux grands voyages d'etude en Tunisie et en Tripolitaine, puis en Asie mineure. 11 mourra en 1891. 
Voir Rohlks, in Deutsche Rumlchau f. Geo. u. St., 1892, Hd. r, pp. 140-142, article necrologique. 

(21) Militar Woclieiiblatt, 4, 7, u et 14. 10. 1882. 

(22) A son retour, il prononca une conference devant la Societe d' Anthropologic de Berlin ; 
Export, K885, p. S50. 
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francaises qui l'accusent d'espionnage («), il est de retour au Maroc en 
decembre 1885, charge par VAcademie royale des Sciences de Berlin 
d' explorer le Haut-Atlas. II accompagne 1' expedition du professeur 
Jannasch vers l'oued Noun en mars 1886, visite ensuite le camp de l'armee 
cherifienne pres de Safi, sejourne cinq semaines a Marrakech ; il regagne 
l'Allemagne a la fin de l'annee, prononce plusieurs conferences devant la 
Societe de Geographie de Berlin ( 24 ). Le Sous est l'objet de son quatrieme 
voyage, effectue d'avril a juillet 1887 ; apres quelques semaines passees 
dans les iles Canaries, il se rend au Cap Juby, visite la factorerie anglaise, 
loue un petit voilier et reconnait le littoral du sud-ouest du Maroc ( 2 s). 
Entomologiste, ethnographe, sociologue, geographe, Quedenfeldt, par ses 
conferences devant les societes scientifiques et par ses nombreux ouvrages, 
apporte une contribution decisive a la connaissance du Maroc dans le 
public allemand ( 2f >). 

B. Les prises de position. Le Maroc colonie allemande ? 

A une epoque ou le mouvement colonial se developpait, ou les propa- 
gandistes de 1' expansion etaient a la recherche de territoires « vacants », 
ces voyages d' exploration et les publications dont ils etaient 1' occasion ne 
pouvaient manquer d'attirer les regards sur un des rares pays ou ni 
l'Angleterre ni la France n'avaient encore porte la main. L'Empire 
devait-il chercher de ce cote la satisfaction de ses ambitions coloniales ? 
La question fut longuement debattue en Allemagne dans les annees 80. 

Tous ceux qui avaient parcouru le Maroc en pr£sentaient une image 
seduisante. Aucune fausse note dans ce concert d' appreciations flatteuses. 
La douceur et l'humidite suffisante du climat font des plaines occidentals 
un veritable paradis pour 1' agriculture : cereales, plantes arbustives, 
produits tropicaux comme le riz, le coton, la canne a sucre pourraient etre 



(23) AGl' C 17, Alger 10.8.1884. 

(24) Export, 1886, p. 714. Sur ce troisierne voyage, AKC 103 a, lettre de Quedenfeldt du 
14.2.1886 ; Hamburgischet Correspondent, 26.3.1886 ; Gomez Gonzalez, La penetration en Marrueccs, 
Saragosse, 1909, p. 70. 

(25) Quedenfeldt, Mitteilungen aus Marohho, Greifsvvald, 1888, pp. 1-42. 

(26) « II a rendu en 1880-1890 des services tout a fait eminents pour la connaissance du pays 
et de ses habitants. » P. Mohr, Le Maroc et les interets allemands, in Revue iconomique Interna- 
tionale, 1904, p. 646. 
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largement developpes (^). Le sous-sol renferme en abondance fer, cuivre, 
antimoine, charbon, metaux precieux, et peut-etre meme du petrole ( 2H ). 
Le marche marocain ne manquera pas de s'ouvrir prochainement au 
commerce europeen : des perspectives allechantes s'offrent aux nego- 
ciants : « II est evident que les restrictions apportees au commerce ne 
pourront durer longtemps encore au Maroc ; ce pays sera forcement attire 
de plus en plus dans le mouvement commercial universel... Le Maroc 
ouvre un large champ a 1' importation des marchandises europeennes, 
surtout a l'exportation de produits naturels, et ces operations promettent 
des resultats fructueux » ( 2C >). La mise en valeur et l'equipement permet- 
tront de gros profits : « Des entreprises industrielles de toutes sortes surgi- 
ront partout et developperont tou jours davantage les forces productives 
de ce pays si riche et si peu exploite encore » (3") . 

Ces possibilites sont en effet inutilisees. Apres la description enthou- 
siaste de ce que pourrait devenir 1' Empire cberifien, tous les publicistes 
tracent un tableau fort sombre de la situation presente ; ce ne sont que 
lamentations apitoyees sur le triste etat d'un pays en decadence et incapa- 
ble, assure-t-on, de se regenerer. Le Makhzen est impuissant a maintenir 
l'ordre, l'arbitraire et la corruption sont la regie generale, le « parti reac- 
tionnaire » empeche toute evolution : « L'empire est descendu, par une 
suite de guerres de succession et de guerres civiles, et a cause de son 
obstination a rester isole du reste du monde, a un degre de barbarie et 
d'impuissance en opposition complete avec ses ressources naturelles » (31). 
Des populations miserables et opprimees, aucun sursaut n'est a attendre : 
ignorantes, fanatiques, xenophobes, elles sont fermees a toute idee de 
progres. Les voyageurs allemands se vengent des incidents qu'ils ont pu 
avoir avec les habitants du pays par des jugements ou s'exprime leur 



(27) Lknz, oc, 1M. r, p. .579 ; Horowitz, Murohko, Leipzig, 1887, pp. <.<.-z\ ; RoHi.is, l)er 
heutigy Zustand von Marokko, in Kdliiisclte Zciluim, S ft 10.9.1SS.1 . 

(28) Kohi.fs, Quid uovi ex Africa, Cassel, 1886, p. 1(14. 

(29) Lknz, oc, B<l i, p. 451. Voir ('galement Paul Kwai.d, Algcricn mid Marokko, in Deutsche 
KonsHlatszcituHf!, 27.2.1884. (« Get empire pourrait jouer un grand role dans le commerce mondial... 
II est recommunde" au negoce allemand de dinger ses regards vers ce pays africain. ..) ; Kkin, Vbcv 
Murnliko, Berlin, 1887, p. ]H. 

(,(o) Hokowitz, oc. p. i.ii. 

(31) Efnz, oc, lid. 1, pp. ,i9«-399. Meme thiime dans Kohlfs, Quid uovi, oc. p. 175 ; Dii-kcks, 
Nr.rd-alnku iiu Lie hie der Kultttrgexcliichtc, Miinich, 188(1, p. 374. 



380 PIERRE GUILLEN 

rancune (3 2 ). C'est 1' Islam qui est rendu responsable de tous les maux : 
« Cette religion agit sur les hommes comme la rouille, elle etouffe en germe 
les fleurs de l'esprit, entrave tout libre developpement, enveloppe les hom- 
mes dans une vie de sommeil que ne suit aucun reveil. Arbitraire, cupidite, 
stupidite sont les traits principaux du gouvernement et de 1' administration 
des pays musulmans » (33). 

Un pays aux grandes possibility mais incapable de se developper par 
lui-meme : premisses qui doivent justifier une conclusion que Ton veut 
evidente : il appartient a l'Europe, qui ne saurait tolerer qu'a sa porte 
de telles virtualites restent inexploitees, de prendre en charge la remise en 
ordre et la mise en valeur de l'Empire cherifien : « C'est le devoir des 
Etats civilises de l'Occident de penetrer de force dans ces terres africaines 
et d'y introduire les progres de la civilisation moderne » (34). Mais sur les 
modalites de cette intervention et sur la part que l'Allemagne doit y pren- 
dre, les avis sont differents. 

Le Maroc n'offre-t-il pas toutes les conditions pour repondre aux be- 
soms d'expansion de l'Empire ? Des voix s'elevent pour preconiser l'ac- 
quisition de sa partie atlantique et lancent deja le slogan « West-Mar okko 
Deutsch ! » Des milliers de paysans pourraient coloniser les plaines maro- 
caines ou se deverserait le trop-plein de la population allemande, au lieu 
d'aller s'etablir en Amerique et d'etre perdus pour le germanisme. Un 
agent de Krupp envoye au Maroc en 1878, Conring, est le premier a l'avoir 
affirme : « Nous trouvons a la porte de l'Europe un pays qui n' attend 
qu'a etre mis en valeur par une population travailleuse... N'est-ce pas 
pour nos hommes d'Etat un devoir sacre de diriger l'emigration vers un 
pays ou l'Allemand reste en rapports ininterrompus avec l'Allemagne, 
ou, sous les lois et la protection de ses compatriotes, il rende son activite 
utile a sa patrie ? » Soulignant l'importance strategique du Maroc, il 
faisait remarquer egalement que l'Empire, devenu puissance mondiale, 
avait besoin d'une base navale et d'une station charbonniere dans ces 



(32) Kkin, oc. p. 7. Voir egalement Lknz, oc, Bd i, p. 47 ; Diercks, oc, p. 3cS7. 

(33) Rein, oc, p. 5. La plupart des publications voient dans l'lslam la cause rle la decadence 
du Maroc et le principal obstacle a toute Evolution. 

(34) Lfnz, oc, Bd 1, p. 371. 
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parages ; il jetait son devolu sur Agadir. Pour vaincre 1' opposition de la 
France et de l'Angleterre, il recommandait une action commune avec 
l'Espagne et un partage du « gateau marocain » entre les deux puissan- 
ces (35). Dans une brochure publiee en 1881, Wiilffing reclamait la 
conquete du Maroc pour en faire une « colonie agricole et commercia- 
le » (3 6 ) . Bientot le celebre explorateur Rohlfs jetait dans le debat le poids 
de son autorite. De retour d'un voyage en Libye, il developpait devant 
la Societe de Geographie de Berlin les avantages a fonder en Afrique des 
etablissements donnant au commerce de nouveaux debouches et pouvant 
attirer Immigration allemande : il citait la cote atlantique du Maroc et la 
Cyrenai'que (3?). Dans un retentissant article paru en 1882, il passait en 
revue les pays que l'Allemagne pourrait acquerir et concluait que seul le 
Maroc venait en consideration. Ses demarches aupres du gouvernement, 
declarait-il, etaient restees sans effet, et on lui avait fait comprendre en 
haut-lieu que l'Allemagne ne pouvait songer, a cause de l'Angleterre, a 
s'emparer du pays ; il affirmait cependant avec force que tot ou tard une 
telle conquete devrait s'imposer (3 8 ). Des agents diplomatiques etaient a 
leur tour gagnes a ces vues ; dans un rapport adresse a Berlin en 1888, 
le baron Travers, ministre a Tanger, developpait un plan de colonisation 
du Maroc par des paysans allemands (39). 

Ces appels resterent sans echo. Le gouvernement imperial, conscient 
de l'hostilite des autres puissances interessees, n'avait pas un instant retenu 
l'idee de fonder une colonie au Maroc. Dans le camp des propagandistes 
de l'expansion, l'unanimite etait d'ailleurs loin de regner. Le Deutscher 
Kolonialverein ne prenait pas position, silence qui equivalait a un desaveu. 
Cette reserve surprend, car parmi les membres fondateurs de cette asso- 
ciation on releve les noms de personnalites qui s' etaient deja interessees 



(35) Conring, Munoco. Das Land unci die Leule, Berlin, 1880, pp. 315-320. I/idee d'etal)lir une 
hasp navale sur la cote <lu ^laroc est egaleinent emise par Kom.i'S, Quid novi, oc, p. 159 et par un 
article des Geographisclic Nachrichleii jiir Wcllhuiidel, 1879, p. 3(><>. 

(36) Wi'iu.HING, Her Erwcrt) von Ackerbau — nnd HaudelskolonUut dutch dels Deutsche Jieiche, 
Cologne, 1881, pp. 20-89. 

(37) Rohlfs recommandait notamment l'ac<iuisition « d'un point du Maroc en face des ties 
Canaries ». DDF 1™ serie, t. 3, Berlin 24.5.1880. 

(38) Kohlfs, Welche Lander kcinnen Deutschen noch Erwerbcn ?, in llnsere Zeit, 1882, lid 2, 
PP- 356-3fii- 

(39) DZA 11883, Tanger 19.4. 1888. 
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de pres a l'Empire cherifien, ou qui s'y interesseront dans les annees 90 : 
Rohlfs, Lenz, Rein, Theobald Fischer, Pfeil, l'armateur Sloman ; elle 
s'explique sans doute par les liens etroits de la direction de la Societe avec 
les milieux gouvernementaux (4°) . Dans la controverse a propos du Maroc, 
les adversaries d'une entreprise coloniale sont de loin plus nombreux que 
ses partisans. Particulierement autorisee etait la voix de Lenz. L'explora- 
teur deconseille formellement l'acquisition d'un point quelconque du 
littoral marocain : ce serait aller au-devant de graves difficultes avec les 
puissances mediterraneennes, notamment avec l'Angleterre. Le pays ne 
se prete pas non plus a 1'implantation de paysans allemands : « Les aspi- 
rations coloniales de l'Allemagne doivent prendre une autre direction que 
le Maroc » (4 1 ). Complications diplomatiques insurmontables, lourds sacri- 
fices qu'imposerait la soumission de populations xenophobes et guerrieres, 
tels sont les arguments qui reviennent le plus frequemment (4 2 ). Le Cen- 
tralverein fur Handelsgeographie, qui pourtant travaillait depuis plusieurs 
annees a. developper les interets allemands dans le pays, denonce avec 
vigueur les reves caresses par certains propagandistes. Dans un important 
discours prononce en septembre 1886 au Congres pour I'Extention des 
Interets allemands Outre-mer, le president de cette association, Jannasch, 
condamne severement « les desirs de conquete de quelques coloniaux fana- 
tiques » : « Preconiser l'annexion du Maroc, c'est n'avoir aucune idee des 
conditions du pays... Developper nos relations commerciales avec le Ma- 
roc, tel est le devoir de la politique allemande. D' annexion politique et 
d' installation de colonies agricoles allemandes, il ne saurait etre aucune- 
ment question » («). La revue Export developpe les memes themes : la 
situation international interdit a l'Allemagne de chercher a faire du Maroc 
une colonie de peuplement, ou meme d'en revendiquer une partie en cas 



(40) La Societe coloniale allemande ne commencera a s'occuper du Maroc qu'a partir de 1900. 
Ses archives, conservees a Potsdam, ne renferment rien sur le Maroc avant le tournant du siecle. 

(41)" Lt'NZ, oc, Bd 1, pp. 453-455. « Introduire au Maroc, en grand nombre, des cultivateurs 
allemands serait une entreprise malheureuse. » 

(42) Kobei.t, oc, p. 123; Dikrcks, oc, pp. 397-401. Les difficultes d'une concpjete sont egalement 
soulignees par Th. Fischer, Die Kiistenlander Nordafrikas in ihren Beziehungen und ihren Beleutung 
fiir Ruropa, in Deutsche Revue, 1882, pp. 300-301. 

(43) Export, 1886, p. 591, discours de Jannasch. Jannasch reprit ce theme dans la conclusion 
du livre publie au retour de son expedition au Maroc, Die deulsche Handehexpedition 1886, Berlin, 
1887, pp. 250-254. 
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d'effondrement de l'Etat cherifien : tout au plus pourra-t-elle demander 
ailleurs une compensation (44). 

II ne s'ensuit pas cependant que l'Allemagne doive se desinteresser de 
l'avenir du pays. De la majorite des prises de position une idee commune 
se degage : il faut que le Maroc reste independant, la tache des puissances 
est de le regenerer par une action collective qui l'ouvrira a la civilisation 
europeenne, action qui prendra avant tout la forme d'une penetration 
economique et ou l'Allemagne aura un role important a jouer (45). Au 
7° Congres geographique allemand, tenu a Karlsruhe en 1887, Johannes 
Rein affirme : « L'Allemagne ne doit pas rester plus longtemps indiffe- 
rente a revolution politique et a l'avenir economique du Maroc » (4 (| ). 
Voyageurs, geographes, economistes invitaient les hommes d'affaires a 
developper leurs interets dans le pays. Le Centralverein fur Handelsgeo- 
graphie prit la tete de cette campagne (47). 



II. LES INITIATIVES 
DU CENTRALVEREIN FUR HANDELSGEOGRAPHIE 

A. L' expedition de 1886 

Depuis sa fondation en 1879, le Centralverein fur Handelsgeographie 
deployait une grande activite pour faire connaitre outre-mer les produits 
de 1' industrie allemande et conquerir de nouveaux marches. De 1882 a 
1885, il organisait 156 missions de reconnaissance commerciale vers l'Afri- 
que, le Levant, l'Amerique centrale, l'Amerique du Sud et l'Australie (■»«). 



iu) Export. 1887, pp. 517-619, « Die Vorgiinge un-:l Zustiinde in Marokko ... 

(-! >) Cette actio]) commune a laouelle l'Allt msgne doit prendre part est preconisee par Paul 
Ewalu, .Mission Europa's in Afrika, in Umversiim, 1884, pp. 206-212 ; Horowitz, oc, pp. 216-217 • 
WilhJm Kkkbs, Moghreb, das Land der untergehenden Sonne, in Deutsche liundscliuu I. Gt'o. u. St 
1889, Ml. 22, pp. 31 5-311S. Voir egalement « Zur Lage in Marokko », in Allgemeiiic Zcituiig, 20.3.1889. 
Lknz, oc, HI. i, p. 455, ecrit (pie le Maroc doit rester independant ; 1" Industrie alkmuide y trouvera 
1111 lelinyche intercssant. 

(46) Kein, oc. pp. 70 go. Sur le retentissement de cette conference, Export. 1887, |>p. 2,Si-2,S2. 

(.(7) Cette action n'est qii'iin aspect d'nn vaste mouvement eiui ne developpait en Allemagnc 
a cette epouue en favcur de l'expansion outre-mer ; I'ragkr, Die Deutsche Koloniulgeseltscliujt . 
Mtrlin, 1908, p. 49. 

(48) Jannasch, oc, p. 2. La dernicre en date avait conduit au Mcxique, de mars 1885 a mars 1S86, 
les representants de 20 tirmes alleniandes. 
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Pour subventionner ces expeditions et soutenir Taction de propagande, 
tant en Allemagne que dans les pays extra-europeens, la Deutsche 
Exportbank etait fondee a Berlin en fevrier 1884 avec Robert Jannasch 
comme directeur. Simple organisme financier du Centralverein, cette 
banque n'etait pas l'instrument d'un des groupes du grand capital alle- 
mand, ses moyens etaient tres limites ; elle se proposait d'agir comme 
intermediate dans les relations d'affaires des firmes allemandes avec les 
autres continents, d'entretenir et de vivifier ces liens en offrant ses servi- 
ces, agence centrale de renseignements plus que veritable banque («). 
En Janvier 1885 Jannasch exposait devant le comite directeur de l'associa- 
tion le plan d'une expedition chargee d'ouvrir au commerce allemand de 
nouveaux debouches, exposition itinerante d'echantillons de produits 
industriels rassembles sur un navire qui visiterait un grand nombre de 
ports de l'Europe meridionale, de l'Afrique du Nord et de l'Asie Mineu- 
re (5°). La premiere etape devait etre Lisbonne, ou serait organisee une 
exposition permanente de machines allemandes ; la seconde les ports du 
Maroc {^). 

Depuis plusieurs annees le Centralverein s'efforcait de vivifier les 
echanges germano-marocains. Les resultats d'une mission de reconnais- 
sance envoyee en 1882 pour titer le terrain n'avaient guere ete encoura- 
geants. Avec le renversement de la conjoncture, le moment semblait venu 
d' en tamer une offensive de grand style, avant que d' autres initiatives 
n'eussent pris corps : la Societa d'Esplorazione commerciale in Africa de 
Milan proj etait, depuis 1884, de visiter plusieurs ports du Maroc (s 2 ). Les 
plans du Centralverein etaient ambitieux. En novembre 1884, Otto Kers- 
ten remettait a l'Auswartiges Amt un long memoire sur la n^cessite pour 



(49) Sur la fondation de la Deutsche Exportbank, Deutsche Kolonial Zeitung, 1884, p. 148. 
Sur ses activit.es, long rapport de la police de Berlin qui avait effectue une enquete a la demande de 
l'Auswartiges Amt, DZA 8015, Berlin, decembre 18S6. Ce rapport notait que la banque n'avait pas 
de grands moyens financiers et que son maintien dependait du succes de l'exptklition envoyee en 
M&Hterranee. La Deutsche Exportbank creera pen apres un service charge' de centraliser les rensei- 
gnements et de publier des annonces sur le commerce outre-mer, le Peutsches Exportbureau. 

(50) L'entreprise fut officiellement annoncee par la revue Export, 30.6.1885 : « Etant donne la 
surproduction industrielle en Allemagne et la concurrence severe dans les marches outre-mer, cette 
entreprise repond aux exigences et aux interets de l'industrie allemande ». Sur les origines de 
l'expedition, Jannasch oc, pp. 1-3 ; Deutsche Kolonial Zeitung, 1885, pp. 497-498. 

(51) L'exposition de Lisbonne ouvrit en septembre 188ft : Jannasch, oc, pp. 3-6. 

(52) Deutsche Kolonial Zeitung, 1884, p. 252. 
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l'Allemagne de developper ses interets au Maroc afin que sa voix eut 
quelque poids au moment de la liquidation de la question marocaine : il 
prevoyait Installation de plusieurs milliers d'Allemands, la fondation de 
nouvelles firmes dans le pays, la creation d'une ligne de navigation qui 
desservirait tous les ports, l'etablissement a. Tanger d'un depot de char- 
bon (•«). Gagner le marche marocain a partir des ports ouverts n'etait 
qu'un des aspects de l'expedition projetee. S'implanter dans le Sous, 
fonder a Agadir ou, plus au sud, a l'embouchure de l'oued Noun, une 
factorerie d'ou il serait possible d'atteindre les routes de caravanes venant 
du Soudan, tel etait l'objectif principal. Kersten entrevoyait la creation 
au sud du Maroc d'un Etat independant, sous obedience allemande, englo- 
bant le Sous, le Rio de Oro et toute la cote jusqu'au Senegal, qui capterait 
au profit du negoce germanique le commerce du Soudan (54). Le voyage 
de Lenz a Tombouctou, les projets anglais, francais, espagnols et beiges 
d' installation sur la cote meridionale du Maroc contribuaient a entretenir 
en Allemagne un mirage soudanais. Le plan comportait une pointe nette- 
ment anti-francaise : il s'agissait de darner le pion a la France qui envi- 
sageait au meme moment la construction d'un chemin de fer reliant l'Alge- 
rie et le Senegal (55). 

Quelles etaient les origines de cette entreprise ? La revue Export sou- 
lignait l'interet des regions cotieres situees au sud du Maroc : les marchan- 
dises allemandes pourraient gagner le Soudan en evitant les douanes che- 
rifiennes et le long et couteux acheminement par caravanes a travers 
l'Atlas. Des 1882, reprenant une suggestion d'un commercant allemand 
de Casablanca, Neumann, elle avait preconise la creation d'une factorerie 



(5.5) I)ZA 11877, memoire de Kersten du 7. 11.1884, intitule : « Deutschlands Interessen in 
Nordwest-Afrika ». 

(54) Ibiflem. A ce memoire etait jointe une carte du nord-ouest de l'Africiue delimitant entre 
le Maroc et le Senegal ce « futur domaine commercial ». Le 12 Janvier 1886, Jannasch vint annoncer 
lui-meme k l'Auswartiges Amt <iue son expedition devait etablir une « Handelsfactorerie » sur un 
point le la cote sud du Maroc. En cas de reussite, il ouvrirait l'annee suivante une ligne de navigation 
Himbourg-Lisbonne-Tanger-Rabat-Casablanca-Mogador-Agadir-Madere : « Les moyens financiers 
existent, mais il nous faut l'appui des representants de l'ltmpire allemand. » ]JZA 8015, lettre de 
Jannasch du 12. 1. 1886. 

(55) Memoire de Kersten deja cite. Sur les diverses tentatives europeennes pour s'implanter sur 
la cote du Souss, Fitzau, Die Nonlwestkiiste Afrikas von Agadir bis Saint-Louis, in Deutsche- 
gco/irafihisclie BUillcr, 1888, Bd. 2, pp. 223-270 ; Miegh, oc, t. 3, p. 297 sq. 
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dans la region de l'oued Noun (s 6 ). Le Centralverein agissait-il pour le 
compte de puissants groupements d'interets desireux de s'implanter dans 
le nord-ouest de l'Afrique ? Si Ton en croit le consul de France a Teneriffe, 
les dirigeants de la Compania mercantil hispano-africana de Barcelone 
cherchaient a s' assurer le concours du capital allemand pour etoffer leurs 
entreprises dirigees vers le Rio de Oro ; d'importantes maisons de Ham- 
bourg, comme Schultz et Godejfroy, auraient repondu favorablement ; le 
capitaine Bonelli, a la suite de pourparlers avec l'ambassadeur d'Allema- 
gne a Madrid, aurait obtenu 1' adhesion du gouvernement imperial ; l'ex- 
pedition Jannasch aurait alors ete decidee, tandis que l'Amiraute alle- 
mande envoyait en juin 1886 une canonniere, le Nachtigal, reconnaitre 
tout le littoral de Mogador au Cap Blanc (57). En fait aucune firme alle- 
mande n'avait pris de participation dans la Compania mercantil, et le 
cabinet de Berlin etait reste sourd aux ouvertures du gouvernement espa- 
gnol qui lui demandait de soutenir ses pro jets d' expedition au Rio de 
Oro (5 8 ). Les plans du Centralverein avaient ete elabores en dehors de 
toute initiative etrangere a l'association. Une enquete ordonnee par 
l'Auswartiges Amt aupres des milieux boursiers et industriels revelait que 
si quelques firmes de second ordre avaient ete gagnees, aucun groupe 
important de l'economie allemande ne s'int^ressait a 1'affaire (59). Le 
gouvernement imperial, de son cote, refusait de souscrire aux plans de 
Jannasch et deconseillait formellement toute tentative pour fonder une 
factorerie dans le Sous, « region qui appartient au sultan avec lequel 
nous sommes li£s par un traite. L'Allemagne ne peut absolument pas 
s'immiscer dans les affaires interieures du Maroc » ( 6o ). Tout au plus 
l'Auswartiges Amt promettait-il de recommander aupres de la legation de 
Tanger la mission de reconnaissance commerciale dans les ports ouverts ; 
mais il avertissait en meme temps les consulats d'etre assez reserves, car 



(56) Export, 1880, p. 357 ; 1882, pp. 716-717. La Vossisclie Zeilung, 30.10.1883, preconisait 
l'ouverture du Sous, « le territoire le plus riche, \v. plus fertile et le plus peuple du Maroc ». Voir 
egalement Deutsche Kolonial Zeitung, 1886, p. 375. 

(57) AEP Corresp. des consuls, Teneriffe 25.4 et 3.9.1885. Les archives allemandes ne renferment 
aucun document sur cette question ; il semble que Bonelli ait voulu se vanter aupres des agents 
consulaires francais d'un pretendu appui de l'AUemagne i ses plans. 

(58) AA Spanische Besitzungen in Afrika n° 3, Madrid 29.4 et Berlin-Tanger 29.4.1886. 

(59) I1ZA 8075, rapport d'enquete de la jiolice de Berlin du 26.1. 1886. 

(60) DZA 8015, note du conseiller Raschdau du 14.1.18S6 sur ses entretiens avec Jannasch. 
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les firmes les plus importantes d'Allemagne ne participaient pas a 1'entre- 
prise : « Les dirigeants de 1' expedition ne donnent pas toute garantie que 
les echantillons exposes soient de premiere qualite, ce qui pourrait nuire 
au bon renom de 1'industrie germanique » ( fir ). Ajoutons que 1'Allemagne 
negociait avec le gouvernement marocain un traite de commerce : le 
moment etait mal choisi pour une initiative qui ne manquerait pas de 
soulever la mefiance du sultan. 

Nullement decouragee par ces reticences, Jannasch continuait sa 
campagne de propagande aupres des milieux d'affaires : il parcourait les 
principales regions industrielles d'Allemagne, la Rhenanie, la Westpha- 
lie, la Saxe, multipliant les conferences, ouvrant des souscriptions ; il 
enlevait l'adhesion d'un certain nombre de firmes qui acceptaient de four- 
nir des echantillons et de financer son exposition itinerante a laquelle la 
presse accordait une large publicity ( 62 ). Un vapeur recemment sorti des 
chantiers navals de Kiel, le Gottorp, etait affrete pour transporter le 
materiel et les membres de 1' expedition. Jannasch et ses compagnons, 
Waldermar von Hundt, Alfred Capesius, Max Schwert, quittaient Ham- 
bourg le 5 fevrier 1886 {^). Le Gottorp touchait Lisbonne le 12, gagnait 
directement Mogador ou il s'ancrait le 7 mars. Apres une vaine tentative 
pour debarquer pres du cap Noun, l'expedition regagnait Mogador pour 
attendre des conditions atmospheriques plus favorables, visitait Safi, Ma- 
zagan, Casablanca ou elle recevait le renfort du marchand Karl Ficke ; 
de re tour pres du Cap Noun le 24 mars, elle cherchait un point de debar- 
quement a l'e.mbouchure de l'oued Schwika. Malgre les mises en garde 
du gouvernement Jannasch n'avait pas renonce a fonder" une factorerie. 
Mais le canot mis a la mer se retourna, deux hommes furent noyes ; les 
sept autres, dont Jannasch, gagnerent le rivage a la nage et durent remon- 
ter a pied vers le nord ; faits p'risonniers et conduits au camp de Moulay 



(61) DZA S015, lettre du ministre du Commerce du 28.1.1886 en reponse a une question posee 
par l'Auswartiges Amt le 19 Janvier. 

(62) Nombreux articles de la revue Export et de la Deutsche Kolonial Zeilung, 1885-1886 ; 
Ktilnisclie Zcitung, 25.3.1886 ; Leipziger Zcitsclirift fin 1'extiliiithistrie, mars 1886 ; AEP Corresp. des 
consuls, Dttsseldorf n. 8. 1885. 

(6.0 Le recit de l'expedition a ete (ait par Jannasch, oc. Voir egalement les articles de Jannasch 
et de Max Schwert dans la revue Export, 1886, pp. 111-112, 141-145. .tf>7-377 ; Deutsche Kolonial 
Ziituug, 1886, pp. 334-336, 340-341, 374-377 '. Berliner Tugeblutt, 10.3.1886 ; Hamburxischer Corres- 
pondent, 26.3.1886 ; Mikge, oc, t. 3. pp. 336-337 • 
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Hassan, etabli a l'epoque au sud d'Agadir, ils furent bientot relaches et 
escortes jusqu'a Mogador, ou les attendait le Gottorp. Une escale de trois 
jours a Tanger mit fin a la partie marocaine de 1' expedition ( 6 4). 

Au Maroc et en Europe, la nouvelle fit sensation. Profondement emu, 
Moulay Hassan adressait au corps diplomatique une note de protestation 
contre le mouillage de navires etrangers en dehors des ports ouverts. En 
France et en Espagne les reactions furent tres vives. La presse s'enflam- 
mait et denoncait les visees territoriales de l'Allemagne sur le Maroc ; elle 
accusait le gouvernement imperial d' avoir secretement manigance 1' affaire 
pour s'emparer du Sous « par des voies obliques » ( 6 s). Si la tentative 
avortee pour etablir une factorerie, desavouee d'ailleurs des l'origine par 
le cabinet de Berlin, n'eut pas de suite, l'apparition du Gottorp est une 
date importante pour l'histoire de la penetration commerciale allemande 
au Maroc. A Mogador, Mazagan, Casablanca et Tanger, quelques nego- 
ciants s'etaient rendus a bord du navire-exposition ; des contacts etaient 
pris avec les firmes indigenes et europeennes, des echantillons distribues, 
des relations d'affaires nouees, dont profiterent surtout les maisons 
Weiss-Maur de Mogador, H. Ficke et Brandt-Toel de Casablanca, 
Haessner-Joachimssohn de Tanger ; leurs transactions avec l'Allemagne, 
modestes jusqu'alors, en recurent une vive impulsion ( 66 ). 

B. La campagne pour I'ouverture economique du Maroc 

Jannasch s'etait livre dans les differents ports a une enquete sur les 
conditions du marche, afin de l'ouvrir davantage au negoce germanique. 
Des son re tour en Allemagne il elaborait un programme d' action et enta- 
mait une campagne aupres des milieux commerciaux. Expose devant le 



(64) Le ministre (l'Allemagne, Testa, avait ecrit au grand vizir pour que les autorites marocaines 
vinssent en aide aux naufrages. Le consul d'Allemagne a Tenerifle fut egalement charge d'organistr 
une expedition de secours ; DZA 8015, Tanger 3 et 6.4, Berlin-Tanger 7.4, Tenerifle 13.4.1886. Malgre 
1'emotion que lui avait causee cette tentative de debarquement, Moulay Hassan, pour complaire a 
rAUemagne, s'empressa de faire conduire les mem fores de l'expedition a Mogador. 

(65) Sur les reactions de Moulay Hassan, AEP Maroc, Tanger 13.4 et 17.5. 1886. Sur 1'emotion 
de la presse espagnole, nomhreux rapports de Madrid dans DZA 8015. Le consul de France a Mogador 
avait suivi de pres l'affaire et accusait l'Allemagne d'avoir voulu s'installer durafolement clans le 
Sous ; AEP Corresp. politique des consuls, Mogador 9 et 15.4, 6.5.1886. 

(66) Sur les relations nouees dans les differents ports, Jannasch, oc, p. 24 pour Mogador, pp. 32-34 
pour Mazagan, p. 35 pour Casablanca, pp. 270-271 pour Tanger. L'importance de l'expedition pour 
les echanges germano-marocains est soulignee par Dikkcks, Murohho, Berlin, 1894, p. 171. 
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comite directeur du Centralverein, ce programme etait ensuite developpe 
devani la Societe de Geographie de Berlin, le Deutscher Kolonialverein, 
le Congres pour I 'Extension des Inlerets allemands Outre mer, term a 
Berlin du 13 au 16 septembre 1886, et qui s'occupa longuement du Maroc : 
Jannasch y prononca deux conferences, fit adopter une resolution qui 
soubaitait un plus grand developpement des echanges avec ce pays et 
l'etablissement de relations mari times directes et regulieres ( 6 7). 

Repudiant toute idee d'acquisition territoriale, Jannasch et ses amis 
conviaient les hommes d'affaires a participer a l'ouverture economique de 
1' Empire cherifien. Ce marche prometteur devait etre soustrait aux convoi- 
tises des puissances, l'interet du commerce allemand etait de voir mainte- 
nues 1'independance et l'integrite du Maroc. La revue Export se fit le 
champion du statu quo politique et soutint sans reserve la diplomatic bis- 
marckienne dans son action pour preserver l'equilibre mediterranean : 
« L'Allemagne ne doit pas laisser la France ou l'Espagne s'y installer... 
Le developpement du commerce allemand au Maroc suppose que le sultan 
soit assez fort pour maintenir l'ordre (<*). Au lieu de chercher a miner 
1' auto rite du Makhzen, les Etats europeens devraient s'attacher a la forti- 
fier, en renoncant notamment au droit de protection ; ils devraient offrir 
leur collaboration pour l'equipement du pays et la mise en valeur de ses 
ressources naturelles, mettre a sa disposition des ingenieurs pour son 
industrialisation, programme d'assistance technique, non d'exploitation, 
mais ou TAUemagne, en proposant son concours « desinteresse », trouve- 
rait son compte : « L'Allemagne doit s'attacher a developper les forces 
economiques du pays, non a les detruire... Kulturpolitik, nicht Handels- 
politik » ( 6( »). Le sultan en echange accorderait de nouvelles facilites pour 
le commerce : suppression des interdictions a l'exportation, ouverture des 
ports d'Agadir et d'Assaka. droit d'acquerir des terres, pose d'un cable 
telegraphique, creation a Tanger d'un port franc. En attendant, une expo- 



H17) Les U-;ix I'oiilcrciKi-s ill' Jannasch sont rcprocluitcs par la rrvin- E.rpart. i-:N,X(>, p. 5,,, c,. s 
'l' ; l>:its c.iri'nt un certain rctcntisscinc-nt (Deutsche Kiilonitil Zcilttiit!, iN,S(i, p. (kjo ; I huitlitiruer Hiirsen 
Halle, i^.y.i.s.Sd) et furent i'-voiiik's ]>ar la chainlirc 'If commerce fie HamlioiirK ; 1IKII, s'-ance tin 
^•Ifi.I.SSI). 

(M) Jannasch, Han lelspolitischir iiber .Marokko, in Export, iMMfi, )>p. -11341s. 

«><)) Nombreux (lf-veloppenu-nts fie Jannasch stir ce therm- flans «oii livre sur l'< xpe lition fie 
is.Sd, pp. _|(, f S4-S7, u>j-u)H. 
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sition permanente d'echantillons dans les ports, 1' octroi de larges credits 
aux maisons allemandes deja etablies, surtout la fondation d'une ligne de 
navigation seraient les meilleurs moyens de favoriser la penetration du 
negoce germanique (7°). 

Le monde commercial ne restait pas indifferent. La chambre de com- 
merce de Hambourg notait : « Depuis 1' expedition menee par le D v Jan- 
nasch, on constate un interet croissant pour le Maroc » ( 7I ). Jannasch y 
voyait un encouragement a perseverer. Sous l'egide du Centralverein et 
avec l'appui des autorites, di verses associations s'etaient creees dans les 
principales villes d'Allemagne pour intensifier les echanges avec les pays 
extra-europeens ; a l'exemple du Handelsmuseum monte par Jannasch a 
Berlin, elles organisaient des expositions permanentes de ce que les princi- 
paux marches d'outre-mer importaient et exportaient. A partir de 1886, 
nombre d'entre elles envoient des agents au Maroc ou obtiennent par 
1' inter mediaire du gouvernement et des consulats des echantillons de pro- 
ducts vendus dans le pays ( 72 ). En Janvier 1890 le Centralverein installe 
dans ses locaux une exposition permanente consacree au Maroc, divisee 
en cinq sections : description du pays, population, productions agricoles, 
industrie, commerce (73). 

Mais il fallait avant tout etablir une liaison maritime directe. Depuis 
son retour Jannasch s'en occupait activement. Cependant les armateurs 
refusaient de prendre la moindre initiative en ce sens : le Centralverein 
et la Deutsche Exportbank devaient done creer leur propre compagnie de 
navigation. Arretee des 1886, la realisation du projet fut retardee par la 
difficulte de reunir les fonds necessaires. Malgre l'hostilite de Woermann 
qui craignait que ce service ne concurrencat par la suite ses lignes vers 
l'Afrique occidentale, Jannasch finit par triompher des obstacles ; il obtint 
le concours de quelques firmes d'exportation hambourgeoises et d'un 
organisme semi-officiel, le Norddeutsche Seewarte, gagne a l'idee d'ins- 
taller sur les cotes du Maroc des stations meteorologiques : le 26 Janvier 



(70) Jannasch, oc, pp. 25, 37-38, 45-46, 67-68. 

(71) HKH, seance du 3.11.1886. 

(72) Notamrnent a Stuttgart, Munich, Chemnitz, Cologne, Francfort ; DZA 7665 a 7667, passim. 

(73) Export, 1890, pp. 45-48. 
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1889, la Deutsch-Portugiesisch-Marokkanische Dampferlinie, ou Atlas 
Linie, etait constitute. Prevu pour juin 1889, le premier depart eut lieu 
seulement en fevrier 1890. La ligne devait relier Hambourg aux differents 
ports du Maroc, apres escale a Anvers et Lisbonne (74). Pour assurer le 
succed de V Atlas Linie les negotiants allemands devaient diriger leur acti- 
vite vers le Maroc plus qu'ils ne l'avaient fait jusqu'alors. Aussi la revue 
Export multiplia-t-elle les appels : « II ne faut pas attendre que la France 
et l'Angleterre aient fait le principal travail et se soient assurees la part 
du lion dans les avantages economiques offerts par le pays. Si nous arri- 
vons apres elles, il sera trop tard ; en avant ! Mettons-nous au travail 
sans tarder, le moment est favorable » (75). II fallait egalement mieux faire 
connaitre les produits allemands. Jannasch se mettait en rapport avec un 
certain nombre de firmes pour organiser une caravane-exposition qui visi- 
terait pendant plusieurs annees les differentes regions du Maroc avec des 
collections d'echantillons. Recommandee par Berlin aupres des consulats 
cette mission, conduite par E.G. Dannenberg, arrivait a Tanger au prin- 
temps 1889. Des le 30 mai Dannenberg adressait de Tanger un rapport 
sur les possibilites offertes aux produits textiles, puis il gagnait Tetouan. 
II decidait l'annee suivante de se fixer durablement a Tanger, ouvrait en 
fevrier 90 une maison de commerce, enlevait, grace a l'appui de la legation, 
une commande de poudre pour le gouvernement marocain, tout en parcou- 
rant le pays comme il en avait ete charge : sa caravane est signalee a 
Mazagan et a Marrakech en 1891, a Fes en 1893, de nouveau a Marrakech 
en 1894. II s'etablira definitivement a Mazagan ou il ouvrira, en juillet 
1895, une firme qui connaitra une rapide extension (? 6 ). 

Jannasch n' avait pu retirer de son bref passage dans les ports maro- 
cains en 1886 qu'une vue superficielle des conditions du marche. En avril 
1889 il soulignait devant le comite directeur du Centralverein la necessite 
d'une enquete methodique. II fut decide : « 1" d'envoyer une personnalite 
etudier des projets dont la realisation favoriserait les relations economiques 



(74) Sur la iondation de I'Allas Linie, D/.A 8356, lcttrc de Jannasch <ln 19. 1, Hambourg 
i5.S.iK«g ; Berliner Biirscn Courtier, 22.7.1889, « Dam])flinie zwischen Oeutschland und Marokko ». 

(75) Export, 14.1.1S90. 

(76) Sur la mission de Dannenberg, D/.A 63478, lettre de Dannenberg du 4.4.1889, Uerlin-Tanger 
5.41889 ; le premier rapport fut publie par la revue Export, 1889, p. 412. 
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et les interets allemands au Maroc ; 2° d'etablir des stations meteorologi- 
ques et oceanographiques dans les quatre principaux ports ; 3" d'envoyer 
plusieurs contre-maitres et ouvriers allemands pour introduire des outils 
et des machines allemandes et ameliorer les methodes de 1'artisanat indi- 
gene. » Une commission permanente, chargee de coordonner 1' exploration 
economique du Maroc, etait formee : en faisaient partie des savants, des 
professeurs des differentes universites, des deputes, quelques industriels 
et negotiants. Elle lancait un appel en faveur de cette « entreprise natio- 
nale » et ouvrait une souscription pour financer les projets retenus (77). 
Malgre le peu d'enthousiasme des capitalistes allemands (en Janvier 1890 
Jannasch n'avait encore recueilli que 2818 marks), la direction de 1' asso- 
ciation poursuivait la mise sur pied d'une mission dont le depart etait prevu 
pour juillet 1889 et qui devait installer quatre stations meteorologiqu.es ; 
le materiel etait fourni par le Deutsche Seewarte de Hambourg qui avait 
accorde son concours (? 8 ). L'annee suivante Hubert Jansen partait enque- 
ter sur les populations du Maroc : religion, vie familiale et sociale, vie 
politique seraient l'objet de son etude (79). A l'initiative du Centralverein 
de nouveaux voyageurs de commerce, munis de collections d'echantillons, 
visitaient la cote atlantique, Marrakech et le sud du pays, tandis que les 
marchands etablis au Maroc etaient charges d'enquetes precises ( 8o ). En 
juillet 1891 Jannasch se rendait en personne dans les differents ports pour 
se rendre compte des premiers resultats de son action. Resultats modestes 
encore : 1' impulsion donnee aux echanges germano-marocains ne portera 
ses fruits que dans la decennie suivante. En Allemagne cependant, l'effet 
de cette campagne est deja perceptible : les chambres de commerce mon- 
trent pour le Maroc un interet plus grand que par le passe. 



(77) Export, 1889, p. 245 ; Deutsche Rundschau /. Geo. u. St., 1889, p. 518. Cet appel regut 
un large echo dans la presse ; DDF i ri ' serie, t. 7, Berlin 26.4.1889. 

(78) Export, 1889, p. 328 ; Deutsche Rundschau j. Geo. u. St., 1889, p. 518 ; National Zeituiin, 
2.5.7.1889. Le projet finalement ne fut pas realise, vraisemblablement faute de credits. Des stations 
meteorologiques allemandes ne seront installees an Maroc que plusieurs annees plus tard. 

(79) Export, 1890, p. 376. 

(80) Export, 1891, p. 484. 
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III. LE ROLE DE HAMBOURG 

A. Les grandes places de commerce et le marche marocain 

Comme les societes de geographie, les chambres de commerce s'affir- 
maient resolument en faveur de l'expansion outre-mer. Des 1881 celle de 
Wiesbaden faisait ressortir les avantages que le negoce et l'industrie ger- 
maniques retireraient de l'acquisition de colonies : « II nous semble que 
le moment est venu de songer a des mesures qui auraient pour resultat de 
diriger Immigration vers des regions ou les emigrants allemands forme- 
raient, apres quelques annees, la majorite de la population, de maniere a 
ce que le territoire qu'ils habiteraient et qu'ils cultiveraient prit de lui- 
meme le cachet d'une colonie allemande qui assurerait a la mere-patrie 
les avantages des relations commerciales » (*'). Elles avaient joue un role 
important dans la formation, en 1882, du Kolonialverein, et elles donnerent 
a son programme une adhesion enthousiaste ( 82 ). L'action entreprise par 
le Centralverein pour ouvrir dans le nord-ouest de l'Afrique un nouveau 
debouche a l'exportation allemande ne pouvait manquer de recueillir leur 
approbation. De fait, les grandes places de commerce cherchent a etendre 
leurs relations d'affaires avec le Maroc. A Leipzig la maison Hiersche und 
Ritter envoie un de ses co.mmis, Rockstroh, parcourir regulierement chaque 
annee le pays ( 8 3). Une autre firme saxonne, Elkan und Co de Reichenbach 
se fait representer a Tanger a. partir de 1888 par la maison Suisse Wiirth 
et Cie. L'Exportverein fur das Konigsreich Sachsen de Dresde a un agent 
a Mazagan, F.W. Riggenbach ( 8 ^). 

A Francfort d'ou etaient parties, au debut des annees 70, plusieurs 
expeditions vers le Maroc, la chambre de commerce prenait position en 
faveur de l'expansion coloniale et de la conquete de nouveaux marches : 
« Une nation comme la nation allemande, unie a l'interieur, forte et res- 
pectee au dehors, et en possession d'une flotte, est tenue, sous peine de 
deroger, de participer au commerce des deux mondes et a la colonisa- 



(81) Hull, consul, jraiicuis, 1882, p. 823. 

(8i) Ibilem. 1883, p. 970, rapport du consul Av France a Francfort. 

(83) AKC \>\, Kal>at 6.5.7889. Kockstroh sera assassine en 1895 an cours <l'un de ses voyaHes 

(S.\) AKC 44, Tanger 19.9.1898. 
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tion » (*5). Elle montait a la Bourse un Handelsmuseum et demandait a 
differents consulats de lui envoy er des echantillons. Elle s'adressait a plu- 
sieurs reprises a ceux du Maroc : Casablanca, Tanger et Mogador lui firent 
parvenir plusieurs caisses ainsi que des renseignements sur les articles ex- 
portes et importes par l'Empire cherifien ( 86 ) . Sous son patronage la Societe 
de Geographic de Francfort organisait des conferences suivies de debats 
sur 1' importance du marche marocain ( 8 ?). 

Breme, dont les transactions avec l'Afrique progressent ( 88 ), n'accorde 
cependant au Maroc qu'un interet limite. En 189*0 exportations et impor- 
tations se montent respectivement a 8777 et 105 240 marks seulement ; 
encore s'agit-il d'envois isoles ; il n'existe jusqu'en 1890 aucun courant 
d'echanges direct ni r^gulier (*%). Au moment de la conclusion d'un traite 
de commerce germano-marocain en 1890 la chambre de commerce ordon- 
nait une enquete : celle-ci revelait que la seule firme qui avait eu jusque-la 
des relations suivies avec le Maroc, la maison Franzius Henschen und Co, 
les avaient rompues depuis quelques annees : « Notre place n'a aucun 
interet important au traite de commerce avec le Maroc ; toutefois nous 
attendons de ses stipulations un developpement de nos echanges avec ce 
pays qui sont encore a leurs debuts » (9°) . 

C'est de Hambourg surtout que vient l'impulsion. Les liaisons mariti- 
mes avec l'Afrique s'accroissaient sur un rythme rapide ; les expeditions 
vers les cotes occidentales d'Afrique passaient de 20 600 tonnes en 1877 a 
30 500 en 1881, les importations de 18 350 tonnes a 41 200 (9 r ). Tres tot 
negociants et armateurs avaient prone 1' expansion coloniale. En 1883 Adolf 
Woermann adressait a Bismarck un memoire soulignant les avantages de 
cette politique. Dans son rapport pour l'annee 1884 la chambre de com- 
merce felicitait le gouvernement d'avoir place l'Allemagne au rang des 



(85) Rapport de la chambre de commerce pour 1884, cite par le Bull, consul, francais, 1885, p. 202. 

(86) DZA 7662, lettre de la chambre de commerce du 7.7.1886 ; DZA 11889, Tanger 23.6.1892 ; 
Jahresbericht der Haiidelskainmer zu Frankfurt, 1888, p. 8. 

(87) Jahresbericht des Frankfurter Vereins fi'tr Geographic und Sialistik, 1890-1891, p. 123. 
88) Bull, consul, francais, 1885, p. 479. 

(89) HKK, lettre de la chambre de commerce de Breme au senat du 4.4.1891. Le commerce de 
Breme avec le Maroc ne se developpera qu'apres 1890. 

(90) HKB, memoire sur les echanges avec le Maroc et lettre au sinat deja citee. 

(91) Bull, consul, francah, 1882, pp. 982-984. 
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puissances coloniales ; elle demandait des subventions pour la creation de 
lignes de navigation, la conclusion de traites de commerce et 1' extension du 
systeme consulaire outre-mer : « Le commerce et l'industrie de la patrie 
trouveront, dans les pays conquis ou simplement proteges, de nouveaux et 
feconds debouches pour leur activite » (e 2 ). Avec le Maroc les echanges 
avaient ete longtemps insignifiants. Tout en restant modestes, ils augmen- 
tent sensiblement a la fin des annees 80. L'importation par Hambourg de 
produits marocains passe de 4 100 marks en 1883 a 24 290 en 1885, 299 150 
en 1889 ; les exportations, de 95 000 marks en 1883, s'elevent a 212 000 
en 1885, 1 082 780 en 1889 («). Ces progres s'expliquent en grande partie 
par le succes et le retentissement de 1' expedition menee par Jannasch : les 
firmes deja en relations avec le Maroc etendent leurs affaires, d'autres tour- 
nent vers ce pays leur activite (94). Aussi la cbambre de commerce et le 
senat interviennent-ils, a partir de 1886, aupres du gouvernement imperial 
pour assurer a ce qui n'est encore que promesses les bases d'un large deve- 
loppement : signature d'un traite de commerce, tarif douanier preferentiel 
pour les produits marocains. 

B. Les interventions de la Chambre de Commerce de Hambourg 

Depuis l'automne 1885 l'Allemagne negociait avec le Makhzen la 
conclusion d'une convention commerciale ; les pourparlers, qui trainaient 
en longueur, furent definitivement rompus a la fin de l'ete 1886. Ils avaient 
suscite un interet dont temoigne la presse hambourgeoise (95). Ne conve- 
nait-il pas d'insister aupres du chancelier pour relancer 1' affaire et de 
souligner a Berlin l'importance qu'y attachait la place de Hambourg ? La 
question fut debattue par la chambre de commerce. Certaines voix firent 
remarquer que les echanges commerciaux etaient trop faibles encore pour 
justifier une telle demarche ; le projet d'une adresse a Bismarck fut done 
abandonne. Neanmoins la majorite fut d'avis qu'un traite permettrait de 



(92) Ibidem, 1885, p. 542. 

(93) SAH III 4, momoire <lu Bureau de Statistique du senat, 19.10.1886 ; HKH, lettre de la 
chambre de commerce au ministere des Postes, 2.5.1894. 

(94) Sur le retentissement de l'expedition Jannasch dans les milieux commerciaux hambourgeois, 
HKH, seance du 3. 11. 1886. 

(95) Le Hamburgischer Correspondent publie a partir de septembre 1886 de nombreux articles 
sur le Maroc ; il souligne la necessite de renforcer l'influence economique et politique de 1'AllemaKne 
I>ar un traite de commerce. 
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developper les relations avec le Maroc et reclama une intervention du senat 
aupres du chancelier : « On constate ici un interet croissant pour le Maroc 
et les moyens qui permettraient de developper le commerce avec ce pays, 
interet que le gouvernement du Reich ne peut ignorer » (#). Saisie de 
l'affaire, la commission senatoriale pour le commerce et l'industrie, apres 
une enquete sur l'etat des relations avec le Maroc, donnait un avis favora- 
ble : « Cette demarche devrait trouver d'autant plus d'echo que le gouver- 
nement du Reich, ces derniers temps, a insiste a differ entes reprises sur 
l'interet a developper les relations commerciales et maritimes avec le Ma- 
roc » (97) . Le 19 novembre 1886 le senat chargeait le D 1 ' Kruger, ministre 
de Hambourg a Berlin, de recommander aupres de l'Auswartiges Amt la 
conclusion d'un traite de commerce ; Kruger remettait une note au sous- 
secretaire d'Etat Berchem le 27 fevrier 1887 : « Dans les milieux commer- 
ciaux et industriels d'Allemagne, on a exprime recemment le vceu que les 
relations commerciales avec le Maroc connaissent une plus grande exten- 
sion... La chambre de commerce et le senat de Hambourg estiment qu'une 
participation plus grande de l'Allemagne au commerce avec le Maroc ne 
pourra etre obtenue que si les relations commerciales sont fondees solide- 
ment sur un traite de commerce. Le senat recommande la conclusion rapide 
d'un tel traite » (s 8 ). Cette prise de position n'est pas etr anger e aux tenta- 
tives renouvelees par le gouvernement imperial, apres l'echec des pourpar- 
lers de 1886, pour vaincre 1' opposition du Makhzen. Ces efforts aboutiront 
en 1890 ; la conclusion du traite sera accueillie a Hambourg avec satisfac- 
tion et la chambre de commerce recommandera au senat sa mise en appli- 
cation rapide (99) . 

Si la signature d'une convention commerciale dependait avant tout des 
dispositions du Makhzen, le gouvernement imperial 6tait par contre en 
mesure de donner une satisfaction immediate au negoce hambourgeois. A 
leur entree en Allemagne les produits agricoles marocains etaient frappes 
de lourds droits de douanes, ce qui avait decourage diverses initiatives, 



(96) HKH, seance des 2.10, 30.10 et 3.11.188ft. 

(97) SAH III 4, seance du 12.10.1886 tie la commission senatoriale pour le commerce et l'iniustrie. 

(98) SAH VI a 15-6, memoire de Kruger a Bismarck, 27-2-1887 ; DZA 11880, note du 27.2.1887 
sur les entretiens de Berchem avec Kruger. 

(99) HKH. seance du 20.9.1890. 
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notamment pour introduire de l'huile d'olive. Ne serait-il pas possible 
d'etendre au Maroc le tarif preferentiel dont beneficiaient depuis 1883 
certains articles en provenance d'Espagne et d'ltalie ? Saisie de la question 
par plusieurs firmes interessees, la chambre de commerce en faisait offi- 
ciellement la demande dans une adresse au senat du 4 octobre 1886 : cette 
mesure, qui procurerait aux navires allemands un fret de retour suffisant, 
serait le seul moyen d'entretenir des relations maritimes regulieres avec les 
ports marocains ( I0 °) . Le senat donnait un avis favorable et chargeait son 
representant a Berlin d'effectuer une demarche aupres de l'Auswartiges 
Amt : l'Allemagne, qui depuis la Convention de Madrid jouissait au Maroc 
de la clause de la nation la plus favorisee, ne pouvait refuser au Maroc 
cette reciprocite ( IQI ). Malgre les assurances donnees par le gouvernement 
aucune decision n'etait prise. L'interet croissant des firmes de Hambourg 
pour certains produits marocains comme l'huile d'olive, les peaux, les 
amandes, conduisait la chambre de commerce a voter le 31 juillet 1889 une 
nouvelle adresse d'un ton pressant : la Woermann Linie, qui projetait de 
desservir la cote atlantique du Maroc, ne pourrait maintenir son service 
si des droits de douanes trop eleves fermaient le marche allemand aux 
produits marocains. A Berlin Kriiger harcelait Miihlberg, chef de la Direc- 
tion commerciale de l'Auswartiges Amt ( I02 ). La decision ne fut enlevee 
qu'apres une dure bataille. Depuis 1887 une controverse s'etait engagee 
au sein du gouvernement. Tandis que l'Auswartiges Amt soutenait un 
projet qui renforcerait les relations commerciales avec le Maroc, le minis- 
tere des Finances estimait que les interets allemands dans le pays 6taient 
trop peu importants pour justifier de semblables facilites douanieres en 
faveur des produits marocains ; surtout le ministere de l'lnterieur et la 
chancellerie craignaient de mecontenter les milieux agricoles et les puissan- 
tes associations qui veillaient jalousement a ce qu' aucune breche ne fut 
ouverte dans les barrieres protectrices dont 1'Empire s'etait entoure ( io 3). 



(100) HKH, seance du 2.10. 1886. La chambre de commerce renouvelait sa demande le 8 decembre. 
Dans son rapport annuel, elle insistait sur l'importance de cette question ; Jahresbericht der 
llandelskammer zu Hamburg, 1886. 

(101) SAH VI n" 15-6, note de Kriiger h Bismarck du 27.2 et lettres de Kriiger au senat sur ses 
entretiens avec Berchem, 27.2 et 10.5.1887. .. 

(102) HKH, seances des 5-3. 6.6. 3i-7-i88y ; SAH VI n° 15-5, lettre du senat a Kriiger du 14.8 et 
Uttre de Kriiger du 24.11.1889. 

(103) Une lettre du ministere des Finances au ministere de l'lnterieur lait l'historiiiue de la 
question ; RMI 4354/1, Berlin 14. 12.1889. 
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A la suite de ses entretiens avec Kriiger, Miihlberg fut d'avis d'agir 
fortement pour triompher des obstacles : decision dictee avant tout par le 
souci de voir se realiser le projet de la Woermann Linie : « Apres de nom- 
breux efforts, nous avons reussi a susciter une liaison directe avec le Maroc, 
et les milieux interesses attendent beaucoup de cette nouvelle ligne pour 
deVelopper leurs exportations vers le Maroc. Mais le maintien de la ligne 
depend du fret de re tour qu'elle trouvera au Maroc » ( I0 4) . Nouvelles demar- 
ches de la chambre de commerce et du senat de Hambourg, rapports pres- 
sants de la legation de Tanger, interventions du Centralverein, demandes 
repetees de firmes allemandes etablies au Maroc et de maisons hambour- 
geoises : assailli de toutes parts, le gouvernement dut mettre fin a ses longs 
atermoiements ( I0 5) . Apres avoir justifie la mesure envisagee dans un long 
rapport a Guillaume i", Bismarck redigeait le' 23 mars 1890 un decret 
imperial, presente peu apres devant le Bundesrath pour ratification ( Io6 ). 
Les discussions menacant de s'enliser, l'Auswartiges Amt intervenait pour 
hater 1'entree en application du decret : « Dans l'interet de nos relations 
commerciales avec le Maroc, il est urgent de regler immediatement cette 
question » ( I0 7). 

Coincidant avec l'etablissement de lignes maritimes regulieres, la deci- 
sion intervenue sera de grande consequence. Les importations en prove- 
nance du Maroc, insignifiantes jusque-la, vont se developper sur un rythme 
rapide, la balance des echanges en sera tres vite renversee. La forte pres- 
sion du commerce hambourgeois pour obtenir satisfaction temoigne de 
l'interet grandissant pour le marche marocain. Interet dont il ne faudrait 
pas cependant surestimer l'importance : les armateurs ne sortent de leur 
longue indifference qu'a 1' extreme fin des annees 80 ; encore est-ce a la 
suite de demarches officielles repetees. La penetration allemande au Maroc 
n'est pas seulement le fait d'initiatives privees. Elle resulte aussi, et pour 
une large part, de Taction tenace du cabinet de Berlin, de la legation et des 



(104) KMI 4954/1, lcttrr tic- l'A.A. au ministrre tie l'lnti-rii-nr, 29.11.1889. 

(105) Xombteuses ilejieches <lu ministre a Tanger cjui fait echo aux ]>laintes .les commercants 
allemands, DZA 71884 et 11885. l-r 29 mars, la chamlire tie commerce tie Hambourg votait uue 
nouvelle a'lresse au senat. 

(100) D7.A Mer Re]). 89, H VI, Afrika T, memoire tie Hismarck a l'Fmpereur, 10.3.1890 ; I )7.A 
11884, p.-v. de la seance du Hundesrath <lu 3.4.1890. 
(107) DZA 1 1885, note tie Miihllierg tlu i6.6.i8t)o. 
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consulats. Bismarck desire en effet favoriser la creation d'interets economi- 
ques pour renforcer la position de l'Allemagne dans la question marocaine. 
Interventions aupres du senat de Hambourg, communications aux milieux 
interesses pour qu'ils saisissent toute occasion favorable de s'implanter, 
utilisation de la presse : le role du gouvernement reste essentiel ( ,o8 ) . L'eta- 
blissement de relations maritimes regulieres en est une illustration frap- 
pante. 

c. L 'attitude des armateurs 

Depuis des annees les rapports consulaires soulignaient inlassablement 
les insuffisances du service assure par la Sloman Linie. La campagne entre- 
prise par le Centralverein fur Handelsgeographie, les demarches conjointes 
des ministres a Tanger et a Tunis en faveur d'une desserte reguliere des 
principaux ports nord-africains deciderent le gouvernement a prendre 
l'affaire en main ( I0 9). Tout au long de l'annee 1886 Kusserow, ministre 
de Prusse a Hambourg, demandait vainement a Sloman de toucher regu- 
lierement Tanger et d'etablir, en annexe a son service mediterraneen, une 
ligne secondaire Tanger-Mogador. Malgre une lettre pressante de la chan- 
cellerie a la chambre de commerce de Hambourg, l'armateur persistait 
dans son refus, motive par l'insuffisance du fret a emporter ( II0 ). Annonce 
fin 1886, le projet prete a Sloman de faire escale a Tanger chaque mois a 
date fixe a partir de Janvier 1887 ne se realisa pas. ( ITI ). 

Les espoirs se reporterent sur Woermann. La maison de commerce 
Carl Woermann n'avait longtemps entretenu qu'une flottille de voiliers, 
puis de vapeurs, pour les besoins de ses comptoirs etablis sur les cotes de 
l'Afrique occidentale. Le developpement rapide de ses interets au Liberia, 
au Togo, au Cameroun et au Gabon (en 1883 Woermann exporte vers 
l'Afrique occidentale pour 2 700 000 marks et importe a Hambourg pour 
3 200 000 marks) , surtout la fondation de colonies allemandes rendaient 
necessaire la creation d'une compagnie de navigation dotee d'importants 



(108) Les archives fournissent de nombreux exemples de Taction sur la presse. 

(109) DOT 10/2, Tunis 21.6. 1S86 ; Berliner I'olitisclie Nachrichten, 13. 4. 1886. 

(no) SAH III 4, note du senat du 9. 11. 1886 ; DZA 11881, lettre de Kusserow dj 24.12 ; HKH 
St'ance du 2. 10. 1886. 

(hi) 9 navires de la Sloman Linie touchent Tanger en 1887, 7 seulement en 1888, et sans aucune 
regularite ; DZA 53791, rapports consulaires pour 1887 et 1888. 
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moyens. Des contacts etaient pris avec le gouvernement et, le 15 juin 1885, 
etait fondee I' Afrikanische Dampfschiff-Aktien Gesellschaft Woermann 
Linie, societe par actions au capital de 4 millions de marks. Deux lignes 
separees etaient mises en service : la ligne nord, qui touchait les ports de 
la cote occidentale jusqu'au Nigeria, la ligne sud, qui gagnait directement 
le Cameroun et poussait ensuite jusqu'a l'Angola ( ni ) II pourrait etre inte- 
ressant pour ces navires de faire escale au Maroc afin de completer even- 
tuellement leur fret. President de la chambre de commerce de Hambourg 
depuis 1884 Adolf Woermann etait, mieux que'personne, informe des 
efforts de Berlin pour etendre les relations avec l'Empire cherifien. Sou- 
haitait-on en haut lieu voir se creer des etablissements sur la cote maro- 
caine ? Le gouvernement envisageait-il sans defaveur la formation dans 
cette region, a plus ou moins longue echeance, d'un nouveau Schutzgebiet ? 
Pour ne pas etre devance par d'autres initiatives Woermann, dans les pre- 
miers mois de 1887, prenait des contacts avec des firmes hambourgeoises 
interessees au commerce des cereales, susceptibles de s'implanter dans quel- 
ques places de la cote atlantique du Maroc, et proj etait d'ouvrir a Mogador 
une agence de la Woermann Linie. Avant de pousser plus avant il desirait 
cependant connaitre les intentions du gouvernement quant a l'avenir du 
pays. Le ministre de Prusse a Hambourg, Kusserow, remit les choses au 
point : l'Allemagne ne poursuivait de ce cote aucun dessein de politique 
coloniale mais souhaitait seulement developper les echanges commerciaux. 
L'armateur repondit qu'il serait dispose a toucher Mogador ; toutefois il 
voulait se renseigner avec exactitude sur les perspectives de cette entreprise 
avant de prendre une decision : « Les affirmations de la revue Export ne 
lui suffisent pas pour croire a l'existence d'un besoin reel. » Informe, 
l'Auswartiges Amt chargeait Kusserow d'encourager Woermann dans 
cette voie : « Une extension de nos relations commerciales avec ce pays 
dont le climat favorable et le sol fertile laissent esperer tot ou tard un 
developpement profitable ne peut quetre souhaitee. » Au terme de l'enquete 
effectuee par ses services, Woermann jugea l'affaire peu attrayante ; il 
abandonna provisoirement l'idee de s'occuper du Maroc ( n 3) . 

(112) Sur les debuts des entreprises des Woermann, P. K. Schramm, Deutschlcmd unci i'lbersee, 
Hcrlin, 1950, pp. 240-243. Sur la Woermann Linie, Bohner, Die Woennanns, Berlin, 19^1 ; Buackm.\nn, 
Fiinjzin /afire dentscher Afrikaschiffalirt, Berlin, 1935. 

(n.i) DZA Mer 81, (;neu XI-26, Kusserow a Berlin 10.4, Kusserow a Woermann 17.4 ; DZA 11881, 
Berlin — Hambourg 28.4.1887. 
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A defaut d'une desserte de l'ensemble des ports marocains, une com- 
pagnie de navigation subventionnee ne pourrait-elle au moins toucher 
regulierement Tanger ? Tout au long de l'annee 1887 le ministre Travers 
l'avait preconise dans ses rapports. II suggerait de s'adresser au Nord- 
deutscher Lloyd dont les vapeurs a destination de l'Australie pourraient 
s'arreter a Tanger avant de gagner Genes ; sa demande etait appuyee par 
une petition des firmes allemandes etablies au Maroc. Communiques aux 
milieux interesses de Hambourg et de Breme, les rapports de Travers ne 
rencontrerent aucun echo ("4). En vain la legation de Prusse a Hambourg, 
pour provoquer une initiative, informait-elle le senat et la chambre de 
commerce de projets italiens et beiges pour desservir le Maroc ("5). 

Cette insistance finit par triompher. A la demande du ministre Tatten- 
bach une forte pression etait exercee sur la Sloman Linie qui acceptait en 
1889 d'augmenter la frequence de ses apparitions a Tanger, sans toutefois 
promettre des escales regulieres ( II6 ). Kusserow intervenait de nouveau 
aupres de Woermann qui decidait de toucher Mogador a partir de novem- 
bre 1889 ; il s'engageait peu apres a elargir ce service l'annee suivante, 
avec des escales mensuelles a Tanger, Casablanca, Mazagan et Mogador. 
Pourquoi l'armateur revenait-il sur son refus de 1887 ? L'affaire lui avait 
semble jusqu'alors peu rentable faute de fret de retour suffisant. Une 
importante maison de Hambourg, Gustav Schonfeldt und Co, venait 
d'etablir une filiale a Mogador pour exporter vers 1'Allemagne de l'huile 
d'olive, des amandes et autres produits agricoles marocains ; il fut conve- 
nu que son representant, Wilhelm Jaap, effectuerait ses chargements sur 
les na vires de la Woermann Linie dont il serait l'agent a Mogador. Woer- 
mann desirait egalement ne pas se laisser devancer par Jannasch et 
l ' Exportbank et s'assurer des positions solides pour concurrencer Y Atlas 
Linie dont la creation etait annoncee ( u 7). 



(ha) DOT 10/2, Tanger 15.12.1887 ; DZA 11883, Tanger, 19.4.1888. A Hambourg comme a Breme, 
ce iirojet ne fut pas juge « praticable » ; DZA 8356, note du 16.8.1889. 

(115) SAH VI 15-5, lettre du ministre de Prusse au senat de Hambourg, 16.3.1889 ; HKH, seance 
du 31.8.1889. 

(116) DZA 8356, Tanger 16.8.1889 et lettre de l'A.A. au ministere des Travaux publics, 5.11.1889. 
En 1890 16 navires de la Sloman Linie toucherent Tanger. 

(117) DZA Mer 81, Gneu XI-26, Kusserow a Berlin 7.8 ; DZA 8356, note du 11.8 et lettre de 
Woermann du 26.10.1889. 
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Sous la triple poussee de l'Auswartiges Amts, du Centralverein fur 
Handelsgeographie, des milieux commerciaux de Hambourg de plus en 
plus interesses au marche marocain, d'importantes decisions avaient ete 
prises : facilites douanieres pour les produits marocains entrant en Alle- 
magne, liaisons maritimes directes. Au meme moment le gouvernement 
imperial obtenait du Makhzen la conclusion d'un traite de commerce. 



IV. LE TRAITS DE COMMERCE GERMANO- MAROCAIN DE 1890 

De toutes les grandes puissances representees a Tanger l'Allemagne 
etait la seule dont les relations commerciales avec le Maroc n'etaient pas 
reglees par une convention. Depuis longtemps elle s'efforcait de combler 
cette lacune. Des 1876 elle avait informe le gouvernement marocain de 
son desir de conclure un traite de commerce et de navigation. Bismarck 
esperait ainsi vivifier les echanges germano-marocains et surtout exercer 
une influence politique sur le Makhzen par le biais de negotiations com- 
merciales ( II8 ). Une ambassade conduite a Fes par le ministre Weber au 
printemps 1877 fut l'occasion d'entamer les pourparlers. Deux textes, 
elabores par le Reichskanzler Amt, furent proposes a la signature de 
Moulay Hassan : un traite d'amitie, une convention de commerce et de 
navigation. Le traite anglo-marocain de 1856 servit de modele pour le 
traite d'amitie : etablissement de consulats, pouvoirs des consuls en ma- 
tiere de protection, autorisation pour les marchands allemands de s' ins- 
taller dans le pays, d' avoir des magasins et d'acquerir des proprietes, 
clause de la nation la plus favorisee. La convention commerciale repre- 
nait pour l'essentiel les dispositions des conventions deja passees par l'An- 
gleterre, l'Espagne et la France, tout en y apportant certaines ameliora- 
tions : fixation des droits de douanes pour un certain nombre de produits 
marocains, libre exportation, sans restrictions, des cereales et du betail, 
autorisation permanente de cabotage entre les ports ("9). Mais Weber ne 



(118) AA IB 13, Berlin-Tanger 10.5. 1876 ; Billow k Miinster, 30.4.1876. 

(119) Les grandes lignes de ces deux textes avaient ete esquissees par Weber a la demande de 
l'A.A. dans un long rapport, IJZA 11875, Tanger 17.6. 1876. Les projets definitifs furent mis au point 
par le Reichskanzleramt en liaison avec l'A.A. ; RMI 4356, rapport du 17.10, Berlin-Tanger 15.11.1876. 
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put convaincre le grand vizir Si Moussa et dut repartir les mains vides ( I2 °) . 
Relancee en 1881, de concert avec l'Angleterre, puis en 1883, mais sans 
grande insistance, l'idee d'un traite de commerce fut provisoirement 
releguee a l'arriere-plan des preoccupations de l'Auswartiges Amt : tout 
a ses efforts de rapprochement avec la France, Bismarck ne voulait pas 
eveiller ses susceptibilites ( ,21 ). 

En septembre 1885 le chancelier decida de reprendre l'affaire et de la 
pousser activement. Avant de quitter Berlin le ministre nouvellement nom- 
me a Tanger, Testa, recevait pleins pouvoirs pour traiter ; l'Allemagne 
prevenait le Makhzen de son desir d' en tamer immediatement des pourpar- 
lers (>■"). La presse entrait en campagne, soulignait l'interet de ces nego- 
ciations pour le commerce allemand, campagne inspiree par la chancelle- 
rie, et qui temoigne de l'importance attachee par Bismarck a cette ques- 
tion ( I2 3). Cette demarche etait-elle commandee par le souci de donner 
satisfaction aux milieux d'affaires ? Assurement les negotiants pretaient 
une attentive croissante au marche marocain, et les rapports consulages 
insistaient chaque annee sur la necessite d'amenager la legislation doua- 
niere du Maroc. Aucune demande cependant n'avait ete adressee au gou- 
vernement. La chambre de commerce de Hambourg ne prendra position 
en faveur d'un traite avec le Maroc qu'en octobre 1886, soit plus d'un 
an apres la decision du chancelier. L'initiative revient done a Bismarck, 
et pour des mobiles avant tout politiques. II s'agissait de fortifier la posi- 
tion de l'Allemagne par 1' implantation d'interets economiques, de prendre 
de 1' influence a la cour cherifienne au moyen de negociations commercia- 
les, preoccupation dictee par revolution des rapports franco-allemands. 



(120) Sur les entretiens de Fes, rapports de Weber dans AA IB 13, Tanger 25.5, 2j.fi et 2.7.1877. 
Dans un rapport a Bismarck, l'A.A. rendit compte, quelques mois plus tard, qu'il fallait renoncer 
pour le moment a la conclusion rapide d'un traits avec le Maroc ; RMI 4356, Berlin 2.1.187H. 

(121) Sur les pourparlers avec l'Angleterre en 1881, DZA 11876, Berlin-Londres 13.5, Londres 26.5. 
1881. Le r3 septembre 1881 Berlin avisait Tanger que le projet etait remis a j)lus tard. Bou Amania 
( t les chefs de la revoke du sud algerien venaient d'arriver au Maroc pour tenter d'entrainer le sultan ; 
Bismarck craignait que l'ouverture des negociations ne fut mal interpretee a Paris ; AA. Marokko 1, 
Berlin-Tanger 5-7 1881. Sur la tentative de 1883 et la reponse negative de Moulay Hassan, DZA 11877, 
memoire du 4.1. 1884 qui fait le point de la question. Bismarck ecrivait k Weber qu'il n'etait pas 
partisan d'exercer une pression sur le Makhzen ; ibidem, Berlin-Tanger 22.2.1884. 

(122) AA. Marokko 1, Berlin-Gibraltar 25.8.1885. Le 29 septembre la legation avertissait Bargach, 
representant du sultan k Tanger, envoyait un courrier a Fes et reclamait une reponse rapide ; 
DZA 11878, Tanger 1. to. 1885. 

(123) Berliner horse Zeitung, 28.10.1885 ; nombreux articles des Hamburger Nachrichlen, Janvier 
1880 ; Berliner J'olilische Nuchrichten. 13.4, Berliner Tageblatt, 17.4 ; Kolnische Zeitung, 12 et iQ.g.iHKfi. 
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La fin du rapprochement signifiait le debut d'une periode de tension 
entre les deux pays ; dans l'eventualite d'une nouvelle crise, le Maroc 
reprenait toute son importance pour la diplomatie imperiale ( 12 <t) . 

Pour vaincre la resistance de Moulay Hassan et empecher d'eventuelles 
intrigues anglaises et francaises, Berlin s'etait mis en rapport avec Lon- 
dres, qui souhaitait apporter certains amenagements au traite de 1856 ; 
les deux capitales s'entendirent pour presenter a Moulay Hassan des pro- 
jets identiques et mener de concert les negotiations ( I25 ). Paris accepta de 
s'associer aux pourparlers ( I26 ) . Nullement impressionne par cette entente 
a trois dont il percevait le manque de solidite, Moulay Hassan multiplia 
les manoeuvres dilatoires. Ann d'etouffer dans l'ceuf les pro jets allemands, 
il annoncait son intention d' envoy er a Berlin une ambassade extraordi- 
naire chargee d'assurer l'empereur de son amitie, proposition que Testa, 
approuve par Bismarck, rejetait categoriquement : « Une telle ambassade 
ne semble pas opportune tant que la signature du traite ne sera pas inter- 
venue » ( I2 ?). Entamees en Janvier 1886 avec les delegues envoyes a. Tan- 
ger par Moulay Hassan, les negotiations n'aboutirent a aucun resultat. 
Dans une lettre adressee au grand vizir le 18 novembre Testa prenait acte, 
non sans vivacite, de ce que le Maroc refusait de signer avec l'Allemagne 
une convention commerciale ( I28 ). 

Bien qu'il eut vivement desire aboutir, le gouvernement imperial, tout 
au long des pourparlers, ne s'etait pas departi d'une certaine reserve. 
Aucune note comminatoire ne fut envoyee de Berlin, aucune tentative 
ne fut meme esquissee pour forcer la main du Makhzen. L'interet croissant 



(124) Bismarck ecrivait a Munster : « Jusqu'ici l'Allemagne a considers, pour des raisons politiques, 
<iue sa participation aux negociations commerciales avec le Maroc etait inopportune, et qu'elle devait 
observer une attitude d'attente. Mais maintenant nous considerons comme utile d'entrer plus avant 
dans cette question d'un traite de commerce. » DZA 11878, Berlin-Londres 29.9.1885. 

(125) « Le gouvernement anglais s'est declare pret a agir avec l'Allemagne et a donne a son 
ministre a Tanger l'instruction de soutenir les efforts de ses representants. » AA Marokko 1, memoire 
de Berchem du 18. it. 1885. Avant de gagner Tanger Testa se rendit a Londres pour mettre au point 
un projet de traite commun. 

(126) Sur les negociations conjointes de l'Angleterre, de l'Allemagne et de la France avec le 
Makhzen, J.L. MifcGE, oc, t. 4, p. 149 sq. 

(127) DZA 50843, Berlin-Tanger 5. 12. 1885. Le ministre de France F'eraud notait : « Le gouverne- 
ment manocain cherchera, par des precedes dilatoires, a lasser la patience de tous. » AEP corresp. des 
consuls, Tanger 1. 12. 1885. 

(128) DZA 1 1884, Tanger 28.1. 1889, rapport retrospectif sur les negociations de 1886. Les documents 
sur ces negociations se trouvent dans les dossiers DZA 11879 et 11880. 
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des negotiants allemands pour la conclusion d'un traite avec le Maroc 
n'avait en rien modifie l'attitude fondamentale de Bismarck. Prendre de 
l'influence, resserrer les liens entre les deux gouvernements, tel etait a ses 
yeux l'avantage essentiel d'un traite de commerce ; aussi convenait-il 
d'eviter toute pression qui aurait indispose le sultan. L'interruption des 
negociations intervenait quelques semaines apres que la chambre de com- 
merce de Hambourg eut souhaite leur prompt aboutissement ; le chance- 
lier n'ordonna aucune demarche pour les relancer. Rien ne montre mieux 
combien le souci de donner satisfaction aux milieux d'affaires etait un 
facteur secondaire dans la determination de sa politique. 

Bismarck n'abandonnait pas cependant l'idee d'un traite de commerce. 
Afin d'aboutir il etait pret a lier cette question a la revision de la conven- 
tion de Madrid. Tout au long des negociations de 1886 les representants 
etrangers avaient pu se rendre compte que le gouvernement cherifien 
n'accorderait aucune concession sans contre-partie : stricte application de 
la convention de Madrid, fin des abus de la protection. Moulay Hassan 
l'annoncait officiellement au corps diplomatique. La these marocaine fut 
aussitot approuvee par l'AUemagne : « Le point de vue du sultan est 
entierement fonde ; on ne peut reclamer une extension du commerce sans 
reviser les droits de protection » ( ,2 <>). Sacrifier ces droits de protection 
coutait peu a l'AUemagne, le nombre de ses proteges restait infime. La 
legation de Tanger observait scrupuleusement la lettre de la convention 
de Madrid et montrait une grande prudence dans l'octroi des cartes de 
proteges ('s-'). Pret a donner satisfaction au gouvernement marocain, Ber- 
lin observait avec une impatience grandissante l'attitude dilatoire du 
Makhzen. Dans une lettre a Guillaume I er Moulay Hassan avait annonce, 
le 5 mai 1887, son intention d' envoy er en Allemagne une ambassade pour 
resserrer les liens d'amitie entre les deux pays ; l'empereur repondit qu'il 
recevrait seulement une ambassade chargee de signer un traite de com- 
merce. Une visite du ministre d' Allemagne a la cour cherifienne avait ete 



(129) LV/.A 11879, note de Berchem du 30.O.2886. 

(j.jo) Nombreux exemples dans les archives du consulat de Casablanca, notamment la serie n° 80. 
Jannasch notait que les representants de 1' Allemagne au Maroc etaient hostiles a la protection et 
refusaient de s'en servir ; Jannasch, oc, pp. 21 et 52. 
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envisagee en novembre 1886 : le projet fut abandonne pour les memes 
raisons (w). 

Au meme moment, a. 1' instigation de l'Espagne elle-meme poussee par 
l'Allemagne, Moulay Hassan proposait, en aout 1887, ^ a reunion d'une 
conference internationale qui mettrait fin aux abus de la protection. Bis- 
marck donnait aussitot son accord de principe, mais informait le sultan 
que la ratification des conclusions de cette conference ne pouvait intervenir 
qu'apres 1' octroi par le gouvernement marocain de nouveaux avantages 
commerciaux ( J 3 2 ) . II maintenait cette attitude lorsque le projet de confe- 
rence, dans les premiers mois de 1888, semblait se preciser. Le ministre a 
Tanger etait charge de rediger un long rapport sur les concessions que le 
sultan devait accorder afin de favoriser le commerce allemand ( x 33). L' af- 
faire n'alla pas plus loin. Depuis que les cabinets europeens s'agitaient 
autour du projet de conference internationale, un traite de commerce avec 
le Maroc ne presentait plus pour Bismarck qu'un interet tres secondaire. 
L' occasion semblait favorable en effet de dresser contre la France un front 
anglo-italo-espagnol et de mettre en application la politique d' entente 
mediterraneenne definie quelques mois plus tot par les accords anglo- 
italien et italo-espagnol : « Pour l'instant, l'aspect economique de la 
question marocaine passe apres son aspect politique » ( x 34) . Une fois encore 
les imperatifs de la politique generate prenaient le pas sur le deVeloppe- 
ment des interets commerciaux. 

Une ambassade marocaine envoy^e a Berlin en 1889 fut l'occasion de 
reprendre la question. L'echec du projet de conference internationale qui 
devrait mettre fin aux abus de la protection et proclamer l'integrite du 
Maroc avait cause a Moulay Hassan une grande deception. Resserrer les 
liens avec l'Allemagne lui apparaissait plus que jamais necessaire, a un 



(131) DZA 50S43, Tanger 7.6 et Berlin-Tanger 24.6.1887. 

(132) AA Marokko 1, note de Holstein du 3.10.1887. 

(i.i3) A A Marokko 4, Berlin-Madrid 21.4 ; DZA 11883, Berlin-Tanger 6-4 et Tanger 19.4.1888. 
Dans son rapport le ministre a Tanger insistait sur les points suivants : droit de cabotage entre les 
ports marocains, tarif uniforme de 10 % a l'exportation, suppression de 1' interdiction d'exporter des 
cereales, droit effectif et sans restriction pour les Europeens d'acquerir des proprk'tfe. 

(134) AA. Marokko 4, instruction de Holstein du 24.12.1887. 
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moment ou la France precisait ses visees sur le Touat ( J 35). Le gouverne- 
ment imperial avait d'abord accueilli l'annonce de cette ambassade sans 
grand enthousiasme. A ses yeux une telle mission etait sans objet tant que 
les negociations pour la conclusion d'un traite de commerce ne seraient 
pas serieusement amorcees. L'Auswartiges Amt jugeait toutefois difficile 
de differer a nouveau la reception d'un envoy e du sultan, car Moulay 
Hassan avait exprime a plusieurs reprises ses sentiments amicaux pour 
I'Allemagne. D'autre part Tindustrie allemande, Krupp notamment, s'ef- 
forcait d'etendre ses relations vers le Maroc, et l'etablissement de liaisons 
maritimes directes etait projete par Woermann et le Centralverein fiir 
Handels geographic : il serait mal venu d'indisposer le Makhzen (*&). 
Conduite par le gouverneur de la Chaouia, Ben Rechid, l'ambassade ma- 
rocaine fut l'objet de nombreuses marques d'honneur, ce qui provoqua 
des conciliabules entre les ambassadeurs de France, d'Angleterre et 
d'Espagne. Sir Edward Malet, qui avait interroge Herbert Bismarck, 
rassura ses collegues : « Tout s'est passe en congratulations mutuelles ». 
Leur conviction fut qu'aucune question politique n' avait ete debattue avec 
Ben Rechid ('37). Sans doute ne faut-il pas se fier aux declarations apai- 
santes prodiguees tant a Berlin qu'a Fes pour dissiper les soupcons nes 
de l'eclat donne a la reception. Mais elles sont confirmees par l'examen 
des archives allemandes. Ben Rechid etait bien porteur d'une lettre du 
vizir Garit pour Bismarck : cette lettre demandait seulement d'accueillir 
avec bienveillance le representant du sultan. Dans sa reponse, le chan- 
celier s'en tenait a des protestations d'amitie de caractere purement pro- 
tocolaire. La seule question precise evoquee par Bismarck avec Ben Re- 



(ij5) A la (in <lu mois d'aout 1888 Moulay Hassan avait annoncci son intention d'envoyor une 
ambassade saluer l'avenement de Guillaume II. Cette decision etait peu apres confirmee par Torres ; 
IJZA 50843, Tanger 3.9.1888 ; AA Marokko 3, Tanger 29.9.1888. Tout au long de 1'annee 1887 les 
autorites marocaines avaient multiplie les ouvertures discretes aupres du ministre Travers qui notait : 
« Dans les milieux officiels marocains on espere trouver aupres de l'AHemagne protection contre la 
France. Le sultan voit dans un rapprochement avec l'AHemagne ie meilleur inoyen de se Hberer de 
rinfluence de la France et de la pression qu'elle exerce sur lui. » AA Marokko 1, Tanger 31. 12. 1887. 

(136) Dans un rapport a Guillaume II du 14.9 Berchem exposait les raisons (jui commandaient 
de donner au sultan une reponse favorable ; il reprenait les arguments developpes par Raschdau 
dans un rapport date du meme jour : « Etant donne les efforts recents des milieux economiques pour 
flevelopper nos interets dans le pays et les dispositions amicales pour l'AHemagne affirmee a ])lusieurs 
reprises par le sultan, il est recommande, si le sultan reparle serieusement de l'envoi d'une mission a 
Berlin, d'accepter cette fois. » DZA 11883, Holstein cablait a Tanger le 27 octobre que le Kaiser etait 
pret a recevoir une ambassade marocaine. 

(r.j7) AEl' Allemagne, Berlin 22.2.1889. 
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chid fut la reprise des negotiations pour un traite de commerce ( J 3 8 ) . Peu 
apres le depart de l'ambassade, le chancelier chargeait la legation d'avertir 
Torres que le gouvernement imperial souhaitait rouvrir les pourpar- 
lers ( J 39). Le nouveau ministre d'Allemagne, Tattenbach, profitait de la 
presence a Tanger de Moulay Hassan en septembre 1889 pour insister de 
nouveau. Desireux de se menager l'appui de l'Allemagne, Moulay Hassan 
decida d'acceder enfin a cette demande (^°). 

Fort de ces assurances, Tattenbach voulut utiliser l'ambassade qu'il 
conduisit a Fes au printemps 1890 pour aboutir rapidement. II jugeait le 
moment particulierement favorable : depuis la visite de Ben Rechid a 
Berlin, les relations germano-marocaines etaient empreintes d'une grande 
cordialite, le sultan multipliait les avances et proclamait en toute circons- 
tance son desir de se rapprocher du gouvernement imperial ; pour obtenir 
son appui dans la question de la protection et dans les conflits frontaliers 
avec la France et l'Espagne, il semblait resigne a accorder certaines con- 
cessions commerciales. Tattenbach joua habilement de ces bonnes dispo- 
sitions et laissa entendre qu'il avait derriere lui les autres puissances (w) . 
Moulay Hassan devait toutefois menager le Makhzen et les oulemas hosti- 
les, dans leur majorite, a l'octroi de toute faveur nouvelle aux etrangers. 
Aussi les negotiations avec le vizir Garit furent-elles tres serrees. Perce- 
vant une resistance grandissante, Tattenbach abandonna les deux projets 
de traite mis au point en 1885. Ann d' obtenir un resultat tangible avant 
son depart de Fes, il dut se contenter d'une convention commerciale de 
caractere plus limite. Cette convention, signee le i cr juin, reprenait l'essen- 
tiel des tarifs douaniers existants pour les importations marocaines. Sa 
principale nouveaute concernant les exportations : la plupart des interdic- 
tions Etaient levees, les droits de sortie fixes pour chaque produit ; toute- 



(138) La lettre de Garit a Bismarck et le double de la reponse du chancelier sont conserves a 
Potsdam, DZA 50845. Seule line note du 14.2 (DZA 11884) donne un compte rendu des conversations 
avec Ben Rechid ; il n'y est fait mention que de la reprise des negociations commerciales. « Le 
chancelier a parle avec l'ambassadeur marocain, et d'apres les declarations de ce dernier, il a appris 
avec satisfaction que le sultan desirait reprendre les negociations pour un traite de commerce. Cela 
est entierement conforme a ses souhaits et, a Berlin, on en a pris connaissance avec plaisir ». 

(139) DZA 11884, Berlin-Tanger 18.2.1889. 

(140) AA Marokko 1, Tanger 28.9.1889. 

(141) Tattenbach aurait promis, en echange du traite de commerce, la reunion d'une conference 
qui reviserait la convention de Madrid. II assurait que la France et l'Espagne etaient d'accord ; 
AEP corresp. des consul., Tanger 17.5. 1890. 
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fois, pour 1'orge et le ble, le sultan n'avait accepte qu'une autorisation 
provisoire valable pour trois annees consecutives. Le traite etait conclu 
pour cinq ans ; le sultan s'engageait a n'y apporter aucune modification, 
sinon par un accord negocie. II etait enfin precise que la convention n'en- 
trerait en vigueur qu'apres ratification par 1' ensemble des puissances signa- 
taires de la Convention de Madrid (w). 

Fortement en retrait sur les projets elabores les annees precedentes, 
ce traite ouvrait cependant une breche serieuse dans la ligne de resistance 
j usque-la fermement tenue par le Maroc face aux revendications des puis- 
sances, breche qu'il serait possible d'elargir par la suite pour obtenir de 
nouvelles concessions. Aussi le succes remporte par Tattenbach fut-il 
accueilli avec satisfaction par la colonie europeenne. La presse tangeroise 
ne menagea pas ses louanges (w). Le ministre de France ecrivait : « S'il 
n'a realise qu'en partie le programme de 1885, c'est un acheminement 
vers le but poursuivi. II constitue surtout un progres theorique qui n'est 
pas a dedaigner et qui pourra devenir le point de depart de reformes plus 
importantes » ('44) . Certains observateurs relevaient toutefois que la portee 
des avantages obtenus ne devait pas etre exageree et ne justifiait pas, en 
tout cas, le ton triomphant adopte par Tattenbach a son retour ; un traite 
politique secret, insinuaient-ils, accompagnait sans doute la convention 
commerciale ( J 45) . Reactions ou il entrait du depit. La reussite de Tatten- 
bach constituait pour l'Allemagne un grand succes de prestige et rendait 
manifeste 1' influence preponderante qu'elle tendait a exercer sur la cour 
cherifienne. La legation d'Angleterre ne cacha pas sa mauvaise humeur. 
Contrairement aux engagements pris autrefois, l'Allemagne avait fait ca- 
valier seul, sans informer Londres de ses desseins, et a un moment ou le 
corps diplomatique envisageait de reprendre avec le Makhzen les negocia- 



(142) Sur le cours des negociations, longs rapports de Tattenbach, DZA 11885, Fes 14.5 et 1.6, 
Tanger 11 et 13.6.1890, qui insistent sur les bonnes dispositions du sultan, l'hostilite du Makhzen et 
fles oulemas, les intrigues de la legation d'Espagne qui avait eu vent des pourparlers. Le sultan s'etait 
montre intraitable dans la question de l'exportation des cereales ; Tattenbach proposa un compromis 
pour eviter une rupture, accepte fmalement par Moulay Hassan : autorisation provisoire limitee a 
3 ans. 

(143) Le Reveil du Maroc, 18.6.1890, felicite Tattenbach, d'avoir « (ruvre dans l'inten't general ». 
Voir egalement limes of Morocco, 12. 7. 1890 ; Al Moghreb til Aksa, 13 et 27.7, 17.8. 1890, articles qui 
soulignent les avantages obtenus par Tattenbach pour le commerce europeen. 

(144) AEP Corresp. des consul., Tanger 11 et 28.6.1890. Le Quai d'Orsay fit siennes ces conclusions ; 
ibidem, Paris-Tanger 4.9.1890. 

(145) El Eco Mauritaiw, 21.6.1890, article « Alemania en Afarruecos » ; AUV Maroc, Tanger r5.6.i89o. 
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tions collectives interrompues depuis 1886 ( ] 4 6 ). Kirby Green, qui projetait 
une demarche en ce sens, jugeait severement ce manque de courtoisie. 
Tattenbach ne lui avait-il pas affirme, avant de quitter Tanger, qu'il n'etait 
pas dans son intention d'entamer des pourparlers pour un traite de com- 
merce ? ( I47 ). Le ministre d'Angleterre demandait a son gouvernement 
d'adresser au sultan « des representations sur sa conduite » : en raison 
des demarches collectives effectuees aupar avant, le Makhzen n'aurait du 
prendre aucun engagement vis-a-vis de l'Allemagne sans consulter d'abord 
les representants de la France et de l'Angleterre. Patenotre, assez satisfait 
que Tattenbach eut coupe l'herbe sous le pied de son collegue britannique, 
apaisa Kirby Green qui convint finalement que le traite constituait un 
precedent et pourrait tourner a l'avantage du commerce anglais : « Le 
ministre d'Allemagne nous a ouvert la porte : j'entrerai » ('4"). 

La signature du traite de commerce germano-marocain, que rien ne 
laissait prevoir, avait cause a Tanger une vive sensation. La surprise ne 
fut pas moins grande a Berlin, car Tattenbach avait agi de sa propre 
initiative. S'il devait pro titer de son ambassade pour sonder les intentions 
du Makhzen, il n'avait nullement ete charge de conclure un traite. L'Aus- 
wartiges Amt accueillit la nouvelle sans enthousiasme. La convention etait 
en effet loin de recouvrir les projets mis au point depuis longtemps. Au 
moment de la ratification Caprivi declara devant le Bundesrath que le 
traite, en de nombreux points, ne repondait pas aux vceux du gouverne- 
ment ( ] 49). II avait toutefois le merite « de remettre a flot la question des 
echanges avec le Maroc », et il n'etait pas sans interet pour le developpe- 
ment du commerce allemand ; a l'etranger, sa conclusion avait eu un 
certain retentissement et etait considered comme une grande victoire pour 



(146) DZA 11884 et 11885, Tanger 17. .-j, lettre de l'ambassade d'ltalie a Berlin du 8.5.1889 ; memoire 
de Miihlberg du 19.5.1890. 

(147) AEP Corresp. des consul., Tanger 17.5.1890. En fait Tattenbach estimait que des negociations 
collectives n'avaient aucune chance d'aboutir : « De l'echec des precedentes negociations j'avais retire 
la conviction qu'une nouvelle tentative n'aurait de succes que si Ton traitait personnellement avec 
le sultan et en l'absence des autres representants etrangers. », RMI 4354. Tanger 1 1.6.1890. 

(148) AEP Corresp. des consul., Tanger 22.10.1890. Depuis 1889 Kirby Cireu prteonisait d'adresser 
au sultan une note collective : le corps diplomatique infonnerait Moulay Hassan qu'a ses yeux les 
projets :le 1885 entraient desormais en application, quelle que flit l'attitude du Makhzen. La legation 
de France se rejouit de 1' initiative prise par les Alleminds qui coupait court a ce plan annuel elle 
etait tres hostile. Patenotre ne le cacha pas a Tattenbach ; DZA 11885, Tanger 18.6.1890. 

(14.9) Declaration rapportee par le ministre de Saxe a Berlin ; SLD 6915, Herlin 22.4.1891. 
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l'Allemagne : le gouvernement decida finalement d'approuver la conduite 
de Tattenbach et de le feliciter pour son succes ('S") . 

A premiere vue les avantages que l'Allemagne pouvait esperer retirer 
de cette convention etaient assez minces : elle n'importait presque rien du 
Maroc. Tattenbach avait cependant insiste a Fes sur l'abaissement des 
droits de sortie et la fin des interdictions a 1' exportation, notamment pour 
les cereales. Alors que deux compagnies de navigation venaient d'etablir 
des services reguliers, les produits agricoles constitueraient un fret de retour 
interessant. D'ailleurs, meme si ces produits ne gagnaient pas l'Allema- 
gne, le developpement des exportations marocaines entrainerait une eleva- 
tion du niveau de vie, et done du pouvoir d' achat des populations. Les 
negociants allemands en attendaient une augmentation de leurs envois vers 
le Maroc : « La convention obtenue par Tattenbach repond aux souhaits 
et aux interets de notre commerce et de notre navigation, surtout depuis 
que deux compagnies touchent les ports marocains » ( I 5 I ). Les milieux 
interesses commenterent favorablement les clauses du traite. Le Central- 
verein fur Handelsgeographie, les chambres de commerce de Hambourg 
et de Breme en soulignerent les avantages : « Nous attendons de ses stipu- 
lations un developpement de nos relations commerciales avec le Ma- 
roc » ( I 5^). 

Aussi l'Allemagne souhaitait-elle une prompte ratification. Celle-ci 
n'intervint cependant qu'un an plus tard. Auparavant les pays signataires 
de la Convention de Madrid devaient signifier au sultan leur approbation. 
Or le gouvernement marocain ne leur posait la question qu'a ia fin du mois 
d'octobre. Le Makhzen escomptait-il des objections qui lui permettraient 
de se derober une nouvelle fois ? Tout au moins cherchait-il a trainer les 
choses en longueur. Les puissances l'informaient de leur accord fin no- 
vembre ; au printemps 1891, Moulay Hassan n'avait toujours pas rati- 



(150) Sur les reactions de l'A.A., DZA 11885, memoire de Miihlberg du 28.fi ; KM! 4356, lettre 
de l'A.A. du 16.7.1890. 

(151) DZA 11885, memoire de Miihlberg cite. 

(152) HKB, lettre de la chambre de commerce de Breme au senat, 4.4.1891. Sur les reactions 
favorables des negociants hambourgeois, SAH H II 13 b, note de 1891. La revue Export, 1891, 
PP. 297-300 et 393-395, fit un commentaire elogieux du raite. 
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fie ( : 53) . Devant tant de lenteur les negotiants multipliaient les protestations. 
Apprenant que le Makhzen avait autorise 1' exportation des cereales de 
nombreuses firmes avaient achete d'importantes quantites d'orge et de 
ble ; mais les douanes, sans instructions du gouvernement, refusaient de 
les laisser embarquer. La chambre de commerce de Hambourg votait 
une adresse au senat qui decidait une demarche a Berlin ( J 54) . Tattenbach 
ne cessait de harceler Torres La lettre de ratification du sultan ne parvint 
cependant a Tanger que le 23 avril 1891 ( J 55) . Presente aussitot devant le 
Bundesrath, le traite fut approuve par le Reichstag le 2 mai, les signatures 
de ratification echangees a Tanger le 10 juillet. Guillaume II envoya a 
Moulay Hassan une lettre de remerciements et exprima l'espoir que cette 
convention resserrerait encore les liens d'amitie entre les deux pays ( r 5 6 ). 



CONCLUSION 

Co'incidant avec l'etablissement de liaisons maritimes regulieres et 
l'abaissement des droits d' entree pour les produits marocains, le traite 
conclu avec le Maroc en 1890 allait entrainer un rapide essor des echanges 
commerciaux. Des lors les hommes d'affaires allemands vont porter au 
marche marocain une attention grandissante, et le gouvernement imperial 
va les encourager vivement dans cette voie. Pendant longtemps Bismarck 
avait subordonne leurs interets aux imperatifs de sa politique generate. Au 



(153) L'Angleterre lit connaitre son approbation le 12 novembre, VEspagne le 14, la France le 24. 
L'ltalie ne montrait aucun empressement : elle livrait des lingots d'argent au Makhzen qui payait 
en cereales ; la convention obtenue par Tattenbach entraina aux augmentations du prix des cereales 
dont l'exportation etait desormais autorisee, ce qui rendait l'affaire moins int^ressante pour les Italiens ; 
DZA 11886, Tanger 24.10.1890. 

(154) DZA 11886, Tanger 17. 10. 1889, rapport sur les plaintes des commercants de Tanger et de 
Casablanca ; HKH, seances des 29.9 et 1. 10. 1890, avec en annexe le texte de l'adresse de la chambre 
de commerce de Hambourg au senat : « Malgre la convention signee, les efforts des firmes de Hambourg 
pour acheter des cereales au Maroc sont restes sans rtsultats, car les douanes marocaines n'ont pas 
encore recu les instructions necessaires. » ; SAH H IT 13 b, note du 21.4,1891 sur la demarche du 
ministre de Hambourg a Berlin. La presse allemande denoncait les lenteurs de la ratification I 
Kreuzzeitung, 8.9., Norddeutsche allgemeine Zeitung, 9.9.1890. 

(155) DZA 11887, Janger 23.4.1891. Des le 24 novembre 1890 Tattenbach avait demande a Torres 
que le sultan ratifiat le plus vite possible. II multipliait les demarches les mois suivants, puis taivait 
personnellement a Moulay Hassan et envoyait a Fes le drogman de la legation ; ibidem, Tanger 11 
et 12. 1, 22.4. 1891. 

(156) DZA 11887 et 11888, notes de Berlin des 23 et 24.4 ; lettre de Guillaume II a Moulay Hassan 
du 9.8.1891. 
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moment de la tension franco-allemande il avait juge preferable, pour ne 
pas aggraver les dissentiments avec Paris, d' observer au Maroc une cer- 
taine reserve. La mise en ceuvre de la politique d' entente mediterraneenne 
commandait egalement, depuis 1887, d'eviter tout ce qui pourrait eveiller 
les mefiances de l'Angleterre et de l'Espagne. En 1889, les relations avec 
la France s'etaient ameliorees, tandis que les espoirs places dans les accords 
mediterraneans ne s'etaient pas realises : le gouvernement imperial pou- 
vait reprendre au Maroc sa liberte d'action et donner satisfaction a ses 
negotiants. 

Au souci de favoriser les interets des commercants et des industriels 
s'ajoutaient des arriere-pensees politiques. En renforcant ses positions 
economiques l'Allemagne pourrait exiger davantage au moment du regle- 
ment de la question marocaine : « Le Maroc sera pour nous un objet de 
compensation. Plus nous y creerons d'interets, plus cette compensation 
aura de prix » (w). Ces interets seraient une monnaie d'echange dans 
d'eventuels marchandages diplomatiques. C'est pourquoi le gouvernement 
allemand s'est efforce de valoriser par tous les moyens sa carte marocaine. 
Aussi s'explique-t-on la vivacite de sa reaction lorsqu'il verra la France, 
en 1904, negliger ce qu'il considerait comme un atout maitre. 

Pierre Guillen. 



(157) AA Algier n° 2, m^moire de Raschdau <lu 29.6.1890. 
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Mohammed Hijji. — La Zaouia de Dila. Son role religieux, scientifique 
et politique, (en langue arabe). Matba°a Ouatania, Rabat, 1964 (300 p. 
plus illustrations hors texte). 

C'est une heureuse initiative de la part de M. Mohammed Hijji, maitre- 
assistant a la Faculte des Lettres, d' avoir publie son diplome d' Etudes 
Superieures, consacre a la Zaouia de Dila. Ainsi que l'a rappele l'auteur, 
le Sultan Moulay Rachid ben Cherif Al-°Alaoui, lorsqu'il detruisit de fond 
en comble la Zaouia en 1668, ne reussit que trop dans son dessein de la 
raser, au point d'en effacer pour la posterite, le nom meme ! M. Hijji a 
justement ramene la lumiere sur un des faits les plus saillants de l'histoire 
du Maroc aux xvi e et xvn° siecles. 

Le livre est d'une tres bonne facture. La presentation est excellente. 
Sur le plan du style, rien a dire : l'auteur connait sa langue ; on lui est 
particulierement reconnaissant d'avoir adopte d'emblee, le ton et la termi- 
nologie de l'historien. On n'a a signaler que quelques erreurs de transcrip- 
tion, comme celles qui consistent, page 218 a ecrire, en francais, mais sui- 
vant la phonetique arabe, « Marquise de los Arcos » alors qu'il ne s'agit 
que du marquis du meme nom, gouverneur de Ceuta, et, page 225, tou- 
jours en caracteres latins, « le Conte de Tesiot », pour mentionner le Comte 
de Tesiot, gouverneur anglais de Tanger. 

Petites erreurs typographiques sans importance, qu'on ne signale qu'en 
passant. Le livre est si satisfaisant par ailleurs ! Une bonne illustration, 
due le plus souvent aux soins de l'auteur lui-meme, sert d'excellent support 
a un texte riche et fourni. 

En effet M. Hijji s'est attache tout au long de trois cents pages bien 
remplies a etudier tous les aspects de la vie centenaire de la Zaouia de Dila. 
Le titre dit bien d'ailleurs qu'il s'agit d'etudier son role religieux, scientifi- 
que et politique. Pour faire le tour d'une question largement libellee, l'au- 
teur a precede avec clarte et patience. 

En sept chapitres, suivis d'un appendice comprenant des documents 
suggestifs et une bibliographie condensee, il a etudie la formation de la 
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Zaouia et le probleme du site, ensuite les principes et les rites religieux sur 
lesquels elle a ete assise, puis l'activite intense de predication et d'enseigne- 
ment deployee par la Sainte Institution durant plus d'un siecle. Apres quoi, 
et d'une maniere a la fois logique et chronologique, nous abordons les 
aspects politiques de la Zaouia : d'abord 1' attitude des Dilaites face aux 
desordres engendres par la mort du grand saadien Ahmed Al Mansour, et 
la reprise des attaques espagnoles contre le Maroc ; puis les relations des 
Dilaites avec les habitants de Sale, particulierement avec les fameux Hor- 
nacheros et le grand combattant Al-Ayachi, ensuite la tentative infructueuse 
de mainmise de la Zaouia sur 1' ensemble du pays, et sa disparition finale 
sous les coups du jeune pouvoir alaouite. Enfin le septieme et dernier cha- 
pitre est consacre a la destinee finale des Dilaites apres leur dispersion et 
leur exil. Une conclusion dense et bi en venue reprend et resume 1' ensemble 
d'un debat qui meritait bien d'etre iouille en tous ses aspects et d'etre 
pourvu de tous les elements d' appreciation. 

De quoi s'agit-il en effet ? II semble que soient en question, moins les 
fondements religieux de la Zaouia qui sont incontestables, que le role poli- 
tique qui en a decoule et qui a amene les dirigeants dilaites a rapidement 
avoir des ambitions politiques, et a essayer, sans doute, d'etablir a leur 
profit une nouvelle dynastie marocaine. Les deux problemes que souleve 
le travail de M. Hijji sont done de savoir d'abord ce qui pouvait justifier 
les ambitions politiques de la Zaouia, et ensuite la raison pour laquelle elle 
n'a pas reussi a les realiser. 

Si les Dilaites ont assez rapidement depasse leur cadre religieux, e'est 
qu'en premier lieu ils constituaient une Zaouia ! C'est a peine un paradoxe. 
II est incontestable que le Maroc de la fin du xv e et des xvi 6 et xvn 6 siecles 
a vu fleurir, en grand nombre et partout, des zaouias et des marabouts. 
C'est que la forme la plus vive et la plus exaltante de la resistance maro- 
caine aux entreprises coloniales hispano-portugaises sur nos cotes, a ete 
un regain general de ferveur religieuse, un retour systematique a. ce qui 
etait de nature a mobiliser immediatement et massivement le peuple maro- 
cain, a l'amener spontanement a la resistance. La prosperite et la multipli- 
cation des zaouias au Maroc a l'epoque moderne est inseparable de la 
resistance aux attaques des Espagnols et des Portugais. Deux faits en 
t^moignent, d'une maniere flagrante en ce qui concerne la Zaouia de Dila : 

— l'enseignement (et il faut entendre presque exclusivement une intense 
activite de predication) a joue un role determinant, 

— il n'a ete question a aucun moment de precher une spiritualite nouvelle, 
ou seulement repensee. II s'agissait de retrouver par l'enseignement la 
vie exemplaire du prophete et de ses compagnons. II n'a jamais ete 
question de sortir de la « Sunna », de la voie orthodoxe ! 
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C'est en effet un caractere original de l'lslam maghrebin, d'avoir ete 
fortement illustre par nombre de « Walis » et de « Sadat », sans jamais 
lomber dans l'heterodoxie. II faut y voir la preuve que les Zaouias servaient 
essentiellement de centres regionaux de mobilisation des masses marocaines 
pour la resistance a l'etranger. Ce probleme est done clair et M. Hijji en a 
montre les divers elements, en ce qui concerne la Zaouia de Dila dont les 
aspirations politiques ont commence a se preciser des que la mort d'Ahmed 
Al Mansour eut plonge le pays dans le chaos politique et des que les Espa- 
gnols, a la veille de 1' expulsion definitive des Morisques, voulurent profiter 
de 1' absence de pouvoir central fort au Maroc, pour se faire de nouveau 
entreprenants sur nos cotes. II y avait en somme une place a prendre et 
les Dilaites etaient spirituellement et materialement bien armes pour la 
prendre. lis ne furent pas loin de reussir. 

Mais ils ne reussirent pas ; et c'est pourquoi se pose un deuxieme pro- 
bleme beaucoup plus delicat a resoudre, et que M. Hijji n'a pas cherche, 
nous semble-t-il, a resoudre. Nous ne pretendons pas prendre sa place. 
Mais l'auteur a rassemble assez d'elements pour rendre indispensable la 
position du probleme. Les Dilaites ont-il echoue parce qu'ils n'etaient pas 
de la descendance du prophete ? La question se Justine par la montee assez 
fulgurante de la dynastie alaouite. Pourquoi les Dilaites qui avaient des 
bases plus anciennes et bien mieux fournies, ont-ils ete elimines par les 
cherifs filaliens sortis d'un milieu beaucoup moins favorable geographique- 
ment et politiquement ? Pourquoi surtout l'acharnement de Moulay Rachid 
a faire disparaitre systematiquement toute trace de la Zaouia ? 

Ces questions viennent a l'esprit parce qu'il parait y avoir quelque 
analogie entre la destinee politique des Wattasides et celle des Dilaites. 
M. Hijji n'a pas fait le rapprochement : mais dans l'un et l'autre cas, le 
pouvoir n'est-il pas finalement alle a ceux qui, en qualite de descendants 
du prophete, pouvaient se prevaloir deux fois, comme cherifs et comme 
musulmans, de ce qui constituait l'arme principale de resistance a l'etranger 
aux yeux des masses marocaines : la foi musulmane ? 

Nous ne pouvons evidemment aller au-dela de ces quelques questions. 
Meme si M. Hijji n'y a pas repondu nous lui sommes reconnaissants d'avoir 
fourni assez d'elements pour que le lecteur reflechisse, et a defaut de trouver 
des reponses, desire au moins en trouver. A de nombreux egards par 
consequent, le livre de notre collegue est bienvenu et 6claire heureusement 
un des aspects principaux de notre histoire a. l'epoque moderne. 

Brahim Boutaleb 

Maitre-assistant a la FacultS des Lettres 
Rabat 
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Pierre Boyer. — La vie quotidienne a Alger a la veille de V intervention 
frangaise. Hachette, Paris, 1964, 270 pages. 

Voici un livre simple, ce qui constitue a la fois sa vertu et sa faiblesse. 
Dans les limites imposees par le genre et la collection, c'est une reussite. 
Le lecteur comme un voyageur ignorant (style « le voyageur qui arrive par 
mer etc. ») peut suivre en confiance Pierre Boyer pour decouvrir Alger et 
meme largement l'arriere pays. En outre, l'auteur nous demonte la meca- 
nique compliquee de la « pompe a phynances » qui est l'organe essentiel 
de l'Etat turc ou Regence d'Alger, et nous entretlent familierement des 
mille et une mesa ventures qui attendent un Europeen dans Alger en 1830, 
et mieux encore peut-etre de l'etat des mceurs. Apres une courte introduc- 
tion faite de « rappels historiques » , la forteresse d'Alger nous est longue- 
ment decrite ; le chapitre III est consacre a la religion, le chapitre IV au 
gouvernement, le chapitre V a la vie des differentes communautes, puis 
l'expose s'elargit : l'economie, les activites intellectuelles, les distractions ; 
curieusement en fin de livre, l'auteur revient a la course et aux Rais deja 
evoques a plusieurs reprises, et termine en contant le sort malheureux des 
chretiens, esclaves et libres. 

L'examen de la condition algerienne et des modes de vie se veut ainsi 
complet ; il est conduit en un style limpide et les anecdotes et les exemples 
viennent nombreux en illustration ; le livre temoigne d'une somme eton- 
nante de connaissances rassemblees avec minutie. Pierre Boyer a pour 
premiere qualite la precision ; il aime denombrer les bateaux, leurs voiles 
et leurs pieces d'artillerie ; sait exactement ce que la Regence comptait 
d'armes a feu ; il se plait a decrire les costumes et les motifs sculptes au 
fronton des portes. A peine, si Ton peut relever quelques ecarts ; ainsi le 
souk el Arba n'est pas celui du jeudi (el khemis) mais du mercredi (page 
192), et les rappels historiques du chapitre I oublient d'evoquer les origines 
et la croissance d'Alger ; les evaluations du tremor de la Casbah en 1830 
ne tiennent pas compte des notations de Marcel Emerit (Bulletin de la sec- 
tion d'histoire moderne et contemporaine, Alger 1954), mais ce ne sont la 
que des vetilles. En general, le travail est inattaquable sur le plan des fairs 
rapportes ; ce qui est alors discutable, c'est la comprehension de l'histoire 
algerienne, tant la vision est courte. 

D'abord, quel penchant pour l'histoire militaire ! Les dimensions des 
canons et les qualites de poudre sont commentees, le jeu des grades et les 
stipulations du reglement parfaitement presented. Certes les Turcs for- 
maient une caste militaire qui se trouvait diriger le pays, mais leur faire 
une place aussi large dans le livre, c'est encore ajouter un privilege a ceux 
deja nombreux qu'ils detenaient, celui de monopoliser l'interet des histo- 
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riens. Selon nous, il fallait exposer en vine seule partie, importante bien sur, 
tout ce qui se rapportait a la presence turque, pour pouvoir consacrer le 
livre ensuite a la population reellement algerienne. Or 1' etude des forces 
armees et du gouvernement se trouve en tete du livre, alors que la course 
fort en declin au demeurant, est renvoyee en fin d'ouvrage. La nature de 
la domination turque risque d'etre mal comprise ; Ton percoit mal la 
coupure entre le groupe constitue par les Turcs et assimiles, et la masse des 
habitants, car pour parler comrae les geographes, le regime turc etait en 
quelque sorte surimpose au pays algerien. II est vrai qu'a Alger, la hierar- 
cbie sociale, par suite du role intermediaire tenu par les Kouloughlis et les 
Maures, estompait la cesure entre la couche dirigeante et exploiteuse, et le 
peuple; mais l'auteur sait quand il le veut, regarder plus loin que la ville 
d' Alger et franc hir les obstacles poses par le titre du livre et les regies de la 
collection ; le tableau de l'economie ne concerne-t-il pas, par exemple, 
1' ensemble de la Regence ? II etait done utile de definir longuement la 
condition des humbles, des gens des corporations, de ceux qui en ville se 
trouvaient en dehors de ce cadre et celle de la paysannerie voisine. 

Le regime de la propriete est explique en une courte page (page 172), 
a'ors que le mode d' appropriation et de jouissance des terres constitue le 
fait de base de l'economie et de la societe en 1830. Les definitions du regime 
des terres « melk » et des terres « arch » sont memes des affirmations si 
rapides qu'elles n'eclairent absolument pas la permanence de pratiques 
collectives, et ne precisent pas l'emprise quasi-feodale des pouvoirs turcs, 
et la puissance quasi-seigneuriale des grandes families. De meme, a 1' excep- 
tion du chiffre de la population d'Alger, la demographie n'a aucune part 
dans l'ouvrage ; si la faim ou les epidemies sont evoquees e'est a travers 
des remarques folkloriques sur la cuisine ou la salete des vetements ; his- 
toire en surface done ! Les pauvres sont oublies, quand le menu du bour- 
geois d'Alger est apprecie en detail. La famille typique selon Pierre Boyer 
est celle qui dispose des services de un ou plusieurs esclaves ; or il est 
facile de relever au passage que les esclaves Chretiens places chez des par- 
ticu.liers sont en nombre infime en 1830, et que la domesticite noire n'est pas 
tres nombreuse hors des palais du Dey et des maisons de quelques grands 
dignitaires. L'esclavage n'est qu'un aspect mineur trop souvent mis en 
valeur, alors que la description de la vie de la majorite de la population est 
esquivee. 

D'autres domaines de la vie (quotidienne ?) sont abordes legerement. 
Le chapitre III 6tudie la religion, mais les pelerinages et le Ramadan sont 
tenus en reserve pour le chapitre des divertissements, 150 pages plus loin. 
Le rituel est bien expose, mais les phenomenes profonds negliges ; presque 
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rien sur les contraries, cependant si vivaces en 1830 ; les croyances seront 
les armes de la resistance algerienne apres 1830, et voici un livre qui ne 
soupconne meme pas leur vigueur ! Ne valait-il pas mieux moins parler 
de l'armee, mais reflechir sur la nature de la Regence turque et sonder les 
reflexes, les passions et les aspirations populaires ? 

La vie intellectuelle est jugee de haut ; sa mediocrite etalee, sans cher- 
cher a faire des comparaisons d'epoque, comme le suggerent par exemple 
les travaux de Marcel Emerit (articles de L' Information historique et de 
la Revue d'histoire moderne et contemporaine) . Os pour parler de l'ins- 
truction, l'ecart entre l'Algerie et la France en 1830 n'etait certainement 
pas tel que Pierre Boyer le laisse entendre. La question suivante merite une 
etude serieuse ; mais il ne semble pas impossible, loin de la, que la France 
ait ete moins illettree avant la Revolution qu'apres. Avant, existaient de 
modestes ecoles paroissiales en ville et en campagne dont l'enseignement 
etait peut-etre rudimentaire mais cependant restreignait le champ de 1' igno- 
rance ; l'Algerie de 1830 connait ce genre d' instruction, alors que dans la 
France a la meme date, les ecoles de village et de quartier ont disparu ; 
l'enseignement public n'a pas encore relaye l'enseignement religieux qui a 
recule. Considerer avec quelque dedain, le niveau d'instruction en Algerie 
apparait alors deplace. Par bien d'autres aspects, la vie populaire urbaine 
et la vie paysanne des populations algeriennes devaient etre proches de 
celles non seulement de 1' Europe mediterraneenne, mais encore de celle 
que Ton menait dans les campagnes, les petites villes, et les banlieues des 
gran des villes francaises. Dans la misere, les degres sont de si faible impor- 
tance. Mais pour aborder de tels sujets, l'historien doit regarder plus loin 
que la portee des armes a feu. 

Finalement, ce livre de la vie quotidienne a Alger sent sa « Vieille 
Ecole ». La situation d' Alger en 1830 pose pourtant de grands problemes 
aux historiens. La conclusion de Pierre Boyer s'arrete a parler de paradoxe, 
ce qui est bien leger, et tourne court en une reflexion d'une ironie douteuse 
sur « l'assistance technique aux peuples sous-developpes » (page 259), alors 
que Ton aurait souhaite une analyse approfondie de la decadence d'Alger 
(le declin de la course n'est qu'un facteur d' explication), un effort pour 
montrer le caractere artificiel du regime turc et la division de la population. 
1830, c'est plus que l'intervention francaise (titre trop poli), c'est le debut 
de la conquete coloniale ; or celle-ci fut rendue facile au depart par l'effon- 
drement comme un chateau de cartes de l'appareil etatique turc ; les forces 
sociales liberees parurent alors a decouvert. Le livre nous prepare mal a 
comprendre ce moment capital. Dans la Regence en outre, subsistaient des 
energies susceptibles de faire obstacle a la colonisation ; la resistance alge- 
rienne se dressera bien vite. Pierre Boyer ne nous fait meme pas entrevoir 
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ces possibility d' opposition. Que penser de la causalite en histoire econo- 
mique quand on lit une ouverture de chapitre comme celle-ci ? « L'etat 
retrograde de l'economie de Regence s'explique partiellement par l'inexis- 
tence de tout enseignement technique ou scientifique ainsi que par le me- 
diocre niveau des connaissances de 1' elite locale, saui en ce qui touche la 
theologie musulmane et le droit coranique » (page 198). Pour s'excuser de 
passer vite sur la dure existence des paysans, Ton invoque le « temperament 
local » (page 179) . Enfin les temps sont venus de renoncer au style « Pere 
Bugeaud » ; pourquoi parler sans cesse de « nos » soldats, « nos » gene- 
raux, « notre » enseignement ? Cette habitude peut conduire tres loin ; 
pour terminer par un sourire — repetons toutefois que le livre est utile et 
d'une lecture facile — , relevons ce trait : Pierre Boyer jette un regard de 
compassion sur le pauvre betail algerien, bien efflanque ; l'Algerie de 1830 
n'a pas le bonheur de connaitre la belle taille de « nos » veaux ! (page 183) . 
Jusqu'ou va le possessif ? La conquete de l'Algerie serait-elle justifiee par 
la superiorite de « notre » race bovine ? 

Rene Gallissot 

Faculte des Lettres — Alger 



Jacques Berque. — Depossession du monde. Editions du Seuil, Paris, 
1964, 215 pages. 

Depossession du monde entend etre, comme l'annonce l'auteur : « une 
approche d'une sociologie de la decolonisation », et Jacques Berque n'est 
pas de ceux qui parlent de decolonisation en cherchant par ce mot a voiler 
la gravite du fait colonial et sa marque sur le tiers monde ; le livre montre 
au contraire avec eclat, et c'est la son interet premier, et la brutalite du choc 
colonial et la violence en retour de la liberation des peuples colonises. Cette 
audacieuse description de la crise de la colonisation attire ensuite, parce que 
Jacques Berque, profond connaisseur du Maghreb et du monde arabe, 
illustre ses developpements multiformes d'exemples et de rapprochements 
savoureux, hero'iques ou tragiques, puises aussi bien dans sa science philo- 
sophique, son savoir linguistique que parmi les souvenirs de ses propres 
experiences. 
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Mais l'ouvrage deroute tout autant qu'il seduit ; Jacques Berque nous 
previent certes que son esquisse est tentee « dans un essai tres libre » ; en 
effet l'auteur ne suit jamais la ligne droite, chemin trop prosaique, mais 
s'ingenie a multiplier les detours, a frayer sans cesse des voies originales 
qui se coupent et se recoupent au risque de perdre le lecteur en un labyrin- 
the. Les titres des chapitres laissent paraitre cette ambition d'etonner par 
des exercices de virtuosite : L'histoire et la danse. — Profils perdus de 
l'anthropologique. — L'Oedipe colonial. — De la deperdition. — Imperia- 
lisme et technologic — Colonisation, nature et diver^ite. — Nouveau sup- 
plement au voyage de Bougainville. — Icaries et dialectique. Appendice. 
Le Mariage d'Egalite Moncheikh. — Valeurs de la decolonisation. — His- 
toire et signifiance. — Histoire et utopie. — Atterrissages. — Et Ton voit 
Aristote et Marcel Proust, Goethe et Mallarme, Edgard Poe et Husserl, 
Marx et Ortega y Gasset venir temoigner de la decolonisation ; les ascen- 
ceurs fournissent des apologues ; musique, sexualite, technique agricole 
interviennent pour reveler la psychologie des Algeriens, des Ethiopiens ou 
des leaders de l'independance africaine et asiatique. Jacques Berque veut 
« etre baroque » et n'a pas peur des discordances ; mais trop de references 
fatigue ; l'invocation de trop nombreux patronages inquiete ; Marx semble 
par exemple revu et corrige par Kostas Axelos, Pierre Naville, Henri Le- 
bevre, ou plutot Jean Fourastie, non cite, quand sa pensee est reduite a une 
explication du monde par la technologie (page 33 et passim). Jacques 
Berque n'eprouve-t-il pas lui-meme quelque crainte quand il avoue que 
son numero sur les ascenseurs ne prouve jamais « qu'il y a de tout en 
tout » ? (page 28). « Tout est dans tout, et reciproquement » repetait deja 
Victor Hugo ; pourquoi mettre en 225 pages, tout ce qui vient a l'esprit et 
a la plume, et merae sortir des cartons, un vieux texte devenu insipide 
comme « le mariage d'Egalite Moncheikh » ? Jacques Berque etourdit et 
aveugle en voulant transformer ses ecrits en feux d' artifice. 

Puisque nous sommes d'humeur critique, ajoutons que la methode de 
Jacques Berque, affirmed deja dans les deux ouvrages sur Les Arabes 
(Delpire editeur, Paris, 1959), et Les Arabes d'hier a demain (Le Seuil, 
Paris, i960), donne le vertige ; le Maghreb entre deux guerres (Le Seuil, 
Paris, 1962), plus concret car la richesse de la matiere retenait l'auteur 
sur terre, ne presentait pas les memes penchants pour l'idealisme et les 
exercices de vocabulaire. Expliquer les choses en transformant les adjec- 
tifs en substantifs risque d'aboutir a la plus parfaite abstraction ; voici 
posees de nouvelles categories : le sacral, l'immemorial, l'elementaire, le 
vital, et plus encore l'anthropologique. L'esprit joue avec des mots sono- 
res ; des concepts fragiles s'entrechoquent ; mais l'analyse des forces so- 
ciales progresse peu. 
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Notre severite cependant est excessive puisqu'il s'agit seulement d'un 
essai qui off re genereuse.ment des apercus, des hypotheses, des reflexions, 
qui ecarte les solutions faciles pour degager les interrogations essentielles. 
Jacques Berque oriente done vraiment les futures recherches sur la deco- 
lonisation ; sa pensee apparait particulierement feconde dans trois direc- 
tions, quand il s'efforce de cerner la nature de 1'imperialisme, insiste sur 
la violence qu'apporte a notre epoque l'independance des pays colonises, 
et quand il souligne aussi la resurgence de forces tres anciennes dans cette 
liberation ; deux themes sont moins neufs, mais ne pouvaient guere etre 
esquives : notre histoire devient de plus en plus planetaire ; et surtout 
qu'est-ce que 1' histoire, quand Ton reflechit sur les bouleversements ac- 
tuals ? 

Jacques Berque, sans refuser, loin de la, d'etudier la mythologie colo- 
niale, ne suit pas Henri Brunschwig dans son refus d'une explication 
economique et sociale de rimperialisme (Henri Brunschwig. Mythes et 
realties de VEmpire colonial fran$ais, Paris, i960 : petit ouvrage qui veut 
etre une replique a Lenine. L'imperialisme stade supreme du capitalisme) . 
Au contraire, Depossession du monde tout en reconnaissant que les ana- 
lyses de rimperialisme sont encore loin d' avoir decrit la multiplicite des 
formes qu'a pris cette « usurpation sur le monde », n'en degage pas moins 
comme caractere dominant, la quete du profit immediat (pages 71 et 75-76 
par exemple) ; la colonisation ne recourt aux procedes techniques que pour 
faire rendre le sol, le sous-sol ou la main-d'eeuvre, au plus vite : « ce n'est 
au fond qu'une cueillette » (page 75). Jacques Berque, par-dela Rosa 
Luxembourg qu'il invoque, re joint Marx et la tradition socialiste qui par- 
lent de la colonisation comme d'une rapine. 

Le deuxieme point essentiel pour Jacques Berque est ensuite de consta- 
ter que rimperialisme provoque un affrontement tragique, destructif et 
positif a la fois, entre colonises et colonisateurs ; mais dans les tableaux 
de ce duel, et Jacques Berque le regrette, l'un des protagonistes est de plus 
en plus oublie ; les colons, la famille Hernandez disparaissent de la scene 
avec la decolonisation ; ceux qui n'etaient que des figurants, les colonises, 
font alors irruption dans l'histoire et reclament les grands roles avec force 
gestes ; ainsi les Arabes qui « emettent les cris et les gestes les plus poi- 
gnants. Leur violence, leur langue solennelle, leur dignite de vieux classi- 
ques, leurs affinites greco-latines, font d'eux les beros les plus sceniques 
de la decolonisation » (page 42) . 

Plus profondement, l'imperialisme, remarque J. Berque, s'est deploy^ 
en refoulant les peuples qu'il dominait ; les pays conquis se trouvent ainsi 
maintenus dans une misere physique et intellectuelle ; les valeurs culturelles 
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et religieuses, confondues le plus souvent, sont degradees ; les corps ont 
faim et sont secoues de desirs ; la decolonisation se produit alors avec la 
violence d'un defoulement ; les foules deferlent, les individus crient, et les 
populations sautent de joie, exultation qui culmine dans la danse comme 
a. Alger pour l'independance. (Relevons au passage un detail troublant ; 
Jacques Berque ouvre son livre par cet envoi litteraire sur la danse alge- 
rienne, mais en note, il precise que la description est en partie imaginaire, 
(page 9). L'auteur se complait a relever la part de reflexe et de sexualite 
qui transparait dans les demonstrations de liberte retrouvee ; il est alors 
tres proche des analyses conduites par Frantz Fanon (V An V de la revolu- 
tion algerienne, Paris, 1959, et Les damnes de la terre, Paris, 1961), qui 
met lui aussi a nu la violence physique des colonises. Les historiens sont 
moins etonnes que les philosophies de ces reactions, car ils voient des mani- 
festations comparables dans toutes les revoltes de population miserable 
dans un contexte de civilisation orale (celles des paysanneries ou celles des 
proletariats naissants) ; en fevrier-mars 1848 encore, par exemple, les 
foules europeennes, sans etre colonisees, chantaient et dansaient en plan- 
tant les arbres de la liberte ; il y eut en plein Paris d'ephemeres fetes de 
la fraternisation, folles journees d'insurrection et surtout ivresse souvent 
trompeu.se du triomphe populaire. II n'en reste pas moins que l'imperia- 
lisme, comme sa domination etait brutale et etrangere, rend plus vives les 
conditions necessaires a de telles explosions de colere ou de joie. Disons plus 
g£n£ralement que la violence repond a la violence ; ne faut-il pas alors 
pousser plus loin que J. Berque ? La decolonisation n'est qu'un temps de 
Taction de la violence en histoire (aussi le terme de decolonisation est-il 
bien faible). Dans la phase ascendante de l'imperialisme, par la conqu£te, 
les puissances coloniales avaient en quelque sorte l'initiative de la violen- 
ce ; a l'heure de la crise de la decolonisation, du declin de l'imperialisme, 
ce sont les pays colonises qui se liberent avec violence, d'aiitant plus qu'ils 
sont obliges de recourir aux armes, voire au terrorisme, tant les metropoles 
coloniales s'accrochent en guerres sauvages ; mais du xix e siecle a. aujour- 
d'hui, c'est la meme lutte sociale qui se poursuit a echelle mondiale. 

Les colonises prennent leur revanche, J. Berque l'a bien note. Et par 
suite de leur refoulement, ce sont les forces les plus in times, geographique- 
ment les plus reculees qui soutiennent souvent les mouvements de libera- 
tion ; l'independance prend son depart sur des points d'appui tres anciens 
ou tres lointains : mahdisme soudanais, vigueur de la resistance du bled ; 
nous assistons a la « remontee de nouveaux Almoravides » (page 79), et 
les valeurs traditionnelles l'emportent sur les idees laiques modernes ; la 
religion anime les guerres d'independance ; c'est le retour des ancetres : 
« ils ne meurent jamais » dit le poete algerien Kateb Yacine. Ces remarques 
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sont eclairantes parce qu'elles peuvent nous conduire a relire l'histoire* 
niale ; les resistances sont interieures plus que littorales, rurales et surtout 
montagnardes plus que citadines ; 1' etude des nationalismes presents doit 
etre attentive aux liaisons morales entre generations. 

Jacques Berque croit discerner dans cette resurgence des valeurs primi- 
tives, une chance pour l'humanite de retour a la nature ; l'homme et la 
nature seront reconcilies par le Tiers Monde qui nous apporte le salut ; 
Bougainville decouvre a nouveau de bons sauvages. De bonne grace, il est 
vrai, l'auteur reconnait qu'il est un incorrigible socialiste utopiste. Notre 
civilisation devient de plus en plus planetaire comme dit Francois Perroux ; 
le bon sens l'admet facilement. La decolonisation lie certainement les par- 
ties du monde, en uniformisant les systemes politiques tout au moins, dans 
l'attente des rapprochements par croissance economique. Mais l'unification 
n'est pas le resultat de la seule decolonisation ; sans dire qu'elle est un 
aboutissement de toute l'histoire, marquons au moins que c'est une conse- 
quence de 1'imperialisme. La terre est devenue notre terre, ce globe terres- 
tre, ce petit monde ferme sur lui-meme, quand la mappemonde des ecoliers 
que Jacques Berque aime faire tourner sous nos yeux, s'est coloree des 
taches des empires coloniaux ; les continents ignores ont disparu et la 
petite terre s'est trouvee enserree dans le reseau des voies de communica- 
tions, notamment par les relations metropoles-colonies. La crise de la coloni- 
sation complete ce que rimperialisme conquerant a realise" pour la plus 
grande part. Mais cette unite ne risque-t-elle pas d'etre brisee par la passion 
separatiste des nationalismes qui portent la decolonisation ? Par optimisme, 
Jacques Berque ne sous-estime-t-il pas la vigueur exclusive du nationalis- 
me, d'autant plus que celui-ci se veut toujours original et fait appel au 
passe le plus recule ? 

Enfin la meditation sur l'histoire (et l'historicite) qu'est aussi Deposses- 
sion du monde, demeure curieusement en suspens. Jacque Berque distin- 
gue, si Ton veut, des niveaux dans l'histoire : le quotidien, le vecu, le 
signifie, le signifiant, etc. Ce qui est fondamental ne serait jamais appre- 
hende, ou plutot le serait mal, par les historiens. Si je comprends bien, mais 
Ton n'est jamais star de comprendre cet ecrivain difficile qu'est Jacques 
Berque, le trefonds de l'histoire se confond avec la nature humaine, une 
nature humaine a la fois primitive et riche, qui eclate en reflexes et en 
passions ; la faim, le sexe, les appetits et les desirs auraient une fonction 
determinante. Cette nature humaine simple et vivace s'est assez heureuse- 
ment conservee, hors de l'atteinte de l'artificielle civilisation, dans le Tiers 
Monde, et la promotion du Tiers Monde annonce alors une regeneration. 
La decolonisation, cette « depossession du monde » n'est autre que « l'elan 
du fondamental » (derniere phrase, page 215), qui libere le monde ; cette 
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utopie semble a la fois inspiree par la nostalgie d'un paradis perdu, et 
l'esperance d'une « terre promise » ; « la terre de l'homme... inaugure 
peut-etre aujourd'hui sa saisie d'elle-meme ». Jacques Berque parle sou- 
vent d'Icaries, mais son dernier chapitre est intitule : « atterrissage ». 
L'impression demeure cependant, apres lecture, qu'Icare continue son vol. 

Rene Gallissot 

Faculte des Lettres — Alger 



Hassan Awad. — Geographie des villes marocaines a la lumiere de leur 
evolution demographique recente. 136 pages, 8 grafiques, 3 cartes et 8 
illustrations hors texte. Publication du Centre Universitaire de la 
Recherche Scientifique. Rabat, 1964. 

Le developpement rapide des villes marocaines depuis un demi-siecle 
n'a pas manque d' avoir des repercussions profondes sur revolution du 
pays. Les etudes consacrees a ce probleme surtout par des urbanistes 
et par de rares sociologues, restent limitees quant a leur no.mbre et a 
leur extension spatiale. Nous devons quelques-unes de ces etudes notam- 
ment aux plans directeurs d'amenagement des principaux centres urbains 
du pays etablis par les urbanistes qui ont essaye avec des fortunes diverses 
d'endiguer le not humain qui deferle de la campagne, sans pour autant 
reussir a le canaliser, et assurer une croissance harmonieuse aux villes 
marocaines. Les multiples aspects des problemes poses par cette Evolution 
acceleree ont ete de surcroit abordes dans des monographies dispersees 
ou n'ont pas donne lieu a des publications a cause de leur caractere admi- 
nistratif. 

C'est a une analyse des problemes demographiques de l'ensemble des 
villes marocaines que nous devons la premiere tentative de syn these, a 
laquelle M. Awad, professeur de geographie a la Faculte des Lettres de 
Rabat, vient de consacrer un livre en arabe publie par les soins du Centre 
Universitaire de la Recherche Scientifique. 

En presentant aux lecteurs marocains cette etude sur les villes, l'auteur 
renoue, tout en la depassant, avec une tradition a. la source de nombreuses 
monographies dont l'objet etait de faire connaitre, incidemment, quelques 
aspects du developpement urbain des villes traditionnelles, mais surtout 
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de retracer leur evolution sociale et religieuse. La plupart de ces ecrits 
sont restes a l'etat de manuscrits, s'ils n'ont pas disparu, ou restent jalou- 
sement gardes dans le secret des bibliotheques privees. 

Cette parente se limite cependant a l'identite d'objet d'etude. Ni les 
methodes d'investigation ni les preoccupations ne sont similaires. 

La « Geographie des villes marocaines a la lumiere de leur evolution 
demographique actuelle » se fonde sur les premiers resultats du recensement 
de i960 et essaie de degager la signification de revolution numerique des 
villes depuis le milieu du siecle. Ecrit dans une langue claire et concise, 
le livre echappe a la disgrace des tableaux statistiques illisibles qui rebutent 
le lecteur non initie et dont ]' interpretation est parfois delicate. Mais les 
chiffres essentiels se trouvent constamment illustres par des graphiques et 
des cartes qui font apparaitre la gamme de desequilibre de revolution 
urbaine des differentes regions du Maroc. 

Le premier chapitre esquisse rapidement les conditions demographiques 
du developpement urbain. L'accroissement naturel de la population, l'emi- 
gration, les aires des departs et d'arrivees et les types d'emigration sont 
successivement analyses. II ressort de cette analyse que le poids de la 
campagne marocaine dans la croissance des villes est determinant. La 
l.isiere urbaine, de Casablanca a Kenitra, a vu sa population musulmane 
dor.bler pratiquement son effectif, si Ton tient compte des noyaux subur- 
bains situes en dehors des limites des villes et dont les habitants ont ete 
considered comme des ruraux. L'accroissement naturel n'a fourni que 
43 % de cette augmentation, l'apport de Immigration etant de 57 % dont 
la majorite est constitute par des gens de la campagne. L'exemple de 
Casablanca est significatif : la ville n'avait en 1952 que 8 % de ses habi- 
tants nes dans le perimetre urbain, 17 % venant des autres villes et 75 % 
de la campagne dont la moitie est originaire du sud du pays. Pendant la 
periode 1952-1960, l'accroissement annuel de la population etait de 6 % ; 
de cette augmentation 2,5 % seulement revient a l'accroissement naturel. 
C'est dire que l'apport campagnard aux villes ne se ralentit pas. La pyra- 
mide des ages de la population urbaine, ayant une base plus etroite que 
celle de la population rurale, montre combien les villes doivent une partie 
notable de leurs adultes a 1' emigration. 

La repartition des villes et l'analyse de revolution numerique de la 
population marocaine et de la population etrangere mettent en relief un 
double contraste : le gonflement des villes cotieres et la stagnation relative 
des villes de l'interieur, d'une part, et de 1'autre, le recul de la population 
etrangere, compense largement par l'accroissement rapide de la population 
musulmane. Le depart de la population etrangere a affecte aussi bien les 
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villes de 1' ex-zone nord que les autres villes du pays. Une difference essen- 
tielle doit cependant etre soulignee. Le depart des etrangers des villes des 
provinces du nord comme Tanger, Tetouan et Larache a eu des repercus- 
sions sur l'accroissement de la population dans ces villes. Si on se base sur 
le recensement de 1952, dont les resultats sont probablement surestimes — 
du moins en ce qui concerne la population europeenne — Larache aurait 
perdu une dizaine de milliers d'habitants entre 1952 et i960, a cause de 
1' emigration d'une partie de la colonie etrangere qui constitue encore 24 % 
de la population de la ville. L' importance de la population etrangere a 
Tanger est encore tres sensible ; elle represente environ le quart de la 
population. On observe la raerae situation a Tetouan malgre une baisse du 
pourcentage de la population non-marocaine de 38 % a 19 % dans la 
periode allant de 1952 a 1962. 

Rien de tel dans les autres villes du Maroc ou le pourcentage de la 
population etrangere n'a jamais aussi lourdement pese sur le plan demogra- 
phique. Seules Rabat, Casablanca et Kenitra ont une colonie etrangere 
relativement importante — respectivement 15 %, 11,8 % et 11,5 % — par 
rapport a la population de la ville. II y a cependant une exception : la 
ville d'Oujda comptait 28 % d'etrangers en i960, chiffre tres eleve qui 
trouve son explication dans 1' importance de la communaute algerienne 
pendant la guerre d'Algerie. 

L'emigration des israelites constitue-t-elle vraiment un reactif du degre 
de stagnation economique des villes abandonnees par la communaute jui- 
ve ? II est incontestable que l'importance de cette emigration coincide 
souvent, dans les villes ou elle se manifeste vigoureusement, avec une 
lenteur de la progression numerique de la population. C'est ainsi que toutes 
les villes dont le pourcentage d'accroissement de la population reste en 
dessous de la moyenne nationale (25 % entre 1952 et i960) enregistrent un 
depart important d'israelites. Mais il ne semble pas qu'il faille imputer 
cette disaffection aux seules difficultes economiques. Toujours est-il que 
cette emigration n'epargne aucune ville, meme Casablanca dont la popu- 
lation israelite n'a baisse en apparence que faiblement. La diminution du 
nombre absolu est de 2 000 personnes de 1952 a i960. La population juive 
de Casablanca represente la moitie du nombre total des israelites au Maroc 
au lieu de moins d'un tiers en 1952. La capitale economique n'est done pas 
seulement la ville ou la concentration des israelites est la plus forte, elle 
constitue aussi une etape vers l'emigration definitive. La faiblesse des pertes 
numeriques subies par la communaute juive de cette ville s'explique par 
l'apport de l'emigration de l'interieur ainsi que par un taux de natalite qui 
a compense en partie les effectifs d' emigrants israelites ay ant quitte defi- 
nitivement le pays. 
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Les Marocains musulmans constituent partout plus de 80 % de la 
population des villes sauf dans les provinces du nord ou les pourcentages 
varient entre 71,6 % a Tanger, 76,2 % a Larache et 78 % a Tetouan. 
Le pourcentage de la progression de la population totale reste en deca ou 
a peine egal a la moyenne nationale pour les grandes villes (Tanger 18 % 
et Tetouan 25,5 %). Les petits centres urbains enregistrent merae un 
deficit. Si El Ksar el Kebir se maintient (6,6 %), Nador et Larache ont 
perdu une partie de leur population. Le depart des etrangers ne permet 
guere d'expliquer, a lui seul, la relative faiblesse de la croissance des villes 
du nord du pays et parfois leur regression. 

A quoi est due cette situation ? Correspond-elle a une plus grande fixa- 
tion au sol de la population rurale ou a une orientation des courants 
d'emigrations vers le sud du pays ? L'auteur ne mentionne que la derniere 
hypothese qui semble bien etre dans la nature des choses etant donne le 
decalage dans le developpement economique et la suppression des obstacles 
qui entravaient la libre circulation entre les deux parties du Maroc. Les 
fortes densites du Rif et du Prerif ne justifient-elles pas cependant la pre- 
miere supposition ? Seule une enquete minutieuse permettra de mesurer 
l'importance de Immigration vers les villes et d'en determiner exactement 
les courants dans cette region. 

Le critere cboisi pour la classification des villes est base sur l'apprecia- 
tion de leur croissance demographique par rapport a la moyenne d' augmen- 
tation de la population urbaine dans le pays, entre le recensement de 
1951-52 et celui de i960, a savoir 25 %. Cette classification pourrait paraitre 
un peu formelle ; mais 1' etude de chaque ville confirme l'opportunite de 
ce choix, et donne une idee exacte de revolution economique des differentes 
regions du pays mettant en relief le contraste classique entre villes tradi- 
tionnelles de l'interieur et les grandes villes de la cote. Au nombre de dix, 
les villes moyennes de 25 000 a 50 000 habitants qui ont connu une augmen- 
tation de la population inferieure a la moyenne nationale ont toutes eprouve 
des difficultes econo.miqu.es et continuent a se debattre dans la crise du 
sous-emploi. Ouezzane, Settat, Ksar el Kebir, Larache, El-Tadida et Es- 
saouira en sont des exemples. Par contre la ville de Khouribga a double' 
dans l'espace de huit ans avec un taux d' augmentation annuel de plus de 
12 % ; Mohammedia a enregistre un accroissement de 38 % et Beni-Mellal 
de 81 %, entre les deux recensements. L'influence de l'activite miniere, 
les debuts d' industrialisation ou le developpement agricole pour la plaine 
du Tadla, sont en relation avec la croissance rapide de ces villes. Le double- 
ment de la population de Fkih Ben Salah confirme d'ailleurs dans cette 
derniere region les consequences du progres agricole sur revolution urbaine 
de centre a l'origine tres secondaire. 
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Les villes dont la population varie entre 50 000 et 100 000 habitants 
ont toutes enregistre un accroissement superieur a la moyenne nationale. 
II s'agit de Kenitra (55,2 %), de Sale (45,5 %) et de San (42,8 %) qui 
doit sa croissance rapide aux activites industrielles, fait important a noter. 

La situation dans les grandes villes est variable selon qu'il s'agisse de 
villes traditionnelles de l'interieur ou de villes modernes se trouvant dans 
les regions cotieres. Marrakech et Fes marquent relativement une stagna- 
tion demographique, tres sensible pour la capitale du sud. Meknes et Te- 
touan se placent dans une categorie intermediaire et feur accroissement 
depasse legerement la moyenne nationale. Mis a part le cas de Casablanca 
dont 1' accroissement demographique a atteint 41,4 % et qui est actuelle- 
ment une ville millionnaire, on peut se demander si les grandes villes de 
l'interieur n'ont pas fait leur plein demographique dans les circonstances 
economiques actuelles et si les courants d' emigration ne vont pas se reporter 
sur les villes moyennes de 25 000 a 100 000 habitants qui ont davantage 
de conditions favorables de developpements economiques. Le progres ra- 
pide de ces villes le laisse supposer. 

Ni les documents statistiques, ni les monographies urbaines trop rares, 
n'ont permis a l'auteur d'esquisser une etude des rapports entre les villes. 
Des cites comme El-Jadida ou Settat semblent souffrir de la proximite de 
Casablanca. Marrakech vit dans une solitude urbaine, pendant que Fes 
et Meknes se partagent un espace bien limite pour deux villes de leur im- 
portance. La nature de leurs rapports est difficile a determiner, comme il 
est malaise d'avoir une idee de la hierarchie de leur influence respective. 
Seule Oujda fait figure de « metropole .» regionale, en partie a cause de sa 
position excentrique ; son influence devrait deborder la frontiere algerienne 
dans le cadre d'une union economique maghribine assurant la reanimation 
de l'economie regionale. Aussi les relations entre les villes sont-elles mar- 
quees soit par le gigantisme d'une metropole comme Casablanca qui tend 
a creer un vide relatif autour d'elle, soit par des formes de relations archai- 
ques entre centres urbains secondaires et ville depourvue de tout pouvoir 
de decision et de rayonnement regional. La ville de Casablanca accapare 
pres du tiers de la population urbaine du pays depassant largement des 
villes comme Londres (22 %) ou Paris (23 %) et detient les leviers de com- 
mande de l'economie du Maroc. Les autres grandes villes ne constituent 
des centres de commandement et de services qu'a un niveau bien faible. 
L' organisation en reseau urbain bien structure fait entierement defaut, ce 
qui n'est pas la moindre marque du sous-developpement economique. Une 
action politique d'amenagement du territoire est-elle capable de surmonter 
le handicap de l'heritage historique et les inconvenients" d'un developpe- 
ment urbain accelere dans le cadre d'une economie coloniale ? 
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Pourtant le pourcentage des populations concentrees dans les centres 
de plus de 25 000 habitants, et dans les villes de plus de 100 000 habitants, 
depasse la moyenne mondiale, ce qui semble revetir aux yeux des specia- 
listes du sous-developpement une signification quant au niveau du progres 
economique atteint par un pays. Ces pourcentages sont les suivants : 

Pour les villes de plus de 25 000 habitants : 

Maroc : 23,8 % Afrique : 11 % Monde : 23,5 % 

Pour les villes de plus de 100 000 habitants : 

Maroc : 18 % Afrique : 5 % Monde : 16 % 

Mais de tels chiffres n'ont de valeur que dans la mesure ou cette concen- 
tration est le resultat de transformations dans les structures des campagnes 
aboutissant a une production plus intensive et provoquant 1' emigration 
d'une main-d'ceuvre qui trouve a s' employer dans les secteurs d'activites 
urbaines. Or, tel n'est pas le cas des campagnes marocaines ou le fellah 
ne fuit la campagne que pour se retrouver desormais relegue a une vie plus 
miserable dans un bidonville. 

L'etude demographique est heureusement completed par un apercu sur 
revolution de cbaque ville, ce qui est indispensable a la comprehension de 
ses problemes, car le passe determine encore le developpement actuel de 
nombreuses villes. 

Ces quelqu.es lignes n'epuisent pas la matiere d'une etude qui constitue 
une importante contribution a la connaissance de la geographie urbaine 
du Maroc. On saura gre a M. H. A wad d' avoir mis a la portee du public 
marocain ce travail qui tranche par sa rigueur, par la clarte de l'expose 
et par les qualites du style. On regrettera seulement que l'execution typo- 
graphique ne soit pas au niveau que meritaient et le texte et les belles 
illustrations dues aux soins du laboratoire de geographie de l'lnstitut 
Scientifique. 

Mohammed Nacirt 

Faculte des Lettres — Rabat 



David Cohen. — Le parler arabe des Juifs de Tunis. Publie par l'Ecole 
pratique des Hautes Etudes, Sorbonne, 6° section, Etudes Juives VII. 
Paris, La Haye, Mouton et C", 1964. 

Le titre principal de l'ouvrage ne dit pas tout ce qu'on va trouver en 
le lisant. Mais un sous-titre : Textes et documents linguistiques et ethno- 
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graphiques le complete heureusement. En fait, l'auteur qui s'est donne 
pour but une etude detaillee du parler, a paraitre ulterieurement, ne donne 
ici que des textes releves dans l'idiome envisage, textes qui ne veulent 
etre qu'une illustration de cet idiome et aussi une base pour 1' ex pose gram- 
matical en preparation. La methode s' impose de recueillir prealablement 
des textes, de les commenter, de les eplucher, arm que les normes du 
Ian gage se precisent peu a peu. 

Or ces textes, qui doivent etre aussi vivants que le»langage- parle, ne 
le deviennent que s'ils s'interessent a la vie quotidienne des populations 
qui l'emploient pour exprimer leurs notions, leurs jugements, leurs senti- 
ments. Et, invariablement, l'etude linguistique entreprise se double d'une 
etude d'ethnographie et meme de sociologie. L'auteur n'y a pas manque 
et c'est ainsi que nous avons grace a lui une tres interessante description 
d'une population caracterisee, de sa vie, de son langage. 

L' introduction donne un apercu de l'histoire du groupement juif de 
Tunis et de sa repartition dans la ville, de sa distribution dans differents 
quartiers. Ce n'est pas sans interet qu'on suit avec l'auteur revolution 
sociale des differents elements qui se sont fondus plus ou moins au cours 
des annees malgre des prejuges fondes sur les origines de ces elements. On 
connait au Maroc des choses juives tout a fait analogues ou meme sem- 
blables. 

En six pages de cette introduction est brosse un tableau tres clair et 
tres explicite du squelette de la langue parlee. 

Puis viennent des textes ethnographiques, avec introduction et traduc- 
tion concernant les ceremonies de la vie individuelle, les manifestations de 
la vie religieu.se, tres intense comme on sait, les croyances populaires, la 
litterature ecrite et orale. Grace a des introductions dans chaque chapitre, 
le lecteur peut se placer mentalement dans le milieu social etudie. Disons 
bien que ces pages sont lourdes d'enseignements, de references au monde 
juif en general, et au monde juif de l'Afrique septentrionale, enfin a l'his- 
toire du judai'sme. On appr^ciera le souci de l'auteur de bien separer ce 
qui releve du judai'sme universel, de ce qui est particulierement tunisien. 

L'ouvrage se termine par un glossaire etabli sur l'ordre de l'alphabet 
latin, procede qui devrait se generaliser, pour les etudes dialectales tout 
au moins. On y trouve des complements d'informat'ion qui repondent aux 
questions qui se posent au lecteur des textes plonge dans un monde tres 
particulier. 
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D'une facon gene-rale, d'ailleurs, l'ouvrage est extremement riche de 
renseignements sur le monde juif fort peu connu habituellement dans les 
pays occidentaux. On en sera tres reconnaissant a l'auteur. 

On pourrait chicaner au sujet de la bibliographic On devrait s'en 
abstenir, d'une part, du fait que l'ouvrage n'est que « l'ouverture » d'un 
travail plus dense, plus developpe, d'autre part, du fait que l'auteur n'a 
pas manque de signaler les ouvrages sur lesquels il appuie son jugement 
au fur et a mesure que le besoin s'en fait sentir. D'ailleurs, une bibliogra- 
phie exhaustive serait impensable tant le sujet, du point de vue ethnogra- 
pbique et religieux, a suscite d'enquetes serieuses. 

En somme, cet excellent ouvrage, bien qu'il ne satisfasse pas la faim 
du lecteur, reste prometteur et apporte une contribution nouvelle a l'inven- 
taire polymorphe des populations juives de la Berberie. 

L. Brunot. 
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